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AVANT-PROPOS 


La France perira faute de hois, avait dit Colbert. Cette parole du grand minis- 
tre, citee bien souvent deja, peut encore trouver sa place au debut de ce 
memoire, quand elle ne servirait qu’a montrer de quelle importance peut etre 
l’etude du bois en general, l’etude de ses proprietes, de ses applications et de sa 
conservation. En parlant ainsi, Colbert montrait qu’il comprenait toute l’im- 
portance que pouvait avoir pour son pays l’emploi du vegetal si precieux; il lais- 
sait voir aussi combien il deplorait l’insouciance de ses contemporains, ainsi 
que le gaspillage auxquels ils se livraient dans l’exploitation des forets. 

Les forets furent longtemps considerees comme des vestiges de la barbarie, 
comme une sorte de richesse naturelle et sauvage dont on pouvait user selon les 
besoins eventuels de la consommation sans se preoecuper d’en assurer la repro¬ 
duction. 11 est encore des contrees ou les bois sont sacrifies aux usages les plus 
grossiers, ou, suivant l’expression d’un historien, « on abat deux pins pour 
faire une paire de sabots, » oil enfin les forets sont livrees a une destruction 
complete par le paturage immodere des animaux. 

Dans notre vieille Europe, oil les richesses forestieres etaient autrefois si libe- 
ralement repandues; sur ce sol d’Espagne, ombrage jadisparles forets Tugienne et 
Castulonienne, et qui n’en porte plus aujourd’hui que les derniers debris suspen- 
dus aux flanes de ses montagnes, dans cette France dont Lucain, au premier 
siecle, traversait encore avec une terreur etrange les mysterieuses forets, eclair- 
cies deja par la cognee des Romains vainqueurs; enfin jusque dans cette Alle- 
magne, ou regnait jadis, du Rhin aux monts Carpathes, la celebre for&t Hercy- 
nienne, dont la foret Noire, les bois du Harz et de 1’Erzgebirge sont les derniers 
vestiges; aujourd’hui la main de l’liomme a tenement et si longtemps use sans 
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prevoyance des tresors de la nature, que la plus grande grande preoccupation 
des sylviculteurs, la question qui devrait le plus attirer 1'attention des gou- 
vernements, est le reboisement, c’est-a-dire la reproduction de ces forets rava- 
gees inconsiderement. 

Nos societes humaines ont use ce sol qui les anourris pendant des siecles. 
Depuis longtemps, incapables de trouver en Europe les quantites de bois neces- 
saires aux mille besoins de la civilisation, les nations europeennes vont enlever 
aux pays lointains les riches produits de leur sol vierge ou peu habite, et cepen- 
dant le deboisement et la destruction imprevoyante de cette oeuvre des siecles 
qu’on nomme les bois ne s’est pas arretee sur ce sol appauvri. Le mal est aussi 
menacant que jamais. La consequence de cette funeste destruction n’a pas ete 
seulement la disette des bois; a la rigueur l’importation peut, au moins pour 
un temps, y porter remede, mais le climat, les conditions meteorologiques et 
physiques dans nos contrees en ont regu de graves alterations, et tous les hom¬ 
ines qui, preoccupes de l’avenir, se sont pris a reflechir sur le present, ont 
regrette nos vieilles forets, et ont vu avec effroi defricher progressivement le peu 
qui en restait. 

Beaucoup ont jetd dejii un eri d’alarme et rnontre que dans un delai relative- 
ment fort court, les combustibles mineraux seraient totalement epuises en 
Europe; ce que I’on a dit du combustible mineral, combien d’esprits prevoyants 
Font egalement repete pour le combustible vegetal; les arbres s’en vont, nos 
forets se depeuplent, et tandis que les contrees du Nord sont encore relative- 
ment riches en fordts, les pays du sud de l’Europe voient leurs bois dispa- 
raitre. 

Alors que les forets couvraient encore le sol franqais, que la houille etait 
nconnue a nos foyers et A notre industrie, au XVI' siecle, Bernard Palissy 
ecrivait: 

« Et quand je considere la valeur des moindres gittes des arbres ou espiues, 
je suis tout emerveille de la grande ignorance des hommes, lesquels il semble 
qu’aujourd’huy ils ne s’estudient qu’a rompre les belles forets que leurs prede- 
cesseurs avoyent si precieusement gardees. Ie ne trouveroy pas mauvais qu’ils 
coupassent les forets, pourveu qu’ils en plantassent apres quelques parties; mais 
ils ne soucient aucunement du temps a venir, ne considerant point le dom- 
mage qu’ils font a leurs enfants a l’advenir... Je ne puis assez detester une telle 
chose et ne la puis appeler faute, mais malediction, et un malheur a toute la 
France, parce qu’apres que tous les bois seront coupez, il faut que tous les arts 
cessent... » 

Apres la critique vient le conseil, et ce grand homme ajoute : 

« Quand je serais grand seigrleur de telles terres steriles de bois, je contrain- 
drais mes tenanciers pour le moins d’en semer quelque partie. Ils sont bien 
miserables; c’est un revenu qui vieiit en dormant. » 

Puis un peu plus loin : 
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« Cuides-tu que ce soit peu de chose a 1’homme prudent qui considerera 
l’utilite du bois et qui sur toutes choses s’estudiera d’en avoir en son heritage? 
Que saurais-tu faire sans bois? » 

Mais nous verrons plus loin, dans le-cours de cette etude, que si l’Europeen 
general montre une grande penurie de' bois et l’insufflsance de plus en plus 
grande de ses produits forestiers, on contemple au contraire, de l’autre cote de 
FAtlantique, sur le continent americain et en Australie, des richesses accumulees 
depuis des siecles et jusqu’a ce jour peu exploitees. L’Exposition universelle de 
1889 a ete une manifestation eclatante du parti que l’industrie humaine peut 
tirer de ces richesses. C’est la une reserve precieuse destinee a subvenir aux 
besoins de lous, et dont l’importance eeonomique rappelle encore ces paroles de 
Bernard Palissy : 

« J’ay voulu quelques fois mettre par estats les arts, qui cesseroyent alors 
qu’il n’y auroit plus de bois; mais quand j’en eus escript un plus grand nom- 
bre, je n’en sceus jamais trouver la fin a mon escript, et, ayant tout consider^, 
je trouvay qu’il n’y en avoit pas un seul qui se peust exercer sans bois. » 

Les economistes sont a peu pres d’accord sur le role que doit oecuper 1’agri¬ 
culture dans l’Etat, mais ils sent bien loin d’etre du meme avis sur celui des 
forets, soit qu’elles appartiennent aux partieuliers, soit qu'elles dependent du 
domaine national. 

Ce n’est point ici la place de reprendre les discussions qui s’elevent partout, 
constamment et periodiquement aux epoques des tentatives d’alienation du 
domaine forestier. 

Ce que nous voulons constater, et cela a grand regret, c’est l’indeeision des 
hommes les plus autorises a faire prevaloir leurs opinions sur cette question des 
forfets et l’importance capitale de ces hesitations. 

Tout ce qui touche aux forets se ressent de eet etat maladif, et le deboise- 
tnent continue jusqu’a ce qu’un nouveau Colbert impose la rigidite d’une volonte 
a la place de la sterilite des conseils. 




LE BOIS 


Par M. Paul CHARPENTIER 


HIRE PREMIER 


PROPRIETES PHYSIQUES ET CHIMIQUES DU BOIS 


CHAPITRE PREMIER 


COMPOSITION DES TISSUS VEGETAUX- - PRINCIPES IMMEDIATS. - TRAVAUX DE M. FREMT 


Le tissu fibreux du bois depouille par certains dissolvants de plusieurs matie- 
res etrangeres qu’il contient a longtemps ete considers comme etant un prin- 
cipe immediat pur. Payen, a la suite d’importantes etudes, demontra que cette 
substance, envisagee jusque-la comme du ligneux pur, n’est qu’un melange 
de differents corps, et qu’elle rdsulte de la juxtaposition de cellules allongees 
tapissees a leur interieur par une matiere pure et amorphe qui sc trouve en cou¬ 
ches plus ou moins regulieres. 

Chaque cellule du bois pent St re consideree comme formee principalement 
d’une substance exterieure a laquelle Payen donna le nom de cellulose et d’une 
matiere incrustante dont la composition paratt Stre complexe. 

La matiere incrustante domine dans les bois durs: tres abondante dans les 
noyaux de fruits, elle forme les concretions pierreuses de certaines poires. Les 
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cellules allongees des tissus ligneux la renferment en couches plus ou moins 
epaisses. Plus abondantes dansle coeur que dans Yaubier, elle est souvent coloree 
en jaune ou en brun. Les bois lourds et durs en renferment de plus grandes 
quantites que les bois blancs et legers. 

La matiere incrustante du bois peut s’extraire en broyant celui-ci pendant 
un certain temps dans un mortier; elle est friable et peut alors etre separcepar 
un tamisage; on la purifie ensuite par l’alcool. Cette matiere contient plus d’hy- 
drogene que la cellulose; sa composition ne peut pas etre representee par du 
carbone et de 1’eau. Contenant un exces de carbone et d’hydrogene par rapport 
a l’Oxygene, sa combustion produit plus de chaleur que celle de la cellulose. 
C’est pourquoi les bois durs ont un pouvoir calorifique notablement plus eleve 
que celui des bois tendres. 

La matiere incrustante est coloree en noir par l’acide sulfurique; elle est 
soluble dans l'eau chloree. 

Payen a reconnu dans cette matiere quatre principes immediats qu’il a 
denommes lignose, lignone, lignin et lignireose. 

La lignose est insoluble dans l’eau, l’alcool, Tether et l’ammoniaque; solu¬ 
ble dans la potasse et dans la soude. 

Lignone, insoluble dans l’eau, Talcool et Tether; soluble dans l’ammoniaque, 
la potasse et la soude. 

Lignin, insoluble dans l’eau et Tether; soluble dans Talcool, la potasse, la 
soude et l’ammoniaque. 

Lignireose, insoluble dans l’eau; soluble dans Talcool, Tether, la potasse, la 
soude et Tammoniaque. 


TRAVAUX DE M. FREMY 


A la suite des travaux de M. Payen, M. Fremy s’est livre a une serie d’impor- 
tantes recherches sur la composition ebimique des tissus vegetaux. M. Fremy est 
ainsi parvenu a decouvrir plusieurs principes immediats et a donner une nou- 
velle interpretation de la constitution chimique des organes des vegetaux. 

Nous allons, dans ce qui va suivre, donner une analyse suceincte de ce travail 
magistral. 

Au lieu de considerer les tissus des vegetaux com me formes par un seul 
principe immediat, la cellulose, dont les proprietes varieraient avec l’etat d’agre- 
gation de la matiere organique et l’incrustation de cette substance par des corps 
etrangers, M. Fremy a etabli dans les nouvelles recherches que nous allons 
exposer, que chaque tissu presente une composition chimique et des proprietes 
speciales qui dependent du rdle physiologique qu’il est appele a jouer dans la 
vegetation. 

- En assignant a chaque tissu une composition chimique speciale, M. Fremy 
etablit ainsi une remarquable analogie entre la constitution des organes vege¬ 
taux et celle des tissus provenant des animaux. Les corps qui forment le sque- 
letfe.des vegetaux etant tons insolubles dans les dissolvents neutres, presentent 
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les plus grandes difficultes dans leurs etudes chimiques, leur purification et 
l’examen de leurs proprietes essentielles. 

Cependant, l’eraploi judicieux de certains reactifs, tels que la potasse, l’acide 
sulfurique, l’acide azotique, l’acide chlorhydrique, les hypochlorites alcalins, le 
reaetif ammoniaco-cuivrique permet d’effectuer assez facilement une analyse 
immediate aussi complexe que qelle d’une tige. . 


CORPS CBLLrULOSlQUBS 

Nous donnons, avec M. Fremy, le nom de corps cellulosiques a un ensemble 
de principes immediate que l’on rencontre dans la plupart des organes elemen- 
taires des vegetaux, parfois a l’etat de purete, mais plus souvent a l’etat d’asso- 
ciations avec d’autres substances organiques ou minerales. 

Les corps cellulosiques constituent les membranes utriculaires, les fibres, les 
poils, etc... Tous les corps cellusoliques avaient ete, avant les recberclies de 
M. Fremy, confondus entre eux et etudies sous le nom de cellulose. Ils sont lies 
les uns aux autres par des caracteres specifiques du meme ordre que ceux qui 
rapprochent les gommes, les sucres, les matieres amylacees, les corps albumi- 
neux, etc. 

Ces corps sont isomeriques; Faction des reactifs les ramene au meme etat. 
Leur formule generate est: 

C12 H 10 O 10 . 

Parmi eux, nous pourrons distinguer : 

1° La xylose, qui se trouve dans le coton, dans les fibres cortieales, dans le 
tissu utriculaire des racines, des feuilles, des fleurs et des fruits. Ce principe 
inftnediat est caracterise par sa solubilite a froid et sans coloration dans l’acide 
sulfurique concentre, par sa solubilite a chaud dans l’acide chlorhydrique et par 
son insolubilite dans la potasse, Facide azotique et les hypochlorites. 

2° La paraxyllose eonstitue certains tissus utriculaires, tels que celui de la 
moelle, qui est insoluble dans le reaetif cuivrique, mais qui se transforme en 
xylose sous de faibles influences. 

3° La fibrose existe dans les fibres du bois; les reactifs ne la modifient quetres 
lentement. 

4° La medullose forme les cellules des rayons medullaires et presente une 
grande analogic avec la fibrose; elle est plus alterable sous 1’influence des alcalis 
et de Facide azotique. 

5° La dermose eonstitue les cellules epidermiques; les reactifs la modifient 
plus difficilement encore que la fibrose. ' 

Les corps cellulosiques se reconnaissent aux proprietes suivantes : 

1° Ils sont insolubles dans Feau froide et ne se gonflent pas dans l’eau bouil- 
lante a la maniere des substances amylacees. 

2" Ils sont solubles dans le reaetif ammoniaco-cuivrique; eette action, 
s’exerce quelquefois immediatement: dans d’autres cas, les composes cellulosi- 
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ques ne deviennent solubles dans ce reactif qu’apres avoir dprouve l’influence de 
la chaleur, celle de l’eau bouillante ou Taction des reactifs energiques. 

3° La potasse qui gonfle si facilement les corps amylaces n’agit pas sur les 
composes cellulosiques, ou du moins ne les dissout que lorsqu’elle est a l’etat 
d’hydrate en fusion. 

4° Les corps cellulosiques ne sont attaques que tres lentement par les hypo¬ 
chlorites. 

8° L’acide azotique monohydrate, qui reagit si rapidement sur les corps 
cellulosiques pour former la pyroxiline, n’exerce pas d’action Sensible sur eux 
lorsqu’il est faiblement etendu. 

6° L’acide ehlorhydrique agit differemment sur les composes cellulosiques; 
quelquefois il les dissout immediatement, dans d’autres cas, il n’exerce sur eux 
qu’une action lente et incomplete. 

7° Les modifications que les corps cellulosiques eprouvent sous Tinfluence de 
l’acide sulfurique concentre, sont peu connues. On sait toutefois que, si un corps 
cellulosique est soumis a Taction de l’acide sulfurique employe en exces et si 
Ton ne peut eviter 1’eldvation de temperature, la matiere organique se transforme 
immediatement en dextrine et en glucose. 

Mais si Ton desagrege peu a peu une substance cellulosique par de l’acide 
sulfurique verse goutte a goutte, on realise une combinaison double d’acide 
sulfurique et de corps cellulosique. 

Cette combinaison est decomposable par l’eau et forme alors des eorps 
intermediates tres peu stables. 

Le corps qui se preeipite tout d’abord presente les caracteres d’un acide; il est 
soluble dans les alcalis, et retient encore les elements de Tacide sulfurique; 
mais tres instable, l’eau froide le decompose et le transforme en une substance 
gelatineuse neutre et insoluble dans l’eau, qui peut, comme fait l’amidon, se 
colorer en bleu par Taction de l’iode. 

Il n’en faut pas conclure que la cellulose s’est transformee en amidon, ear 
en examinant comparativement la combinaison iodee precedente, et Tiodure 
d’amidon, on reconnait que ces deux corps different tout a fait. C’est ainsi que 
Tiodure d’amidon presente, comme on le sait, une certaine fixite dans l’eau 
froide, tandis que la combinaison Cellulosique est immediatement decomposes 
par les lavages a froid. 

Quant aux proprietes distinctives des divers corps cellulosiques entre eux, 
nous dirons que : 

La xylose est, de tous ces corps, celui qui est le plus facilement attaque par 
tons les reactifs; Taction dissolvante que le reactif ammoniaco-cuivrique (1) 
exerce immediatement sur la xylose est suffisante pour la caracteriser. 

La paraxylose est aussi tres facile a caracteriser. 

Le reactif ammoniaco-cuivrique ne la dissout pas; mais lorsqu’on la soumet 
a Taction des acides, des alcalis et meme a Tinfluence de l’eau bouillante ou a 
celle de la chaleur seche, elle devient immediatement soluble dans le reactif 
cuivrique. 

, (t) Ce reactif se prepare facilement en faisant passer pendant qnelque temps de 1’air bien 
ddpouilld d’acide carbonique sur de la tournnre de euivre recouverte d’ammoniaque concentrd. 



PAUL CHARPENTIER — LE BOIS 


La fibrose resiste aux reactifs qui desagregent ou dissolvent la xylose et la 
paraxylose; elle n’est attaquee par le reactif ammoniaco-cuivrique que si elle 
a ete modifiee d’une maniere profonde par les agents energiques. Les solutions 
alcalines qui dissolvent la xylose, la paraxylose et meme la medullose, sont sans 
action sur la fibrose. 

La medullose a beaucoup de rapport avec la fibrose; mais en soumettant ces 
deux corps a l’action des reactifs, on reconnait que la medullose est toujours 
attaquee avec beaucoup plus de facility que la fibrose. 

La dermose est de tous les corps cellulosiques celui qui resiste le plus a 
Taction des reactifs; ainsi, l’acide chlorhydrique dissout tres facilement les 
premiers corps cellulosiques, mais ne desagrege pas la dermose. 

L’acide sulfurique concentre exerce seul une action immediate sur la 
dermose. 


CORPS EPIAIVGrIOTIQUES 

M. Fremy a designe ainsi d’une maniere generate les principes immediate 
tres differents des precedents, et qui accompagnant les corps cellulosiques, se 
trouvent en abondance dans les tissus ligneux. 

Payen les avait ranges sous les denominations de cuticule, matiere incrus- 
tante, mais M. Fremy a demontre que ces corps epiangiotiques (sitt, sur; 
afftio'i, vase) s’eloignent de la eutose et n’inerustent pas les substances eellu- 
losiques. 

Ils different des corps cellulosiques par leur composition et leurs proprietes. 
Si on les soumet a l’analyse elementaire, on constate qu’ils contiennent un 
exces de carbone et d’hydrogene, et que, par suite, ils ne peuvent etre repre¬ 
sents dans leur composition par du carbone et de l’eau. 

Ces corps sont insolubles dans les dissolvants neutres; mais une dissolution 
tres conccntree de potasse les attaque plus facilement que les corps cellu¬ 
losiques. 

La chaleur aussi les modifie plus aisement et les transforme en acide 
ulmique immediatoment soluble dans les alcalis. 

L’acide sulfurique ne les dissout pas, mais ils sont au eontraire tres solubles 
dans les hypochlorites. 

Attaques facilement par l’acide azotique, ils se transforment alors en une 
resine jaune, acide, entierement soluble dans les alcalis. 

Les membranes cellulosiques sont generalement recouvertes par les corps 
epiangiotiques, mais n’en sont pas inerustees. En effet, lorsqu’on enleve dans 
un tissu vegetal, les corps cellulosiques, au moyen de l’acide sulfurique con¬ 
centre, on obtient, comme residu, un tissu qui presente a tel point l’organisation 
premiere du tissu primitif, que, en l’examinant au microscope, on pourrait 
croire que l’acide sulfurique ne lui a enlevd aucune substance; et cependant, 
en operant sur du tissu ligneux, l'acide sulfurique dissout plus de 70 p. 100 
de corps cellulosique. 

Cette conservation de la forme prouve bien que les corps epiangiotiques 
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n’incrustent pas les membranes cellulosiques, mais qu’ils les recouvrent. Les 
corps epiangiotiques ne peuvent pas Stre consideres commc donnant de la 
durete aux corps cellulosiques en determinant l’adherence des cellules les unes 
avec les autres, car c’est a peine si l’on peut constater leur presence dans des 
tissus qui, souvent ont la durete de la pierre, comme celui qui constitue 
l’ivoire vEgetal. 

On peut distinguer trois substances epiangiotiques recouvrant les fibres 
ligneuses, les cellules des rayons medullaires et les vaisseaux. Elies ont recu 
les noms d ’exofibrose, exomedullose et vasculose. 

Quand on les soumet a Faction des reactifs, on reconnait dans les reactions 
produites des differences incontestablcs. 

C’est ainsi que les alcalis modifient plus facilement la vasculose que l’exofi- 
brose et l’exomedullose. 

L’exofibrose est plus fixe que les autres. La vasculose constitue la partie 
externe des vaisseaux; elle est attaquable par l’acide azotique et les hypochlo¬ 
rites; la potasse concentree les modifie egalement. 

Pour constater dans un tissu organique la presence des corps cellulosiques 
et Epiangiotiques, on procede comme il suit: 

Le tissu est traite par l’acide sulfurique concentre qui dissout les Corps 
cellulosiques. Cette liqueur acide, soumise a Taction de l’eau, laisse deposer les 
corps cellulosiques qui se colorent en bleu par l’iode. La partie insoluble dans 
l’acide sulfurique est lavee a plusieurs reprises par de l’eau bouillante, puis 
traitee par l’acide azotique ou les hypochlorites qui operent immediatement la 
dissolution du tissu epiangiotique. 


PECTOSE 

C’est une substance insoluble dans l’eau l’alcool et Tether qui accompagne 
presque toujours la matiere cellulosique dans le tissu des vegetaux. 

Entierement insoluble dans Teau et alterable par un grand nombre de 
reactifs, elle n’a pu Etre separee de la matiere cellulosique. Sous l’influence 
simultanee des acides et de la chaleur, elle se transforme en un corps soluble 
dans Teau qui prend le nom de pectine. 

La pectose ne peut etre corifondue avec la substance qui constitue les 
cellules vegetales; il suffit d’une ebullition de quelques secondes pour changer 
en pectine toute la pectose contenue dans les pulpes de racines ou de fruits, 
tandis que la matiere cellulosique ne donne pas de traces de pectine par 
Taction des acides. 

Nous n’insisterons pas davantage sur cette substance qui interesse moins 
direetement notre sujet. 


CUTOSE 

Longtemps on a admis que l’epiderme faisait partie du tissu cellulaire qu’il 
recouvre; ceci est vrai pour un certain nombre de vegetaux d’organisalion tres 
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simple, mais en general les cellules formant l’epiderme sont tres differentes dti 
tissu sous-jacent. 

Cet epiderme est compose de deux substances tres differentes. L’une, la 
plus durable, est une pellicule 
mince s’etendant sur toute la 
surface (fig-1)- Cette pellicule a 
requ le nom de cuticule. L’autre 
plus interne est 1’epiderme pro- 
prement dit, compose de cellules 
juxtaposees circonscrites par des 
lignes droites (fig. 2), ou par des 
lignes tres flexueuses (fig. 3). 

La cuticule laisse par incineration environ 15 milliemes de cendres calcaires. 

Elle est insoluble dans tous les dissolvants neutres. Elle n’est pas alteree par 
la potasse ctendue, par l’ammoniaque, par le reactif ammoniaco-cuivrique, par 
l’acide cblorhydrique bouillant, par les acides sulfurique ou azotique employes 
a froid. Elle possede une elasticite tres marquee lorsqu’elle est dessecMe. 



Fig. 1. 



Soumise a l’analyse, elle presente la composition suivante : 


Carbone. 73,66 

Hvdrogfene. 11,37 

Oxygfene. 14,97 


100,00 


Cette composition place la cuticule a edte des corps gras. 

II resulte des etudes auxquelles s’est livre M. Fremy sur ce sujet, que les 
cellules epidermiques des vegetaux sont recouvertes par une membrane ayant 
pour base un principe immediat qui a recu le nom de-eutose. 

Cette substance presente plusieurs analogies avec les corps gras; elle se 
saponifie comme eux; elle s’en rapproche egalement par sa composition 
elementa>re et par les derives qu’elle produit sous l’influence de la chaleur ou 
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par l’action de l’acide azotique; mais elle s’eloigne des substances grasses 
par son insolubility complete dans Tether et par cet aspect membraneux qui la 
caraeterise. C’est done une substance a part et dont les proprietes sont bien 
appropriees au r61e physiologique qu’elle doit jouer. 


SUBERINE 


La substance qui constitue les cellules subereuses est un principe immddiat 
particulier, que Chevreul a nomine suberine. 

La suberine conserve la forme du liege d’oii elle provient; soumise a la dis¬ 
tillation elle donne une petite quantity d’eau, puis un liquide incolore huileux, 
une huile citrine et une huile d’un rouge brun, enfin, une petite quantity 
d’ammoniaque, une substance grasse cristallisable insoluble dans Teau et des 
gaz. Le rysidu est du charbon possedant la forme de la suberine et dont le poids 
atteint le quart de celui de cette substance. 

L’aeide azotique altere rapidement cette substance et la transforme en un 
acide insoluble dans Teau, soluble dans l’alcool et Tether, presentant la plus 
grande analogie avec les resines acides et me me avec les acides gras. 

La suberine soumise a Taction de la potasse concentree eprouve une sorte 
de saponification. L’acide sulfurique concentre ne l’altere pas sensiblement. 

Les principes immediats composant les tissus des vdgetaux ne sont pas tres 
nombreux. 

Ceux qui interessent plus particulierement notre sujet, sont en rysumy : 

Les corps cellulosiques; 

Les corps ypiangiotiques; 

La pectose et ses derivys; 

La cutose; 

La suberine; 

Les matieres minerales. 
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CHAPITRE II 


ORGANES ELEMENTAIRES DES VEGETAUX ET PRINGIPALEMENT DES BOIS 


TISSUS UTRICULAIRES 


CARACTERES AXATOJHRCEsi DES TISSUS 
UTB1CUL.AIRES 

L’utricule est une cavite egal&ment distendue dans tous les sens. Lorsque 
ces cavites peuvent se developper librement, elles prennent la forme d’une 
sphere ou d’un ellipsoi'de (fig. 4). Si, au contraire, en se developpant elles se 
rencontrent et se pressent les unes contre les autres, elles finissent par prendre 
la forme d’un polyedre. Dans ce dernier cas, elles rappellent les alveoles d’une 
ruche et prennent le nom plus generalement adopte de cellules (fig. 5). 



Fig. i. Fig- s. Fig. 6. 


Le tissu utriculaire est nomme aussi pa renchym'e. Les cellules polyedriques 
affectent le plus souvent la forme du cube, de la colonne prismatique a quatre 
faces, et du dodecaedre. 

Toutefois, les cellules ne presentent pas une rdgularite geometrique. Les 
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angles sont souvent ernousses, les c6tes d’un meme carre ne sont pas toujours 
egaux, les lignes pas entierement droites. Souvent les cellules offrent l’aspect 
d’un tronqon de colonne cylindrique (fig. 6). 

Lesparois des cellules ne presentent pas toujours la meme apparence. Tan tot 
elles semblent formees par une membrane unie et parfaitement homogene, tantdt 
cette membrane est marquee d’un nombreplus ou moins grand de petits points; 
alors elle recoit le nom de cellule ponctuee (fig. 4); tantot ce sont de courtes 
lignes dirigees transversalement ou obliquement, elle porte alors lenom de cellule 
rayee (fig. 7). 

Lorsque la membrane interne se rompt irregulierement dans une etendue 
plus considerable, il se forme alors tin reseau regulier (fig. 8) dont les jours re- 
pondent aux points oil la membrane interne manque et les mailles aux points 
ou elles doublent la membrane externe; on la designe alors sous le nom de 
cellule reticulee. 



Fig. 7. Fig. 8. 


L’observation demontre que la cellule au moment ou nous commencons a 
l’apercevoir est un petit sac forme par une membrane simple parfaitement con¬ 
tinue et homogene, dont la substance d’abord molle et humide se desseche et 
deeroit peu a peu. Elle peut persister a cet etat en changeant seulement de vo¬ 
lume et de forme. Souvent, a une certaine epoque ulterieure sur toute la surface 
interieure du sac, il se forme une secondc membrane. 

L’epaisseur des parois de la cellule peut etre successivement augmentee par 
la formation d’une troisieme couehe qui se depose a l’interieur de la seconde, 
d’une quatrieme a l’interieur de la troisieme, et ainsi de suite. 


CARACTER.ES CHIMIttUES DES CELLULES EPMDERMIQUES 


Les cellules epidermiques renferment presque toujours une quantite notable 
de matieres colorantes et de substances albumineuses; elles sont raremeiit inco¬ 
lore. Generalement elles contiennent des principes immediats azotes qui sont 
souvent devenus insolubles par l’action des reactifs et se sont fortement colores. 

L’acide azotique concentreblanchitimmediatement les cellules epidermiques; 
les membranes fibrineuses sont dissoutes et les membranes utriculaires restent 
incolores. 

La substance qui constitue ies cellules epidertniques a recu le nom de der- 
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mose. Elle est tres stable, et resiste aux reactifs qui dissolvent et m odifient 
presque tous les autres principes immediats. 

C’est ainsi que les acides azotique et chlorhydrique concentres ne l’atta- 
quent que tres difficilement. 

CARACTERES CHDIIQUES I1ES CELU LES SUBEREUSES 

Si l’on considere a 1’aide du microscope les membranes utriculaires qui cons¬ 
tituent le liege, on est porte a croire qu’elles presentent une composition simple 
les rapprochant des autres cellules vegetales; mais si on les soumet a l’action 
des reactifs on reconnatt que leur tissu est forme de deux principes immediats 
qui sont la suberine et la fibrose. 

On peut operer leur separation de la faqon suivante : si Ton soumet le liege a 
Taction de la potasse concentree, la suberine se saponifie et se dissout, mais la 
fibrose n’est pas attaquee. 

Si Ton attaque le liege par T acide azotique, on ne modifie pas la fibrose, tandis 
qu’on transforme la suberine en acide gras; cet acide gras peut etre ensuitefaci- 
lement dissout par la potasse, l’alcool ou Tether. 

Quant ala fibrose, on peut la dissoudre sans coloration dans l’acide sulfurique 
concentre. 

La suberine presente une certaine analogic avec la cutose. 


CARACTERES CHIMIRUES DES CELLULES CORTICALES 

Le tissu de ces cellules est a base de fibrose. Pour le dissoudre dans le reactif 
ammoniaco-cufvrique; il est indispensable de le trailer d’abord par les acides. 
L’acide sulfurique dissout immediatement les membranes des ecorces. 

La purification des cellules corticales presente souvent de grandes difficultes, 
a cause de la presence dans l’interieur de matieres verteset azotees. 

Si la pectose est associee a la fibrose dans les cellules corticales, on elimine 
seulement la premiere en employant les acides etendus qui transforment la pec¬ 
tose en pectine. 


CARACTERES CHIMlttUES DES RAYOAS AIEDUELAIRES 

Les membranes qui torment les cellules des rayons medullaires sont consti¬ 
tutes par deitx principes immediats. 

Si en effet ces cellules sont traitees par de l’acide sulfurique concentre, on 
observe qu’une partie du tissu se dissout immediatement dans le reactif comme 
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le font les substances cellulosiques, tandis qu’il reste une membrane insoluble 
se colorant en brun. 

Cette partie insoluble dans l’acide sulfurique est formee d’exofibrose et d’exo- 
medullose. La partie soluble est la fibrose. 

Inversement, la potasse tres concentree, l’acide azotique, les hypochlarites 
alcalins dissolvent les corps des membranes externes. 

La separation est completement operee, lorsque la fibrose se dissout tout de 
suite dans i’acide sulfurique concentre sans fournir de coloration brune. 


CARACTERES CHIMIRUES DU PARE A CHYME 
DE LA MOELLE 


L’action chimique montre que le parenchyme de la moelle n’a pas la meme 
constitution que les rayons medullaires. 

Le reactif ammoniaco-cuivrique, en effet, ne dissout pas immediatement le 
parenchyme de la moelle; pour y parvenir, il faut operer vers 150 degres centi- 
grades. Le principe immediat constituant le parenchyme de la moelle a recu le 
nom de paraxylose. 

II faut ajouter que les cellules qui constituent ce tissu ne sont pas formees 
comme celles des rayons medullaires par une partie insoluble dans l’acide sulfu¬ 
rique, car cet acide fait disparaitre entierement le tissu. 

On peut done conclure que ces membranes sont formees exclusivement par 
un seul principe immediat, qui est la paraxylose. 


CARACTERES CHIMIOUES DU TISSU CELLULAIRE 
DES RACIAES 


Generalement ce tissu est forme par la superposition concentrique des deux 
substances que nous avons deja citees, la pectose et la Xylose. 

Si en effet on traite le tissu cellulaire des racines par de la potasse etendue, 
on dissout la pectose qui se transforme en pectate alcalin, tandis que la xylose 
reste inattaquee. 

L’action du reactif ammoniaco-cuivrique produit au contraire la dissolution 
de la xylose, et la transformation de la pectose en pectate de cuivre gelatineux 
conservant la forme des cellules. 

La xylose de ces tissus s’altere tres facilement. Elle se dissout dans les acides 
mineraux etendus et comme nous venons de le voir dans la liqueur cuivrique. 
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FIBRES 


CARACTERES A1VATOMIOUES DES FIBRES 

Les fibres ne different des cellules que par leur forme allongee. Leur longueur 
est variable. La reunion des fibres forme un tissu qui a regu le nom deprosen- 
chyme. La section de ce tissu montre en general une masse compacte dans 
laquelle la proportion des parties pleines l’emporte de beaucoup sur celle des 
vides. 

Le ddveloppement des fibres est le meme que celui des cellules. L’accroisse- 
ment de l’utriculeprimitif ou de la membrane exterieure determine leurs dimen¬ 
sions en longueur et en largeur. La formation la plus tardive des couches exte- 
rieures determine leur epaisseur et l’apparence definitive de leur surface, qui 
peut par consequent presenter les memes modifications que celle des cellules. 

L’existence de fibres fendiliees et ponctudes (fig. 9) est tres frdquente. 



Fig. 


Les fibres corticales et les fibres ligneuses different entre elles par les carac- 
teres chimiques suivants. 

CARACTERES CHIMIQUES DES FIRRES CORTICALES 

Les fibres corticales debarrassees des matieres grasses et resineuses peuvent 
etre considerees comme formdes exclusivement par de la fibrose pure. L’acide 
sulfurique concentre les dissout facilement sans les colorer. Insolubles dans la 
potasse, l’acide azotique et les hyperchlorites alcalins, elles sont attaqudes immd- 
diatement par le rdactif ammoniaco-cuivrique. 

CARACTERES CHIMIQUES DES FIBRES UIG1VEUSES 

Les fibres ligneuses dont la constitution se rapproche beaucoup de celle des 
rayons mddullaires sont forums par deux principes immddiats diffdrents. On peut 
en extraire une substance insoluble dans l’acide sulfurique, Vexofibrose, et une 
substance soluble, la fibrose. 

Soumises a Faction de la potasse tres concentree de l’acide azotique et des 
hypochlorites alcalins, ces fibres laissent de la fibrine insoluble, tandis que 
l’exofibrose entre completement en dissolution. 

Les proportions relatives de fibrose et d’exofibrose varient suivant I’Age et 
l'essence des bois. 


ENCYLOP. CHIM. 
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VAISSEAUX ET TRAGHEES 

CARACTERES AAATOMKUES DES VAISSEAUX 

Les vaisseaux sont beaucoup plus longs que les fibres; ils atteignenl souvent 
la longueur totale du vegetal qu’ils constituent. 

Les caracteres constants des vaisseaux sont les suivants : 

1° La surface n’est jamais lisse comme celle des cellules ou des fibres. 

2“ Le vaisseau offre la forme d’un cylindre qui n’est pas regulier dans toute 
son etendue; de distance en distance on observe des retrecissements ou etran- 
glements. Comme les utricules et les fibres, les vaisseaux sont recouverts de 
points, de raies, de bandes formant une spirale continue ou detachees en anneaux, 
ou reunies en reseau. 

CARACTERES AIVATOMIttUES DES TRACHEES 

Les trachees sont formees d’un cylindre membraneux dans l’intdrieur duquel 
s’enroule un fil spiral. Ce cylindre souvent tres long se termine en s’effilant en 



Fig. to. 

cone a ses deux extremites. Sur ces extremites viennent s’appliquer la plupart 
du temps d’autres trachees qui continuent la premiere (fig. 10). La couleur du 
fil est ordinairement d’un blanc nacre. 


CARACTERES ANATOMIQUES DES VAISSEAUX 
A.VXUUVIRES ET RETICULES 


Un tube membraneux soutenu interieurement par des anneaux places au- 
dessus l’un de l’autre, forme la partie constitutive des vaisseaux annulaires. 



Fig. li. 



Fig. 12. 



Fig. 13. 


Gdneralement plus gros que les trachees, ils sont aussi moins uniformes. Les 
anneaux d’un meme tube ne sont pas necessairement semblables (fig. 11). En 
general ils sont horizontaux, mais ils peuvent aussi etre inclines irreguliereg 
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ment (fig. 12). Le meme vaisseau annulaire dans une partie, peut devenir reticule 
dans une autre (fig. 13). 

CARACTERES AA’ATOMRII ES RES TA1SSEAUX RAYES 

Ces vaisseaux sont formes par des raies transversalesn’occupant qu’une portion 
de la cireonference du tube, et generalement disposees regulierement les unes 
au-dessus des autres (fig. 14). Le vaisseau affecte souvent la forme d’un prisme 
dont les faces laterales sont sillonnees de raies s’arretant vers les angles. Ces 
raies et leurs intervalles presentent l’apparence d’une echelle. 

CARACTERES ANATOMICIUES RES VAISSEAUX 
POXCTUES 

Le canal interieur de ces vaisseaux peut souvent s’apercevoir a l’oeil nu; il 
se presente comme crible de petits points disposes sur des lignes horizontales ou 
obliques (fig. IS). 

Sur la surface de ces vaisseaux cylindriques, on voit se dessiner des cercles 
depourvus de points; ces cercles forment souvent des etranglements sur le 



Fig. 14. Fig. 15. Fig. 16. 


CARACTERES AXATOM IDLES DES VAISSEAUX 
UATICIFERES 

Le sue propre ou latex est renferme dans ces vaisseaux, qui sont des tubes 
membraneux communiquant librement entre eux par des branches transver- 
sales (fig. 16), de maniere que leur ensemble forme un vaste reseau. 

CARACTERES CHIMIOUES DES VAISSEAUX 
ET DES TRACHEES 

La composition de ces organes est semblable a celle des fibres et des cellules 
ligneuses. 

A leur debut, ces organes sont formes exclusivement par de la vasculose, inso¬ 
luble dans l’acide sulfurique, mais soluble dans l’acide azotiqueet dans les hypo¬ 
chlorites. Plus tard, des couches cellulosiques s’ajoutent aux membranes de 
vasculose. 



bo 
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CHAPITRE III 


OIFFERENTES PARTIES DES BQIS CONSIDEREES AU POINT DE VUE ANATOMIQUE ET CHIMIQUH 


ANALYSE IMMEDIATE DES DIYERSES PARTIES 
D’UN VEGETAL 


CARACTERES AXATOJIIC1UES DE LA TIDE DES ARBRES 
D1COTYLEDOATES. — MOELLE. — BOIS. — RAYONS 
AIEDULL AI RES. — ECORCE. — LIBER. 


A mesure que la germination s’opere, les cellules commencent a s’allonger 
en fibres; elles deviennent egalement des vaisseaux; elles se multiplient et se 
groupent en plusieurs faisceaux. Ces faisceaux sont 
regulierement formes en cercle (fig. 17). 

Ce premier cercle entoure un cercle central entie- 
rement cellulaire, quiest la moelle, laquelle setrouve 
elle-meme entouree par une zone exterieure de cellu¬ 
les qui formeront l’ecorce. 

Les faisceaux formes par les traehees sont sepa- 
rees l’un de l’autre par des bandes de tissu cellu¬ 
laire faisant communiquer le tissu de la moelle avec 
celui de l’ecorce; ces bandes sont les premiers rayons 
m&dullaires. 

La tige se presente bientdt comme formee de dedans en dehors par le paren- 
chyme de la moelle, le cercle fibro-vaseulaire, le parenchyme cortical, et enfin 
l’epiderme. 

Un rameau d’erable age d’une annee prdsente la disposition indiquee figure 
18. La coupe horizontal de cette tige montre que les traehees et les fibres qui 
avoisinent la moelle centrale forment avec les vaisseaux voisins un cercle inter- 




rompu par les rayons medullaires qui a recu le nom colleetif d'etui rn.edulla.ire. 
Les fibres situees en dehors de l’etui sont dites fibres ligneuses. Les fibres plus 
exterieures, separees des precedentes par une 
zone cellulaire et analogues a celles de l’etui me- 
dullaire, se nomment fibres corticales ou liber; 
enfin la zone celluleuse, qui separe les fibres 
corticales des fibres lignepses se nomme le 
cambium. 

La partie situee en dehors du cambium cons- 
titue l’ecorce. La moelle corticale pc est doublee 
exterieurement d’une couche de cellules s serrees 
en forme de cubes ou de tables, de couleur 
blanche ou brune, et se distinguant nettement 
des cellules de la moelle corticale qui sont po- 
lyedriques, colorees par des granules vertes et 
separees par de nombreux meats. Cette enve- 
loppe, plu's exterieure que la moelle corticale, 
a requ le nom de suber (liege) parce que dans 
certains arbres elle prend un developpement 
considerable et forme alors la substance confine 
sous le nom de liege, 

La seconde annee, le cambium forme de fig- IS. 

nouveaux organes. Le tissu gelatineux qui le 

constituait et qui figurait une zone circulai’re entre le bois et 1’dcoree offre 
les changements suivants : En dehors des fibres ligneuses et des gros vais- 
seaux qui s'y entremelent 1 vp (fig. 19), se forme une couche nouvelle ayant la 
mgme composition Zvpf. En dedans des fibres du liber et de la moelle corticale 
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Fig. 19. 


se forme aussi une nouvelle couche absolument semblable. Ces couches se mou- 
lent sur les anciennes, et la zone du cambium c, qui s’est transformee pour les 
produire dans tous les points ou elle etait en contact, avec des couches de mtme 
nature, conserve son organisation celluleuse dans la portion qui correspond aux 
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cellules cles rayons medullaires, de sorte que cfeux-ci se continuent sans inter¬ 
ruption de la moelle centrale no a la couche corticale pci. Chaque faisceau pri- 
mitif etait done des le principe dedouble par une couche de cambium en deux 
faisceaux partiels, dont l’un appartient an bois et l’autre a l’ecorce. A chacun de 
ces faisceaux partiels vient s’ajouter, par suite de la transformation ducambium, 
un faisceau semblable, et entre les deux faisceaux nouvellement formes existe 
■une autre couche de cambium qui, la troisieme annee, 3, produira en dedans, 
des fibres ligneuses et de gros vaisseaux vp, en dehors, du liber et de la moelle 
corticale, et ainsi de suite chaque annde. 

MOELLE 

Le parenchyme dont la moelle etait exclusivement formee se trouve plus 
tard separe par le developpement du cercle ligneux en deux regions, dont l’une, 
centrale, se nomine la moelle; elle est composee de cellules qui, du centre a la 
circonference, vont en diminuant de yolume, en m&me temps qu’edles pren- 
nent une couleur verte de plus en plus foncee. Celles-ei sont gorgees de sues 
abondants, qui manquent au contraire dans celles du milieu, et a ces differents 
caracteres, on peut reconnaitre facilement qu’elles ont une vie beaucoup plus 
energique lorsqu’elles sont plus jeunes. Peu a peu cette energie s’affaiblit, et 
au dela de la premiere annee la moelle prend ordinairement une couleur sou- 
vent blanche. 

Les cellules dont le volume va en diminuant du dedans au dehors ne renfer- 
ment plus que del’air, et la vie y parait suspendue. Souvent meme elles se rom- 
pent, et des lacunes plus ou moins considerables se montrent au centre. 

Le diametre de la moelle peut varier egalement. Par la multiplication des 
cellules et par l’augmentation de chacune la moelle doit s’elargir, et plus tard, 
quand les faisceaux ligneux se developpent a leur tour, ils peuvent de meme 
s’etendre dans tons les sens et par leur extension en dedans, refouler un peu la 
moelle. 


ItOIS 

La premiere couche de bois se compose done de faisceaux fibro-vasculaires 
disposes en cercle autour de la moelle. Ils sont separes l’un de l’autre par des 
bandes assez larges de tissu cellulaire etendues en maniere de rayons de la 
moelle a 1’ecOrce. Plus tard, de nouveaux rayons se developpent dans l’epaisseur 
de ces rayons et augmentent leur nombre aux depens de leur largeur. Enfin, ces 
faisceaux, par leur multiplication et l’augmentation de leur volume total, finis- 
nissent par se rapprocher et presque par se toucher en reduisant les rayons, 
qu’ils separent, a des lames tres minces. Ils forment ainsi un cercle ligneux. 

Le cercle ligneux, dans sa partie interne, qui a requ le nom d’eiiu medul- 
laire, presente une structure particuliere. La moelle semoule surcet etui, etles 
angles rentrants qu’elle presente toujours dans les premiers temps et qui persis¬ 
tent dans certaines tiges, correspondent a autant d’angles saillants qui forment 
le bord interne de chacun des faisceaux. L’etui medullaire est la partie du bois 
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qui subitle moins de cbangements. Ses trachees cOnservent le volume qu’elles 
ont acquis de bonne heure, et elles peuvent se derouler meme dans les tiges 
assez vieilles. Tout le reste du cercle ligneux est compose de fibres et de vais- 
seaux d’un autre ordre, annulaires, raves ou 
ponctues, d’un diametre generalement plus 
grand. Dans les plantes ligneuses, chaque annee 
entre le bois et l’ecorce, dont l’intervalle est 
rempli par le cambium, il se forme une couche 
de bois moulee sur la preeedente (fig. 20). On 
voit done tout de suite que le nombre des cou¬ 
ches represente le nombre d’annees qu’a veeu 
l’arbre. 

Qu’on prenne, par exemple, une biiche de 
chMe ou d’orme et qu’apres avoir coupe nette- 
ment une certaine portion de la surface de la 
tranche, on examine ses zones, on verra que le 
bord interne de ehacune est dessine par une ou plusieurs lignes de petits trous 
qui manque dans tout le reste de la zone. Ce sent les ouvertures d’autant de 
gros vaisseaux qui se trouvent seulement vers ce bord interne, tandis que la 
couche est formee plus en dehors par des fibres serrees, a parois assez epaisses 
pour paraitre pleines et pour que le canal qui les parcourt dans leur longueur 
eehappe a l’oeil nu. 

Le nombre des faisceaux ligneux augmente paree qu’il s’en developpe de 
nouveaux dans l’intervalle cellulaire, d’abord large, qui les separe, et qui a servi 
d’origine aux rayons medullaires. Ces faisceaux se multiplient plus tard d’apres 
un autre mode pour ainsi dire inverse, puisque ce sent des rayons medullaires 
nouveaux qu’On voit s’interposer aux elements ligneux. Mais le faisceau nouveau 



Fig. 21. 


ainsi applique sur l’ancien n’est pas simple comme lui; il est double ou triple, 
coupe ainsi en plusieurs par des rangees cellulaires qui commencent de nou¬ 
veaux rayons, 2, 3, 4 (fig. 21), diflerents des rayons 1, en ce qu’ils ne partent 
pas du centre m. Dans la nouvelle zone, plus grande que celles qui l’ont pre- 
cedee, puisqu’elle leur est exterieure et concentrique, il est forme naturellement 
d’un plus grand nombre de faisceaux et de rayons interposes. 


Swill 
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L’accroissement de chaque zone s’acheve dans le courant de l’annee; etcndue 
jusqu’a une certaine limite, elle s’y arrefe, et pose ainsi une base fixe sur laquelle 
s’appuiera la zone de l’annee suivante. 

A mesure que la plante vicillit, la proportion des liquides renfermes dans les 
cavites diminue relativement aux solides. Comme c’est lage qui amene ees 
modifications, elles devront etre plus avancces dans les cercles les plus inte- 
rieurs dont le tissu est plus plein, plus sdr, plus sec. 

Dans les bois colords, c’est le centre qui le sera d’abord, et la coloration ira 
comme la durete, en s’avancant vers la circonferenee. C’est de la qu’est venue 
dans beaucoup de bois la distinction de deux parties : 

1° L’une exterieure, qui conserve encore les qualites du jeune bois, c’est-a- 
dire qui reste impregnee des sues liquides auxquels elle est permeable, plus 
tendre par consequent, plus pale, plus blanche, ce qui lui a fait donner le nom 
d’a ubier. 

2° L’autre, interieure, dessechce, durcie et coloree, qu’on nomme vulgaire- 
ment le cceur ou bois par fait. 


RAYOSS itlEDULEAIRES 


Les rayons medulla! 



sequent dans la partie ( 
que les rayons offrent souvent le plus de largeur. 


qui, existant des l’origine de la tige, se continuent 
sans interruption de la moelle a l’ecorce, ont ete 
nommes grands rayons (fig. 22); ceux qui ne se 
sont montres que dans les annees suivantes, et 
ont leur point de depart dans les couches qui 
correspondent a ces annees, .ont ete nommes 
petits rayons. Ceux-ci se presentent meme dans 
les bois, oh la distinction des couches n’est pas 
manifeste, et indiquent ainsi des formations 
successives que l’homogeneite de toute la masse 
ligneuse ne permet pas d’apercevoir autre- 
ment. 

C’est vers la peripherie du bois, et par con- 
ils se trouvent en rapport avec le systeme cortical 


L’ecorce, comme le systeme ligneux, offre une portion cellulaire et une 
portion'fibro-vasculaire. Mais il y a inversion dans la situation et dans la pro¬ 
portion relative des parties. 

Le parenehyme, cette sorte de moelle de l’ecorce, occupe son pourtour et 
offre un developpement plus grand, des formes plus variees que les faisceaux 
fibro-vaseulaires, tandis qu’au contraire, dans le bois, ces faisceaux sont beau- 
coup plus developpes et beaucoup moins simples que la moelle. 

Chaque annee, il se forme une couche d’ecorce en memo temps qu’une couche 
de bois. Les zones de bois restent immobiles; mais la nouvelle couche ligneuse 
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s’adaptaat sur une plus ancienne qu’elle vient recouvrir, les zones d’ecorce sont 
sans cesse repoussees en dehors pour faire place a d’autres plus jeunes, et sur- 
tout aux nouvelles couches ligneuses qui se forment au dedans d’elles. 

L’epiderme est la partie de l’ecorce qui doit par la distension resultant de 
l’accroissement progressif de la tige et de l’action des agents extdrieurs, dispa- 
raitre la premiere. 

Son existence est en effet temporaire, cet epiderme finit par se fendre, se 
dessecher et se detruire. 

Sous l’epiderme se trouvent d’autres couches cellulaires : 

1° La coucke sub6rev.se , ainsi nominee, comme nous Tavons dit, parce que 
dans quelques arbres elle constitue la substance connue sous le nom de liege 
(suber). 

2° L’enveloppe cellulaire, appelee aussi couche verte. 

Elle se distingue de la premiere par la chlorophylle, qui remplit et teint en 
vert ses cellules polyedriques a parois plus epaisses, et laissant entre elles des 
meats ou souvent des lacunes. Au milieu de ces cellules vertes, on en trouve 
frequemment qui renferment des cristallisations. 

FIBRES CORTICAUES OU LIBER 

Ces fibres forment des faisceaux places vis-a-vis ceux du bois, separes d’eux 
par une mince lame. D’un blanc brillant, elles sont plus longues et plus greles 
que les fibres ligneuses. Leurs parois, en vieillissant, deviennent tres epaisses; 
ce sont elles qui offrent le plus de tenacite parmi toutes celles du vegetal, et qui, 
par la, dans beaucoup de plantes, rendent al’homme d’importants services, en 
lui fournissant des materiaux, des cordages, des fils et tissus les plus solides. 

L’ensemble des couches de plusieurs annees dont chacune peut se subdiviser 
ellc-meme en plusieurs autres plus minces, a ete compare a unlivre dont toutes 
les couches diverses forment les feuillets, et de la le nom de liber sous lequel 
les fibres corticales sont le plus ordinairement designees. 

Les feuillets produits d’annees differentes sont, comme quelquefois les 
couches annuelles du bois, separes entre eux par des zones utriculaires, depen- 
dan tes de l’enveloppe cellulaire dans Tepaisseur de laquelle se sont formes les 
faisceaux fibreux. 

L’accroissement progressif de la tige determine la distension porportionnelle 
des feuilles de liber, dont les vaisseaux vont ainsi toujours en s’ecartant et par 
suite en s’elargissant. Les rayons, par la multiplication des cellules qui les com- 
posent, se dilatent dans la meme proportion, tant que le tissu reste vivant, et 
eontinuent ainsi a les remplir. 

En meme temps, une destruction continuelle des parties exterieures de 
l’ecorce a lieu, et cette portion, rejetee en dehors et enfin detachee, peut com- 
prendre une plus ou moins grande epaisseur des couches corticales, suivant que 
le developpement a lieu dans telle ou telle de ces couches, de telle sorte que ce 
soitla subereuse, la cellulaire ou la fibreuse qui se trouve former Tenveloppe la 
plus exterieure ou se conserve la vie. 
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CAKACTBRES ANATOMIQUES DE LA TIGE OES ARBRES 
MOAOCOTYLEDONES 


Dans ces v6g&taux, a mesure que la tige augmente et que par suite les 



faisceaux se multiplient dans son interieur, on re- 
marque une disposition differente de celle qu’ils 
affectent dans les cotyledones, oil, ranges en cerele, 
ils flnissent par se toucher et former un anneau 
ligneux coupe seulement par des lignes et des rayons 
medullaires. 

Si l’on examine au microscope le faiseeau le 
plus developpe d’un arbre monocotyledone, on trouve 
en partant de la region regardant' le centre de la 
tige, des fibres dpaisses analogues a celles du liber l, 
des trachees t; puis au milieu des cellules p dont 
quelques-unes s’allongent et s’epaississent en fibres, 
se montrent les ouvertures de vaisseaux rayes ou 
ponclues vp. La region du faiseeau qui regarde la 
circonference de la tige est formde de fibres 
epaisses l en dehors et au milieu desquelles se 
ramifient les vaisseaux latieiferes vl (fig. 23). 

Mais si les faisceaux consideres individuellement 



ne different pas de eeux d’une tige d’arbre mo¬ 
nocotyledone age d’un an, leur ensemble presente 
une importante difference (fig. 24). 

Ils ne sont pas groupes circulairement et disposes 
en zones concentriques comme ceux des dieotyle- 
donees; chacun d’eux est un ilot f separe de ses voi- 
sins, non par des rayons medullaires, mais par une 
enceinte irreguliere de moelle m ou les faisceaux 
sont disperses et peuvent se multiplier sans 6tre 



entraves par des pressions laterales. Chacun d’eux 
est isole et reste simple. A aucune epoque, il ne se 
developpe entre son systeme cortical et son systeme 
ligneux une couche de cambium destinee a s’orga- 
niser et a former de nombreux faisceaux. L’examen 
des faisceaux fibro-vasculaires dans une tranche 
longitudinale de la tige ligneuse d’un arbre mono¬ 
cotyledone (fig. 25), indique une difference bien plus 
prononcee entre ces deux classes de vegetaux. Cha- 
que faiseeau observe de haut en bas, a partirdu point 
dela tige ou il entre dans une feuille, descend d’abord 
obliquement vers le centre de la tige, ensuite vertica- 
lement, puis obliquement encore vers la circonfe¬ 
rence ; chemin faisant il croise successivement tous les 


faisceaux situes au-dessous de iui et les plus anciens, et se place en dehors d’eux. 
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Desforitaines a formule de la maniere suivante la grande difference qui 
existe entre ces deux classes de vegetaux : 

« D’apres la structure interne des tiges, les vegetaux se divisent en deux 
grand es classes : 

1° Ceux qui n’ont pas de couches concentriques distinctes dont ia solidite 
decroit de la circonference vers le centre, oti la moelle est interposee entre les 
faisceaux fibreux sans prolongements medullaires en rayons divergents, ce 
sont les monocotyledons. 

2° Ceux qui ont des couches concentriques distinctes dont la solidite decroit 
du centre vers la circonference, ou la moelle est renfcrmee dans un canal 
longitudinal avec des prolongements medullaires en rayons divergents, ce sont 
les dicotyledons. 


( ARACTERES AJVATOMIOUES DE LA TIDE DES ARBRES 
ACOTALEDOAES 


Longtemps on a cru que la structure interieure de ces tiges etait semblable 
a celle des monocotyledonees. Mais une coupe transversale de la tige d’une 
fougere arborescente (fig. 26) montre des faisceaux 
fibro-vasculaires fv de forme variee, figurant un 
cercle plus ou moins regulier qui entoure un dis- 
que central jaunatre m et est entoure lui-meme 
par une zone de la meme couleur p. Ce disque 
et cette zone sont du tissu cellulaire et com- 
muniquent ensemble par des intervalles plus ou 
moins larges qui separcnt les faisceaux. La zone 
noiratre tout a fait exterieure e' est une enveloppe 
qui a succede a l’epiderme, et qui est formee par les 
bases des rameaux-feuilles sur lesquels on peut, 
par une coupe transversale observer une organisation analogue a celle de la tige 
principale. 

CARACTERES CHIMIQUES DES TIGES DES ARBRES 
DICOTALEDOAES, JIO.VOCOTVLEEOXES ACOTYLE- 
DOXES. — EPIDERME. — CELLULES SUBEREUSES ET 
CORTICALES —FIBRES CORTICALES ET LIGIVEUSES — 
RAYONS MEDULLAIRES. - TllACHEES ET VAISSEAUX. 
- PARENCHYME DE LA MOELLE. 

Si l’on veut l’analyse immediate d’une tige, on devra tout d’abord isoler 
separement l’epiderme, les cellules subereuses, les cellules corticales, les fibres 
eorticalcs, les fibres ligneuses, les rayons medullaires, les trachees, les vais- 
seaux et le parenchyme de la moelle. Les operations mecaniques qui per- 
mettent d’operer ces separations sont generalement simples. 



Fig. 26. 
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EPIDERME 

Dans les tiges, l’epiderme renferme principalement une matiere grasse 
cireuse, puis des cellules epidermiques contenant des matieres albumineuses et 
colorantes diverses. 

On. commence par dessecher l’epiderme, puis on soumet a l’action de Tether 
qui dissout completement la matiere grasse. 

Un traitement ldgerement alcalin, puis acide, opere la dissolution des 
substances albumineuses; la pectose se transforme en pectates. 

Les precedents reactifs ont elimine completement les substances colorantes. 
II ne reste plus a l’etat insoluble que la cuticule et les membranes des cellules 
epidermiques. 

Enfin, la potasse concentree dissout la cuticule et la matiere eellulosique se 
trouve isolee. Si Ton traite par l’acide sulfurique ou par le reactif ammoniaeo- 
cuivrique on dissout la cellulose. 

CELLULES SUBEREUSES 

Les matieres colorantes sont tout d’abord cnlevees ainsi que les corps gras 
par Taction des dissolvants neutres. 

Le tissu utriculaire des cellules subereuses est forme de subdrine et de 
paraxylose. Si Ton traite rapidement par l’acide azotiquc, la paraxylose n’est 
pas alteree, mais la suberine est transformee en acide gras soluble dans 
les alcalis ou dans Tether. On peut done enlever ainsi les derives de la suberine 
et obtenir la paraxylose que Tacide sulfurique dissoudra facilement sans 
coloration. 

Une dissolution de potasse bouillante et tres concentree dissoudra la suberine 
en laissant la paraxylose inattaquee. 

CELLULES CORTICALES 

La paraxylose forme la base de ces membranes qui comprennent des 
utricules contenant de la chlorophylle, des 'corps gras, de la pectose et des 
matieres azotees. 

On les analyse en faisant agir successivement Tether, les alcalis et les 
acides. 


FIBRES CORTICALES 

Presque completement formdes par la xylose que le reactif ammoniaco- 
cuivrique dissout immediatement. 

FIBRES LIGXEUSES. — RAYONS MEDULLAIRES. — TRACHEES 

Exterieurement ces organes sont formes par l’exofibrose, l’exomddullose et 
la vasculose; a l’interieur ils renferment des [substances cellulosiques. Tout 
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d’abord on isole les corps cellulosiques des corps epiangiotiques par l’acide 
sulfurique concentre qui dissout la paraxylose. 

Si l’on fait d’abord agir les autres acides, on isole la paraxylose que dis¬ 
sout ensuite le reactif ammoniaco-cuivrique. 

PAUEIVCHYME DE LA MOELLE 

On commence par purifier un tissu au moyen des dissolvants neutres, des 
acides et des alcalis etendus, puis on dissout entierement dans le reactif ammo- 
niaeo-cuivrique. 

Nous arreterons la ces considerations anatomiques et chimiques sur les 
diverses parties generalement utilisables des arbres; les continuer et en nous 
occupant des racines, des feuilles, des fleurs et des fruits serait nous eloigner 
de notre sujet. 
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CHAPITRE IY 


PROPRIETES GENERALES DES BOIS 


Comme nous l’avons vu precedemment, les bois sont formes essentiellement 
par un tissu organique et par une faible proportion de matiere inorganique. 
Ordinairement les bois renferment une grande quantite d’eau que l’on peut 
enlever a une temperature assez basse et, en tous cas, inferieure a celle oil la 
matiere organique se decompose. 

Dans toutes les especes de bois, la composition elementaire du tissu orga¬ 
nique est la meme, mais, celui-ci s’y trouve associe a des principes organiques 
tres varies suivant l’essence des arbres. 

Les pins, par exemple, contiennent de la terebenthine et les chines du 
tannin. 

La partie essentiellement combustible du bois est ce meme tissu organique. 

Les caracteres exterieurs des bois sont tres differents les uns des autres. 
C’est ainsi que certains bois sont legers, tendres, a tissu lache; d’autres au 
contraire sont lourds, durs et a grain serre. De la une division toute naturelle 
en deux classes. La premiere comprend les bois tendres et legers, parmi lesquels: 
le sapin, le tilleul, etc. La seconde renferme les bois lourds et durs, par 
exemple : le chene, le charme, etc. 

TEXKI R E.\ EAU DES BOIS 

La quantite d’eau que renferme le bois est la plus grande possible it i’epoqde 
de la pousse de la seve, et la plus petite au moment oil la vegetation s’arrete'. 
On doit done toujours abattre le bois pendant cette derniere periode, a moins 
de circonstances speciales qui forcent a agir autrement. 

Les recherChes de Schubler et Neufser ont montre que le sapin pinus a hies*, 
fenferme en janvier 53 p. 100 d’eau et en avril 61 p. 100; le Mne fraxinus 
excelsior renferme en janvier 29 p. 100 d’eau et en avril 39 p. 100: 

L’eau se trouve en plus grande quantite dans les petites branches et les 
r'airteaux que dans le tronc de l’arbre. 

Enfln, Schubler et Hartig ortt montrd qUe les quarttites d’eau contenues dans 
des bois fraichement coupes varient suivant les essences. 
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Ces chimistes out trouve les teneurs suivantes : 


Charme. 

Saule. 

Erable. 

Cormier. 

Bouleau (Betula alba) . 

Chene rouvre (Quercus robur) . 

Chenes tiges (Quercus pedunculate/,). . 

Sapin. 

Marronnier d’lnde. 

Pin (Pinus sylvestris) . 

Tremble. 

Orme (Ulmus campesMs ). 

Sapin rouge. . . 

Tilleul. 

Peuplier d’ltalie. 

Mdlfete. 

Peuplier blanc. 

Peuplier noir. 


D’apres M. Le Play, le bois au moment de l’abattage renferme une quantite 
d’eau qui est rarement inferieure a 43 p. 100. 

Dans les forets de l’Europe centrale, les bois coupes pendant l’hiver retien- 
nent encore a la fin de 1’ete plus de 40 p. 100 d’eau. Cette proportion est souvent 
reduite a 33 p. 100 quand ils sont employes dans les usines et dans I’economie 
domestique. Enfin, les bois conserves pendant plusieurs annees dans un lieu sec 
retiennent encore de 13 a 20 p. 100 d’eau. 

Lorsque le bois a ete fortement desseche et qu’il est ensuite expose a Pair 
dans les circonstances ordinaires, il prend a peu pres ;S p. 100 d’eau pendant 
les trois premiers jours, puis il continue a en absorber jusqu’a ce qu’il en 
contienne IS p. 100 environ. Il devient alors tres hygrometrique et perd 
ou absorbe l’eau suivant l’etat de secheresse ou de 1’humidite de l’air 
environnant. 

La proportion d’eau hygroscopique contcnue dans le bois peut se calculer en 
l’exposant a une temperature variant entre 100 et 130 degres centigrades. 

La proportion d’eau enlevee par la dessiccation a ete determinee par Violette 
qui a trouve les resultats suivants : 


TEMPERATURE 
lie la 

dessiccation. 

123° 

130“ 

175° 


250° 




Chene. Frene. 

15,26 14,18 
17,93 16,19 
32,13 21,22 
35,80 27,51 
44,31 33,38 


100 PARTIES 


Orme. 

15,32 

17,02 

36,94 

33,38 

40,56 


15,55 

17,43 

21,00 

41,77 

36,36 

sujet a caution, la 


Nous ferons observer que ces chiffres sont, suivant 
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decomposition reelle da bois commencant avant les limites extremes que cet 
operateur avait atteintes. 

Af Uhr a constate que la dessiceation du bois al’air est active? par l’enlevement 
de l’ecorce. On avait abattu un certain nombre d’arbres a la meme epoque dansle 
courant du mois de juin, apres que la seve avait deja monte. Ces arbres seche- 
rent a couvert pendant les quatre mois qui suivirent l’abatage; debites en 
morceaux de longueur et de diametres differents, quelques morceaux avaient 
etd ecorces et les autres avaient conserve integralement leur ecorce. 

Af Uhr a trouve ainsi les resultats suivants : 


PERTE POOR CENT DD POIDS PRIM1TIE DU BOIS 


Juillet. 

Trones dcorces. . . . 34,53 
Troncs avec dcorce . 0,41 

On voit done de quel intdrfit est l’ecorcement au point de vue de la 
dessiceation. 


Aoiit. Septembre. Octobre. 

38,77 39,34 39,62 

0,84 0,92 0,98 


DEN8ITE DES BOIS 

La densite desbois comme celle de tous les corps poreux peut etre consideree 
de deux facons differentes. On peut chercher la densite du bois sous son volume 
apparent. La seule methode que l’on puisse alors employer, consiste a former 
avec le bois un prisme dont on puisse mesurer facilement le volume, puis a en 
prendre le poids. Le rapport de ce poids au poids du meme volume d’eau serait 
la densite cherchee. Cette densite pour le meme bois varie avec son etat hygro- 
metrique, et avec la forme et la position des fibres dans 1’eehantillon choisi. 

Le poids specifique particulier de chaque espece de bois se trouve aussi 
etroitement lie avec la difference de structure, et depend aussi de la matiere 
solide qui constitue les cellules, de 1’eau et de l’air qu’elles renferment. 

Dans les conditions ordinaires, le tableau suivant renferme la densite d’un 
certain nombre de bois : 


Grenadier. 1 33 

Galac, dbfene. 1 ; 33 

Buis de Hollands. l’32 

Ebdne verte. 121 

Ebfene noire. l’ l8 

Cteur d’un chene de 60 ans. 117 

Arbousier. l’o3 

Bois de rose.. \ 03 

Ndflier. 94 

Olivier.0^94 

Chene anglais. 0,93 

Noyer vert. . . 0 92 

Buis de France. 0 91 

Murier d’Espagne. 0 89 
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ChSne du Canada. 0,87 

Teak. 0,86 

HStre. 0,85 

Acajou d'Espagne. 0,85 

Tronc de frtne . .. 0,84 

Acacia vert. 0,82 

Aune. 0,80 

If d’Espagne. 0,80 

Pommier.. . . . 0,79 

If de Hollande. 0,78 

Prunier. 0,78 


Erable . 

Cerisier. 

Acajou de Saint-Domingue 
Charme k 20 p. 100 d’eau. 

Pin du Nord. 

Acacia k 20 p. 100 d’eau . 

Bouleau .. 

Oranger. 

Cognassiev. 

Noyer brun. 

Sorbier. 

Tronc d’orme. 

Noyer de France . 

Pin rouge . 

Hetre aprbs un an de coupe 

Cyprfes d’Espagne. 

Erable. 

Pin larix. . . . 

Platane. 

Ch&ne . 

Tilleul. 

Noisetier. . ... 

Sycomore. 

Cyprfes. 

Thuia. 

Acajou de Honduras.... 

Sapin male. 

MSleze.-. .’. 

Sapin femelle. 

Cfcdre du Liban. 

Peuplier. 

Peuplier blanc d'Espagne 

Moelle de sureau. 

II est interessant de connaitre quel est le poids du metre cube de differents 
bois, tels que le commerce les fournit generalement. 

A Paris, le bois de chauffage ordinaire pese en moyenne 350 kilogrammes 
le stere. Les buches ayant 1“,14 de longueur, la mesure employee dans les 
chantiers pour livrer le stere, a 1 metre de long sur 0 m ,88 de baut. 

D’apres Berthier, le poids du metre cube de divers bois est donne par le 
tableau suivant: 


0,75 

0,75 

0,75 

0,75 

0,73 

0,71 

0,72 

0,70 

0,70 

0,68 

0,67 

0,67 

0,67 

0,68 

0,65 

0,65 

0,64 

0,64 

0,64 

0,64 

0,61 

0,60 

0,60 

0,59 

0,58 

0,57 

0,56 

0,55 

0,55 

0,55 

0,54 

o’48 

0,48 

0,38 

0,32 

0,24 

0,07 


E.NCYCLOP. 
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KILOGRAMMES 

Chene de futaie des environs de Moulins. 275 

Chtae de la for$t de Monadier, coupd depnis trois ans 

et refendu.. • • ■ ®86 

Le mSme, scid en quatre. *85 

Chene des environs de Cahors, coupd depuis un an . . . 528 

Hdtre des environs de Moulins, en gros rondins refen- 


dus.. 400 

Le meme, vennoulu en partie.- 375 

Bouleau des environs de Moulins, en gros rondins . . ; 440 

Tremble de charbonnage.. 190 a 220 

Sapin de Moulins en gros bois. 300 a 340 

Orme. 320 

Charme... 398 


D'autre part, les recherches de M. Chevandier de Valdrome l’ont conduit aux 
resultats suivants : 


Chene a glands sessiles (bois de quartiers). 

Hetre (bois de quartiers). 

Chdne, deux varidtds eonfbndues (bois de quartiers). 

Charme (bois de quartiers). 

Chene h glands pddonculds (bois de quartiers). 

Bouleau (bois de quartiers). 

Charme (quartiers et rondins mblds). 

Bouleau (quartiers et rondins melds).. 

Sapin (rondinage de brins). 

Chbne, les deux varidtds (rondinage de brins). 

Hetre (rondinage de brins). 

Aulne (bois de quartiers).. 

Aulne (quartiers et rondins mdlds). 

Charme (rondinage de brins). 

Hetre (rondinage de branches). 

Sapin (rondinage de branches). 

Aulne (rondinage de brins)... 

Pin (rondinage de brins). 

Pin (rondinage de branches). 

Charme (rondinage de branches). 

Sapin (bois de quartiers). 

Saule (rondinage de brins). 

Tremble (quartiers et rondins mdlds). 

Chenes. les deux varidtds (rondinage de branches). 

Pin (bois de quartiers).. 


Kilogrammes. 

380 

380 

371 


317 

314 


313 

304 

287 

283 

283 

281 


276 
273 

277 


On peutaussise proposer de determiner la densite de la fibre ligneuse qui 
forme le bois. M. Violette, qui a fait un grand nombre d’experiences sur ce 
sujet, a employe la methode suivante: 

Le bois reduit en poudre fine, au moyen de la lime, est desseche a 
100 degres, puis place dans un flacon plein d’eau dans lequel on fait le vide. Le 
bois y reste pendant six jours. 

En designant par P le poids du flacon plein d’eau avant l’introduction du 
bois, par P' le poids du flacon egalernen t plein d’eau a la fin de l’operationi 
par it le poids du bois introduit et enfin par S la densite du bois, on a : 
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M. Violette, en suivant cette methode, a trouve que tous les bois avaient la 
meme densite et qu’elle etait egale a 1,50. Pour les bois de fer, de chtoe, de 
bourdaine et de peuplier, les variations extremes sont comprises entre 
1,51 et 1,52. 


COMPOSITION CHIM1CHJE DES BOIS 


La composition du bois, quant aux principes elementaires, se rapproche 
beaucoup de celle des corps cellulosiques etudies precedemment. II faut ajouter 
aux principes constituants de la cellulose qui sont le carbone, l’hydrogene et 
i’oxygene, les principes de la seye, les matieres minerales empruntees au sol 
par la vegetation, matieres que l’on retrouve dans les cendres du bois apres sa 
combustion, etenfin l’azote. 

Le tableau suivant donnera une premiere idee de la composition elementaire 
du bois sec d’apres les analyses de Peterson, de Schoedler et de Heintz. Les 
eehantillons de bois analyses ont etc pris sur le tronc de chaque arbre. 


COMPOSITION ELEMENTAIRE DU BOIS SEC NON COMPRIS LES CENDRES 
noms des arbres Carbone. 


Chene (Pedunculata). ... 48,94 

ChSne. 49,43 

Hetre. 48,29 

Hfetre rouge. 48,18 

Hfetre blane. 48,53 

Bouleuu. 48,89 

Chavme. 48,08 

Aune. 49,20 

Frene. 49,35 

Marronnier d’lnde. 49,08 

Peuplier noir. 49,70 

Tilleul.•. . 49,41 

Pin sauvage, Yieux bois. . . 49,87 

Pin sauvage, bois jeune. . . 50,62 

Faux sapin. 49,95 

Sapin commuR. 49,59 

Mdldze. 50,11 

Pommier. 48,90 

Buis. 49,37 

Noyer. 49,11 


5,94 43,09 2,03 

6,07 44,50 » 

6,00 45,14 0,57 

6,28 45,54 » 

6.30 45,17 » 

6,19 43,93 0,99 

6,12 44,93 0,87 

6.22 44,59 0,68 

6,07 44,56 >i 

6,71 44,21 » 

6.31 43,99 » 

6,86 43,73 » 

6,09 43,41 0,63 

6,27 42,58 0,53 

6,41 43,65 » 

6,38 44;02 

6,31 43,58 » 

6.23 44,83 » 

6,52 44,11 » 

6,44 44,44 » 


D’autre part, M. Chevandier de ValdrOme a fait de nombreuses analyses de 
bois dont les resultats sont consignes dans le tableau suivant. 

Dans chaque essai, l’echantillon fut preleve sur de la sciure provenant du 
haut, du centre et du bas du tronc. 


COMPOSITION NON COMPRIS LES CENDRES 


NOMS DES ARBRES CARBONE 


HYDROGENE OXYGENE 


lletre de 70 ans..... 

Hetre de. 58 ans. 

Hetre de 69 ans. 

Hetre (bois de branches). 

Hetre (brins). 

Chene, 120 ans . 

Chene (branches) .... 
Bouleau de 60 ans . . . 
Bouleau (branches). . . 
Tremble de 25 ans . . . 
Saule de 20 ans. 


49.96 
49,75 
50,49 
49; 62 

50.97 
51,01 
50,59 
50,79 
50,31 


43,09 

42,79 

43,09 

42,64 

43,58 

41,96 

41,72 

42,16 

41,48 

42,39 

41,08 
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Si, maintenant, on reunit les resultats obtenus dans 1’analyse des diverse* 
parties d’un meme arbre, on obtient le tableau suivant: 


NATURE DU COMBUSTIBLE 

Feuillas. 

Petites ( Ecorce . 
branches. < Bois . . 
Moyennes ( Ecorce . 
branches. ( Bois . . 
Grosses ( Ecorce . 
branches. ( Bois . . 
_ ( Ecorce . 

Troncs - \ Bois . . 
Grosses ( Ecorce . 
racines, ( Bois . . 


CARBONE HYDROGENE 

43,015 6,971 
52,496 7,312 
48,359 6,605 
48,855 6.342 
49,902 6,607 
46,871 5,570 
48,003 6,472 
46,267 5,930 
48,925 6,460 
49,085 6.624 
49,324 6,280 


OXYGENE et AZOTE CENDRES 

40,910 7,118 

44,730 o’,304 

41,121 3,682 

43,356 0,134 

44,656 2,903 

45,170 0,354 

44,755 2,657 

44,319 0,296 

48,761 1,129 

44,108 0,231 


CENDRES FOURNIES PAR LES ROIS 

Quand on soumet a l’incineration un echantillon de bois, on obtient un 
residu constitue par des substances minerales fixes qui forment les cendres. 

En general les feuilles et l’ecoree donnent plus de cendres que les 
branches. 

Cette question a ete l’objet d’un grand nombre de reeherches; les plus 
importantes sont dues 4 Chevandier de Valdrome. 

Void les resultats obtenus par ce savant: 


Saule. 17 2,00 

Tremble. 59 1,73 

Chime. 93 1,65 

Charme. 73 1,62 

Aune. 26 1,38 

Hfetre. 93 1,06 

Pin sauvage. 28 1,04 

Sapin. 46 1,02 

Bouleau. 89 0,85 


La nature du sol influe sur la proportion des cendres, surtout lorsqu’il s’agit 
de bois tendres. La matiere inorganique peut etre repartie inegalement dans 
un meme fronton de bois. 

Quant a la composition des cendres, nous donnons coniine exemple les 
resultats d’analyses executees par Witting, se rapportaut pour les numeros 1,2, 3 
aux cendres de bouleau, et pour les numeros 4 et 5 aux cendres de hetre. 


COMPOSITION DES CENDRES DE BOIS 


Potasse. 


BOULEAU 




6,94 10,91 

0,34 1,23 
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COMPOSITION DES CENDRES DE BOIS (suite) 



Magndsie. 2,22 

Alumine. 1,38 

Fe 2 0 3 . 0,78 

MriO. 0,00 

Silice. 2,88 

Acide carbohique. . . 18,83 

Acide phosphorique. . 8,13 

Acide sulfurique ... 0,02 

Chlore. » 

Residu insoluble ... 7,17 

Eau. 19,84 

Charbon. 0,62 


7,17 

0,46 


11,78 5,39 12,03 

»> » 0,05 

» 0,62 

3,81 0,00 3,47 

4,00 2,13 6,36 

12,92 28,29 26,24 

16,65 7,54 5,64 

2,77 0,62 1,04 

9,84 0,62 6,68 

4,67 3,66 10,71 

0,49 » 2,08 


Le numero 1 avail pousse sur an sol riche en alumine en sesquioxyde de 
fer et en silice. 


Le numero 2 sur un sol tres riche en chaux. 

Le numero 3 sur un sol fournissant a 1’analyse pres de 95 p. 100 de matieres 
insolubles dans les acides. 


Le numero 4 sur le meme sol que le numero 2. 

Enfin, le numero 5 sur le mOme sol que le numero 3. 

D’autres analyses exdcutdes a Giessen, par Will, fournissent les nombres 
suivants:. 


Potasse. 15,80 

Soude. 2,76 

Magn6sie. 11,28 

Mn 3 0*. » 

Phosphate de Fe 2 O s . 1,84 

Fe 2 0 3 . 

Phosphate de chaux. 3,99 

Sulfate de chaux. 2,30 

Chlorure de sodium. 0,21 

Silice. 1,46 


Cendres pour 100 de bois des- 
sfichC a 100° 


2,79 0,93 15,24 

15,99 14,59 7,27 

30,36 33,99 25,85 

19,76 20,00 24,50 

18,17 7,61 13,50 

5,10 2,28 6,18 

» 7,73 

3,31 5,05 2,91 

1,48 2,52 0,92 

3,04 5,27 3,60 


0,143 0,190 0,322 


Le numero 1 etait un Fagus sylvatica de Suisse. 

Les numeros 2 et 3 des Pinus sylvestris de Giessen avoisinant les mines 
de manganese. 


REPARTITION GENERALE DES ELEMENTS 
INORGANiaiTES DANS LES ARBRES 


('More. — Les cendres des arbres appartenant au groupe des Amentacees 
donnent presque constamment moins de 1 p. 100 de chlore et souvent des traces 
seulement. Les cendres des Conifkres paraissent en contenir un peu plus, 

del a 2 p. 100. 
























ENCYCLO PED1E CHIMIQOE 


Aeitle Hulfui'ique. — Les proportions sont variables. Plusieurs arbres 
en fournissent moins de 1 p. 100, tels sont les Populus alba et tremula; 
d’autres en contiennent jusqu’a 4 p. 100 comme le Populus virginiana. Le 
Pinus strobus en fournit jusqu’a 10 p. 100. 

Aeicle phosphorique. — Dans les cendres des Coniferes on en rencontre 
de 3 a 6 p. 100; le chene et l’ormeau en fournissent de 7 a 9 p. 100, le buis 
11 p. 100. Les Rosacees arboreseentes ne donnent que 3 a 5 p. 100. 

Acide siliei<|ue. — Les Rosacees frutescentes et arboreseentes en 
renferment seulement quelques centiemes. Les coniferes, la vigne, le buis en 
contiennent de 6 a 12 p. 100; enfin, les Amentacees en sont presque enticrcment 
depourvues. 

Potagse. — Sonde. — Dans les Amentacees le seul alcali est la potasse. 
Les coniferes contiennent jusqu’a 6 p. 100 de potasse. En general, les vegetaux 
ont plus de tendance a absorber la potasse que la soude. Mais les Amentacees 
et les arbres en general, sont beaucoup plus pauvres en alcalis que la majeure 
partie des plantes herbacees. 

POUVOIR CAEORIFICIUE DES BOIS 

Lorsqu’un combustible renferme l’oxygene et l’hydrogene dans les memos 
rapports que Feau, son pouvoir calorifique peut etre determine par la pro¬ 
portion de carbone qu’il contient. C’est le cas du bois. 

Tous les bois ayant seusiblement la meme composition chimique doivent, 
au meme degre de dessiccation, produire par leur combustion complete une 
rnSme quantite de chaleur. Les experiences de Berthier Font conduit a cette 
conclusion. 

Welter avait admis que tous les combustibles degagent la meme quantity 
absolue de chaleur lorsqu’ils se combinent avec la meme quantite d’oxygene. 
Mais les experiences de Dulong ne confirmerent pas cette loi. 

C’est ainsi, par exemple, que des poids egaux de carbone et d’hydrogene 
prennentpour se transformer en acide carbonique et en eau, des quantites 
d’occygene dont le rapport est de 1 a 3, tandis que les ehaleurs produites sont 
dans le rapport de 1 a 5 environ. 

La loi de Welter n’est done pas exacte pour les combustibles qui different 
entre eux comme le carbone et l’hydrogene, mais on peut la considerer comme 
suffisamment exacte, si l’on veut comparer le pouvoir calorifique de combus¬ 
tibles se presentant au meme etat physique ou a pen pres comme le bois et la 
houille. 

C’est en se fondant sur cette loi que Berthier a donne une methode de deter¬ 
mination du pouvoir calorifique, methode qui n’est pas rigoureusement exacte 
mais que nous indiquerons plus loin cependant; a cause de sa grande simplicity 
d^abord, ensuite parce qu’elle est encore souvent employee dans les labo- 
ratoires. 

Les puissances calorifiques des bois dependent de leur etat hygrometrique- 
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Or, cet etat peut varier dans des limites tres etendues; on ne peut done reelle- 
ment connaitre la puissance calorifique du bois a essayer qu’apres avoir tout 
d’abord determine la quantite d’eau qu’il renferme. 

Si la dessiccation devait se faire a 100 degres, il suffirait de prendre un 
certain poids a Fetat de sciure, de le dessecher dans une capsule chauffee au 
bain-marie et de peser le bois quand le degagement de vapeur serait termine. 
Mais en appliquant cette m6thode, on laisse encore dans le bois une certaine 
quantite d’eau retenue par la fibre ligneuse. 

Le plus simple est d’employer une lampe ordinaire. L’air chaud qui sort de 
la cheminee est environ a 300 degres et la veine d’air qui conserve cette tempe¬ 
rature a une section qui va constamment en diminuant. Si, par consequent, on 
plaqait dans le courant d’air chaud un cylindre vertical ouvert par les deux 
bouts, la temperature moyenne de Fair qui le traverserait serait d’autant moins 
elevee que le cylindre serait place a une plus grande hauteur. Mais pour appli- 
quer cette disposition a l’essai des bois, il faudrait que les veines d’air chaud 
qui traversent le cylindre fussent melees de maniere a prendre une temperature 
commune. 

Peclet a indique un appareil (fig. 27) qui satisfait a ces conditions. 



Le cylindre est en t61e; il a environ 0 m ,10 de diametre, autant de haut. Il est 
garni interieurement par plusieurs diaphragmes qui forcent le courant a passer 
successivement tantOt a la circonferenee, tan tot au centre. A la partie infMeure, 
ce cylindre est termine par deux troncs de c6ne places en sens inverse. Au 
sommet, il est muni d’une surface concave et d’une capsule en tole, portant une 
tubulure au travers de laquelle passe la tige d’un thermometre. L’appareil 
est soutenu par deux tiges qui permettent de le placer a une hauteur 
convenable. 

METHODE D’ESSAI DE BERTIIIER OU PAR LiA LITHARGE 

D’apres ce que nous avons dit precedemment, on concoit que sans connaitre 
la composition d’un combustible on peut determiner son pouvoir calorifique, 
si l’on peut evaluer le poids d’oxygene qu’il absorberait en brftlant. 
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Plusieurs oxydes metalliques se reduisent si facilement, qu’en les chauffant 
avec un corps combustible comme le bois, celui-ci se trouve brule integra- 
lement sans qu’aucun de ses elements puisse echapper a l’action de Toxygene. 
On connait la composition de l’oxyde; si done on prend le poids de la partie 
qui a ete reduite, on pent eh deduire la proporlion d’oxygene ayant participe a 
la combustion. 

L’experience prouve que la litharge peut etre employee tres avantageu- 
sement. 

On precede de la maniere suivante : 

Un melange intime de 30 a 40 grammes de litharge avec 1 gramme de bois a 
essayer est introduit dans un creuset en terre; le melange est recouvert de 
20 a 30 grammes de litharge. Le tout est place dans un fourneau ddja chaud 
et que Ton porte progressivement au rouge. II y a ramollissement, bouillonne- 
ment et boursouflement. Lorsque la fusion est complete, on donne un coup de 
feu pendant environ dix minutes pour que tout le plomb puisse se rassemblcr 
en une settle masse bien homogene et bien fondue. 

Le creuset est retire dtt fourneau, puis casse apres son complet refroidis- 
sement. Le culot de plomb est facilement retire, nettoye avec precaution 
et pese. 

Dans eette operation la partie combustible dtt corps soumis a l’essai se 
transforme completement en edu et en acide carbonique sous Tinflucnce de 
Toxygene de l’oxyde de plomb. Si on applique la loi de Welter, le poids dtt 
plomb obtenu est exaetement proportionnel a la quantite d’oxygene que le bois 
a pris pour britler etpar Suite a son pouvoir caloriflque. 

II faut toujours operer avec de la litharge pure. Le carbone pur produirait, 
avec de la litharge exempte de minium, 34 fois son poids de plomb et l’hydro- 
gene 103,5 son poids, e’est-a-dire un peu plus de trois fois autant que le' 
carbone. 

Si le bois renferme des matieres volatiles, on en connait la proportion par 
l’analyse immediate; si, de plus, on recherche la proportion de plomb qu’il 
donne avec de la litharge, il est facile de calculer i’equivalent en carbone des 
matieres volatiles, et par consequent, de savoir quelle est la valeur calorihque 
des substances que Ton degage d’un bois en le soumettant a la carbonisation. 

Supposons, en effet, que Teehantillon essaye fournisse a la distillation une 
quantite A de charbon, soustraction faite du poids des cendres, et une quantite B 
de matieres volatiles, qu’il produise un poids M de plomb. 

La quantite A de charbon donnerait 34 A de plomb; la quantite B de matieres 
volatiles nedonnerait queM—34A;elleequivaudrait done a —de carbone. 
II suit de la que les quantiles de chaleur developpees par le charbon, les 
matieres volatiles et le combustible non alters, seraient entre elles comme les 
nombres 34A, M—34A et M qui representent les quantites de plomb, ou comme 

les nombres A, —> et ~ qui representent les quantites de carbone. 

Connaissant done la proportion de plomb que donne l’essai d’un bois avec de 
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la litharge, on culculera facilement son pouvoir calorifique, parce que des expe¬ 
riences directes ont determine le poids d’eau pure que le charbon peut echauffer 
de 1 degre; ce poids est, d’apres Despretz, egal a 7.815 foiscelui du charbon. Or, 
comme ce corps produit avec la litharge 34 fois son poids de plomb, il s’ensuit 
que cheque partie de plomb produite equivaut a 230 unites ealorifiques ou 
calories. 

En general, l’analyse d’un bois considere comme combustible se fait de la 
facon suivante: 

1° On determine la proportion d’eau a 120 degres dans l’etuve. 

2° Pour fixer la quantite de parties volatiles combustibles on prend un gramme 
ou deux de bois que l’on chauffe rapidement au rouge dans un creuset de platine 
ferme. Des que les parties volatiles cessent de brCtler au-dessus du couvercle, on 
laisse refroidir et l’on pese. 

3” On determine ensuite les cendres et le carbone du coke laisse par la pre¬ 
miere calcination. Pour cela, on chauffe le creuset au rouge vif sans le couvrir 
jusqu’a ce que tout le carbone soit brule. Le poids nouveau fournit les cendres; 
par difference on a le carbone. 

4° Enfin on examine et on analyse les cendres. 

MM. Scheurer Kestner et Meunier ont soumis la cellulose a la combustion 
dans le ealorimetre de Favre et Silbermann. Ces experimentateurs ont trouve 
que cette substance donne tres sensiblement la quantite de chaleur correspon- 
dante a la quantite de carbone qu’elle renferme. Ils ont trouve pour puissance 
calorifique le nombre 3.622, et comme la cellulose renferme 44,44 de carbone, que 
le pouvoir calorifique du carbone pur est 8.080, le produit 8.080x0,4444 donne 
3.591, nombre tres voisin de 3.622. 

Comme le bois desseche a 140 degres renferme en moyenne 0,50 de carbone 
et en outre 0,01 d’hydrogene libre, sa puissance calorifique serait 

0,50 x 8080 + 0,01 x 34462 = 4384 calories; 

mais eeci suppose que le resultat de la combustion a ete completement condense, 
ce qui n’a pas lieu ordinairement; si l’on en tient compte dans le calcul, on 
arrive au nombre moyen de 4.000 calories. 

En resume, nous admettrons: 

1* Que tous les bois au meme etat de dessiccation produisent sensiblement 
la meme quantite de chaleur. 

2° Que pour les bois parfaitement desseches artificiellement, la puissance 
calorifique est d’environ 4.000 calories, deduction faite de la chaleur latente de 
l’eau qui reste dans les produits de la combustion. 

3° Que pour les bois dans l’etat ordinaire de dessiccation qui renferment a 
peu pres 25 a 30 p. 100 d’eau, la puissance calorifique varie entre 2.600 et 
2.800 calories. 

Pour terminer ce qui est relatif au pouvoir calorifique des bois, nous donne- 
rons le tableau des experiences de Berthier et Winckler, indiquant pour certaines 
essences de bois les quantites de plomb reduites, et les quantites d’eau vapori- 
sees par kilogramme de divers bois. 
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NATURE DES BOIS 


PLOMB HEDTJIT 

par kilogramme 
de bois 


EAC bVAPOREE 

a 100° par kil. 
de bois 


Ch4ne. 12,50 5*27' 

FrSne. 14,96 5,97 

Sycomore. 13,10 5,53 

Hgtre. 13,70 5,77 

Sapin. 14,50 6,11 

Pin.. ' 13,70 5,77 

Charme. 12,50 5,27 

Orme. 14,50 6,12 

Peuplier. 13,04 5,50 

Tilleul. 14,48 5,11 















TIT RE II 


DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPECES DE BOIS 

CHAPITRE V 

PRINCIPALES ESSENCES A FEUILLES CADUQUES 

A.IOXC (Ulex europseus ) (fig. 28). 
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ALIZ1ER ( Gratmgus) (fig. 29). 

Allasier blanc ou commun (Cratmgus aria). 

Cet arbre peut atteindre nne hauteur de 10 metres; son tronc a souvent une 
circonference depassant 1 metre, mais sur les montagnes ce n’est jamais qu’un 
arbuste. Son bois est tres dur, d’un grain fin et serre pouvant acquerir un tres 
beau poli. II sert a faire des montures d’outils, des flhtes, et son charbon est 
tres estime. 



Fig. 29. Fig. 30. 


Alizier des Jjois (Gratmgus terminalis) (fig. 30). 

II peut egalement s’elever a plus de 10 metres de haut. Son bois est blanc, 
compacte, d’un grain fin et conserve bien la couleur qu’on lui donne. II est tres 
recherche par les tourneurs et les menuisiers; il sert egalement aux graveurs 
et fournit un bon bois de chauffage. 

AUzier de Fontainebleau (Crataegus latifolia). 

II differe des precedents par ses feuilles anguleuses beaucoup plus larges. Son 
bois sert aux memes usages. 

ARGOUS1ER (Iiippophe rhamnoides) (fig. 31). 
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C’est un arbrisseau qui se plait dans les sables humides des dunes et dans les 
terres caleaires. Son bois dur, brun jaunatre, ne sert pas comme combustible, 
mais est tres riche en potasse. 

AULiVE (Alnus). 

Les aulnes sont des arbres a feuilles simples, alternes. Ils appartiennent a la 
famille des Amentacees. On en connait une douzaine d’especes; les principales 
sont: 

Aulne eommnn (Alnus glutinosa) (fig. 32). 

C’est un arbre dont la hauteur peut atteindre 20 metres. Les feuilles sont 
arrondies et dentees sur leurs bords. Cet arbre est le plus aquatique de tous ceux 
qui croissent en Europe, et pousse tres bien dans les terrains marecageux oil ne 
pourraient croltre ni le peuplier, ni le saule. Les aulnes se plantent generale- 
ment dans les parties des bois dont le sol est aquatique, a l’entour des prairies 
et des paturages. Si le sous-sol renferme du minerai de fer, de la limonite par 
exemple, sa vegetation est arretee. 

La plus grande longevite de l’aulne est d’environ soixante ans. Les souches des 
aulnes donnent, apres que leur tronc a ete 
abattu, un grand nombre de rejetons qui, 
des la fin de la premiere annee, s’elevent 
a 3 ou 6 pieds. Ces jeunes aulnes sont 
bons a sept ou huit ans pour faire des 
gaules qui se vendent aux tourneurs. 

En taillis, les aulnes peuvent etre cou¬ 
pes tous les sept ans, el servent alors a 
faire des echelles, des chaises, des bois de 
lit grossiers, des manches a balais, des 
echalas, des rateaux pour les foins, etc... 

Les macons emploient aussi les perches 
d’aulne pour soutenir leurs echafaudages. 

Le bois du corps de ces arbres est em¬ 
ploye dans la charpente legere; on l’utilise 
pour faire des conduits d’eau, des pilotis 
qui durent aussi longtemps que ceux de 
chene, pourvu qu’ils soient toujours dans Fig. 32. 

1’eau ou dans la terre humide. II sert ega- 

lement dans la fabrication des sabots et des galoches. Le grain de ce bois est 
homogene et ses pores sont peu apparents, mais il est mou, et la menuiserie 
I’emploie peu. 

La combustion de l’aulne ne produit pas une grande chaleur, mais il donne 
beaucoup de flamme; il est tres employe par les boulangers et les fabricants de 
chaux et de platre. 

Tres astringente, l’ecorce de l’aulne peut etre utilisee dans le tannage des 
cuirs. 

Dans les contrees du Nord, cette espece est remplacee par la suivante. 
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Aulne Jblauc (Alnus incana) (fig. 33). 

Cet arbre se plait moins que le precedent dans les terrains humides; il pousse 
mieux dans le sable. II sert aux mtoes usages que le precedent. 


BONDtTO ( Gymnocladus ). 


Le tronc droit et nu est termine par un sommet touffu et peu etale; la hau¬ 
teur moyenne est de 13 a 20 metres.' C’est un arbre exotique dont le bois ires 
compacte et teinte en rose est tres fin et tres fort. II n’a presque pas d aubier et 
peut toe employe dans tous les travaux d’ebenisterie. 




Fig. 34. 


BOULBAU BLAXC (Betula alba) (fig. 34). 

Le bouleau blanc ou commun est un arbre dont la tailie peut atteindre une 
vingtaine de metres et la tige un diametre de 40 centimetres. II se distingue 
de tous nos arbres forestiers en ce qu’il reussit dans les sols les plus arides et les 
plus humides. Son bois nuance de rouge offre un grain fin, peut se polir facile-^ 
ment et sa solidite est assez grande. Les menuisiers, les tourneurs, les ebenistes* 
les sabotiers l’emploient souvent. 

Le bois de bouleau est blanc, leger; il brfrle rapidement avec une flamtne 
tres claire. Son charbon est employe dans la fabrication de la poudre. 

Dans le Nord de l’Europe, son ecorce remplace celle du chene pour le tan- 
nage des peaux. Les Suedois utilisent sa seve pour preparer un sirop qui peut 
remplacer le sucre, et fournir par suite une liqueur alcoolique agreable. 

BUIS (Buxus sempervirens). 

C est un arbrisseau dont la tige, peu elevee, peut acquerir cependant un fort 
diametre. Le bois du buis est jaune pftle; son tissu est tres serre et compact. 
Sa densite est plus grande que celle de l’eau. 

Son bois, excellent pour le chauffage, sert en outre dans la fabrication des 
grains de chapelets, des sifflets, des boutons, des cannelles, des fourchettesd 
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cuillers, peignes, tabatieres, etc... Tres employd egalement par les graveurs sur 
bois. Ses feuilles, apres avoir servi de Meres aux troupeaux, produisent un tres 
bon engrais. 

CERISIER MERISIER (Cerasus avium) (fig. 3b). 

Sa taille ne depasse pas 10 a 15 metres. Son ecorce lisse, blanchatre, un peu 
rouge, est forniee de plusieurs couches se separant facilement. 

Le bois de cet arbre est ferme, roussatre, dur et serre; tres facile a travailler, 
it prend un beau poli. Les tourneurs, les ebenistes et les menuisiers l’emploient 
souvent. 

Si on le trempe pendant plusieurs jours dans l’eau de chaux, on lui fait 
acqudrir une belle couleur rouge brun, ce qui permet de 1’employer en ebenis- 
terie pour remplacer l’acajou. II sert egalement comme bois de charpente et 
comme bois de chauffage. Son fruit, fort estime, sert par distillation dans la 
fabrication de diverses liqueurs. 

Cette espece croit bien dans les forets et a 1’ombre des plus grands arbres; le 
cerisier se plait dans les pays de monta- 
gnes, dans les terrains calcaires, legers 
et sablonneux. 


Fig. 35. Fig. 36. 

CERISIER BOIS DE SAIiYTE-L.UCIE (Cerasus mahalib) (fig. 36). 
C’est un arbrisseau poussant facilement dans les plus mauvaises terres et 
jusque dans les fentes de rochers. Le bois, dur et odorant, est fort employe par 
1’ebenisterie. 

CHARME 

CHARME COMMIX (Carpinus betulus) (fig. 37). 

C’est un arbre forestier qui ne presente qu’un mediocre interet. Sa tige peut 
atteindre environ 20 metres de hauteur, et son tronc de 0 m ,50 a 0 m ,60 de diametre. 
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II croit lentement, produit moins de bois que le chfene. Son bois est blanc, dur, 
pesant, d’un grain serre. II faut attendre pour 1’employer qu’il soit tres sec. 
Moins elastique que le frene, il rend encore de bons services pour le charron- 
nage, raais il est surtout utilise comme bois a brUler, car il s’allume facilement 
et son feu est tres vif. 



CHARME HOUBLON {Ostrya vulgaris) (fig. 38). 

Tres analogue au precedent, on le trouve plus generalement en Italie et sur 
les bords de 1’Adriatique. Son bois, comme celui du charme commun, est excellent 
pour le foyer. 


CHATAIGiVIER COMMUN 1 (Fagus castanea) (fig. 39). 

C’est un des arbres les plus precieux par sa hauteur, la quality de son bois, 
l’abondance et la bonte de 
ses fruits. Il peut se developper 
facilement dans les terrains sa- 
bleux. Son bois est tres ana¬ 
logue a celui du ehene, mais 
sa couleur est moins obscure, 
et le contact de l’air le brunit 
moins. Sa duree est extreme, 
aussi rend-il de grands ser¬ 
vices aux charpentiers et aux 
menuisiers. On peut l’em- 
ployer aussi dans la fabrication 
Fig. 39. des tonneaux et des tuyaux 

pour eonduites d’eau. 

Peu estime pour le chauffage, car il ne donne pas de flamme, il noircit et 
delate au feu. 
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On sait combien son fruit rend de services pour 1’alimentation des classes 
pauvres, surtout dans les provinces du Midi et du centre de la France. 

CHATAIGAIER D’AMERIQUE (Castanea ve.sca). 

Cet arbre ressemble beaucoup aueMtaignier d’Europe; il peut atteindre une 
hauteur de 30 metres sur un diametre de 2 metres. Ses fruits sont plus petits et 
plus doux que ceux d’Europe. Son bois est fort, elastique et resistant, et peut 
servir utilement pour faire des pieiix et des barrieres qui ont une longue duree. 

’ CHfiNE 

GHfiNES INDIGENES A FEUILLES CADUQUES 

CHENE A GLAXDS SESSILES OU ROUVRE (Quercus robur) 
(fig- 40). 

Le chene est eertainement depuis des siecles l’arbre le plus important des 
forets. La force et l’excellence de son bois, la beaute de son feuillage lui ont 
toujours fait donner la preference lorsqu’il s’est agi de former ou de renouveler 
les forAts. On divise les chfines en deux grandes classes, ceux a feuilles caduques, 
qui perdent leurs feuilles en hiver, et ceux a feuilles persistantes ou cli&nes verts. 

Le chfene rouvre est un arbre tres eleve, generalementa ecorce lisse dans sa 
jeunesse, gris<ltre et inegale lorsqu’il croit en Age. Le chene noir de Fontaine¬ 
bleau est une variete du chene rouvre. 




CHEXE PEDOIVCULE (Quercus pedunculata) (fig. 41). 

II s’eleve plus haul que le precedent et pousse plus vite. Ses feuilles sont 
plus elargies au somrnet, et ses fruits sont portes par un pedoncule plus long. 

ENCYCLOP. CH1M. * 
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Cet arbre se plait dans les terres argileuses, tandis que le chene rouvre pre, 
fere les sols sablonneux un peu frais. 

Les forestiers le nomment gravelin ou chine femelle. Moins noueux que 
celui du chene rouvre, son bois se fend plus aisement; il est prefere pour les 
lattes, les parquets, les meubles et la menuiserie en general. 

Le bois de ces deux especes est d’ailleurs fort employe; il oceupe le premier 
rang dans les constructions. 

L’ecorce, surtout celle du chene rouvre, fournit un tan excellent; les fruits 
ou glands servent a nourrir certains bestiaux. 

CHENE PYRAMIDAL, 

Cette espece se rapproche du chene rouvre par ses feuilles et du chene pedon- 
cule par ses fruits. Multiplie dans ses dernieres annees aux environs de Paris, il 
croit naturellement dans les Pyrenees et les Landes de Gascogne. 

CHENE CHEVELU (Quercus cerris) (fig. 42). 

C’est un arbre dont la hauteur peut atteindre environ 10 metres. Le tronc est 
noueux et contourne. On le nomme aussi chene de Bourgogne et chene d’Autri- 
che. Son bois est egalement tres estime pour la construction. 




CHENE TAUZIN OU ANGOUMOIS (Quercus tauza) (fig. 43). 

Il peut atteindre jusqu’a 28 metres de haut. Les glands sont portes par des 
pedoncules auxiliaires. Son bois, diir et noueux, est tres estime pour les cons¬ 
tructions et pour le chauffage. 

Il en existe plusieurs varietes, qui sont : 

^ 1° Le tauzin a glands pedoncules, axillaires et terminaux, a cupule un peu 
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2° Le tauzin a glands axillaires, pedoncules. 

3” Le tauzin a glands pedoncules, axillaires et terminaux, en grappes et 
petits. 

CHENES INDIGENES A FEUILLES PERSISTANTES 


CHENG YECSE (Quercus ilex) (fig. 44). 

C’est un arbre de petite taille, tortueux, avec un grand nombre de branches. 
Les branches sont ovales et dentees. Son bois est susceptible de prendre un 
beau poli, mais il se fend facilement et s’altere en sechant. II est employe a 
faire des essieux, des leviers, des poutres. Son ecorce fournit un tan de qualite 
superieure. 

Le bois du coeur est tres recherche pour les manches de mail. En general, cet 
arbre vient bi'en dans les terrains secs et sablonneux. 




Fig. 45. 


CHENE LIEGE (Quercus suber) (fig. 45). 

, C’est un arbre preeieux sur lequel nous reviendrons avec details plus tard. 
On le trouve dans les provinces qui avoisinent la Mediterranee. Son tronc peut 
atteindre souvent une grosseur enorme. Son ecorce est fort epaisse, crevassee et 
spongieuse. Le bois du cMne liege produit un excellent chauffage; il est egale- 
ment employe pour la menuiserie. 

GHENES EXOTIQUES 

CHENE BLANC (Quercus alba). 

Originate de l’Amerique du Nord, il ressemble beaucoup aux chines d’Eu- 
fope. Il tire son nom de son ecorce, qui est tres blanche et parsemee de taches 
noires. Le bois est roUgeatre et sert dans beaucoup de circonstances, et surtout 
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dans la construction des vaisseaux. Tres fort ettres elastique, il se conserve tres 
bien; il est moins pesant et moins compact toutefois que le chfine d’Europe, et 
la menuiserie l’emploie peu. 

CHENE AOUATIOUE (Quercus aquatica). 

Tres repandu dans la Virginie, la partie basse de la Caroline et dans la 
Floride orientale, il occupe les marais etroits, et sa hauteur ne depasse pas 
15 metres. Son bois est tres dur, mais moins souple, moins elastique que celui 
du chene blanc. 

CHEXE ECAHLATE ( Quercus coccine a). 

C’est un tres bel arbre qui abonde en Pensylvanie, en Virginie et dans la 
partie haute des Carolines. Sa hauteur peut atteindre 30metres; il tire son nom 
de son feuillage, qui prend ii l’automne une couleur ecarlate magnifique. Son 
ecorce produit de tres bon tan. 

CHEXE BLANC DES MARAIS. 

Les feuilles sont en dessous d’un beau blanc argente, en dessus d’un vert 
brillant. 

CHEXE A FEUILLES EX LYRE ( Quercus lyrata). 

On le rencontre en Amerique, sur les bords du Mississipi et dans la Floride 
orientale. Le bois est inferieur a celui du chene blanc. 

CHEXE CHATAICiXIER DES ROCHERS ( Quercus montana). 

Cet arbre abonde sur les bords de l’Hudson et sur les collines que Ton ren¬ 
contre pres des monts Alleghanis. A la hauteur de 20 metres il presente une belle 
tdte etalee et peut reussirtres bien dans les environs de Paris. 

Le bois est, apres celui du chene blanc, le plus recherche pour la construc¬ 
tion des-vaisseaux; egalement excellent pour le chauffage. 

CHEXE A POTEAUX ( Quercus obtusiloba). 

Excellent arbre dont le bois est excessivement dur. Sa hauteur est mediocre, 
maisil croit tres bien dans les terrains secs et maigres. 

CHEXE ROUGE ( Quercus rubra). 

Un climat froid etun sol fertile sontnecessaires a son developpement. Lebois 
est grossier et de mediocre qualite, mais l’ecorce est tres employee dans le tan¬ 
nage des cuirs. 

CHEXE QLERCITROX ( Quercus tinctoria). 

De tres beaux specimens de ce chene se rencontrent dans tous les Etats-Unis 
des deux cotes des monts Alleghanis. Son bois, rougefttre et d’un grain gros¬ 
sier, est tres utilise dans la fabrication des douves et fournit un excellent com¬ 
bustible. L’ecorce est tres riche en tannin, mais elle donne au cuir une coulciir 
jaune particuliere: 
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La partie cellulaire de cette ecorce fournit la matiere tinctoriale, le querci¬ 
tron, qui serf a teindre en jaune la laine, la soie et le papier de tenture. 

CnEi\E VERT (Quercus virens). 

L’air des bords de la mer parait necessaire a l’existence de cet arbre, qui ne 
se rencontre que rarement dans l’interieur des terres. Son bois est tres pesant, 
tres compacte, d’un grain fin et serre; beaucoup plus durable que celui duchfine 
blanc, il est tres employe dans les constructions navales. L’ecorce egalement 
fournit un tannin de premiere qualite. 

CHE.VE VELiAjVI 

Ce chene croit surtout en Grace et dans les lies de l’Archipel. II a le port de 
nos chenes de France, mais ses feuilles oifrent sur leur bord des lobes angu- 
leux; elles sont coriaces, lisses et legerementpubescentes. Le fruit est tres gros; 
la cupule, volumineuse, renferme une tres grande quantite de principes astrin¬ 
gents. En Orient et en Grece elle remplace souvent la noix de Galles. 


<’4>RXOUIL,L,ER 1>ES ISO IS (Cornus mas) (fig. 46). 



C’est un grand arbrisseau qui croit naturcllcment dans les bois et les buis- 
sons, sur les terrains calcaires. 11 pousse 
tres lentement, mais il peut atteindre un 
Age tres avance. La foret de Montmorency 
en possede un auquel on attribue mille ans 
d’existence. Le cceur du vieux cornouiller 
est brun et son aubier blanc. Son bois est 
tres dur, sa finesse le rend susceptible d’ae- 
querir un tres beau poli. Il sert a Confec- 
tionner des raies de roues, des.echelles, des 
coins, des cbevilles. L’ecorce des branches, tres astringente, peut etre utilisee 
comme febrifuge. 


CORiVOUIliLER SA\Gi;L\ (Cornus sanguine a). 

Les rameaux de cet arbrisseau sont d’une couleur rouge brun. Il croit spon- 
tanement dans les bois et les buissons du Midi de l’Europe, ou il forme des 
haies tres touffues. Avee les tiges et les rameaux on fait des bourrees pour le 
chauffage. 


COUDRIER (Corylus avellana) (fig. 47). 

Il porte aussi le nom de noisetier, et son bois est semblable a celui du charme, 
mais il est difficile a brtiler. Quand il est parvenu a un certain Age, on 1’utilise 
pour faire des cercles et des claies. 

CYTISE FAUX EBEMER (Cilisus laburnum). 

C’est un arbre de taille moyenne dont les fleurs papilionacees sont disposees 
en longues grappes jaunes. Il croit parmi les bois de montagnes dans presque 
toutes les contrees de l’Europe centrale. 
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Le bois de cet arbre est tres dur, souple, elastique, peu alterable; il devient 
noir&tre en vieillissant et peut prendre un beau poli, ce qui le fait employer par 
les ebenistes et les tourneurs. 



Fig. 47. Fig. 48. 


ERABLE 

Les erables constituent un genre tres nombreux en especes et en varietes et 
tres repandu en Europe. Ce sont en general des arbres a tige droite, a feuilles 
opposees, a fleurs polygames, a fruits aplatis et ailes. 

EKABLE SYCOMORE OU FAUX PLATASfE 

{Acer pseudo pla.ta.nus). 

C’est l’espece la plus remarquable. L’arbre est de premiere grandeur. Ses 
racines sont a la fois pivotantes et tracantes. La tige peut atteindre une hau¬ 
teur de 30 metres sur 1 metre de diametre; elle est droite, reguliere, eylindri- 
que et se couvre d’une ecorce brun grisatre, generalement lisse et devenant 
crevassee et raboteuse dans les arbres tres vieux. 

On connalt plusieurs varietes de cet arbre, une surtout a feuilles pana- 
chees de blanc, de jaune et de rouge, qui est tres recherchee comme arbre 
d’ornement. 

L’erable sycomore (fig. 48) habite les regions montagneuses de la France 
centrale, de l’Allemagne, de la Suisse. II prefere les climats temperes, mais il 
prospere aussi dans les hautes regions des Alpes. 

Cet arbre vegete dans presque tous les terrains, mais il se plait mieux dans 
les sols f'rais, bien divises, permeables et fonces en couleur. 

L’drabie sycomore a des sa jeunesse une croissance rapide. Dans un bon sol, 
il atteint souvent, A l’&ge de soixante-dix ans, tine hauteur de 28 mitres. Il peut 
vivre plus de deux siecles. 
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Comine l’erable sycomore forme rarement seul des massifs d’une certaine 
importance, il est pea exploite en futaie. On pourrait l’exploiter vers la centieme 
annee et lui appliquer le mSme traitement qu’au hStre, auquel on le trouve sou- 
vent melange. Les echantillons assez forts sont avantageusement employes pour 
la menuiserie,la boissellerie, l’eb^histerie. 

Le sycomore est tres employe comme arbre de ligne; son elagage est facile 
et se fait comme celui du frSne. On le cultive quelquefois en tetards, et si l’on 
a soin de couper les branches laterales a. 0 m ,50 environ de la tige, on obtient, 
quand on exploite celles-ci, un bois plus veine, plus bigarre et fort recherche 
pour la marqueterie et le placage. 

Le bois de cet arbre est blanc, avee une legere teinte jaunatre ou cendree ; 
agreablement veine, elastique, ferme sans Stre tres dur, d’un tissu dense, d’un 
grain fin et susceptible d’un beau poli. II se travaille facilement et peut etre 
employe en charpente, pourvu qu’on le mette a l’abri des variations atmosphe- 
riques. II n’est pas sujet a se tourmenter, les vers l’attaquent rarement. 

Ce bois est tres recherche pour l’ebenisterie, la menuiserie, le tour, le char- 
ronnage, la tonnellerie. On l’emploie pour la fabrication des instruments de 
musique, pour les montures de fusils et les parquets. On en fait des arcs, des 
pilons, des rouleaux, des vases divers, des tables, etc. 

Les racines et les broussins, qui sont mieux veines, sont surtout] recherches 
pour la marqueterie. 

L’erable est rarement employe pour le ehauffage ou la fabrication] du char- 
bon; cela tient surtout a son prix eleve, qui le fait reserver pour les arts. 

Comme bois de feu, il est superieur a la plupart des autres essences; Hartig 
le place meme au premier rang sous ce rapport. Ajoutons que les cendres sont 
tr6s riches en potasse. 

La seve de l’erable sycomore, comme presque tous ses congeneres, renferme 
une certaine proportion de sucre ; mais son exploitation a ce point de vue est 



peu avanlageux et ne saurait lutter 
contre celles des autres plantes sac- 
chariferes generalement cultivees. 

Dans les regions duNord, on obtient 
quelquefois une boisson fermentee. 

Les feuilles peuvent servir a l’ali- 
mentation des bestiaux et les fleurs 
sont recherchees par les abeilles. 

erable plaae 

(Acer pla,ta,no'ides ) (fig. 49). 

Cet arbre porte aussi le nom du¬ 
rable de Norvege. Il differe du pre¬ 
cedent par sa taille un peu moins 
grande, son ecorce jaunAtre, ses 
bourgeons rouges, ses feuilles a 
lobes plus aigus, ses fleurs jaunes, en grappes dressdes et ses fruits aplatis et 


non echancres, 
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Le bois n’est pas tout a fait aussi bon pour 1’ebenisterie que celui du syco- 
more. II est d’un blanc moire, feme sans etre dur, se travaille facilement et 
prend toutes les eouleurs. On l’emploie surtout pour les instruments de musi- 
que, les tables, les coifres. 

L’erable plane est, avec le sycomore, au nombre des plus beaux arbres qu'on 
puisse employer pour les'avenues, les jardins, les pares, etc. 

Cette espece d’erable est encore moms sujette que le sycomore aux attaques 
des insectes. 

ERABLE CHAMPETRE (Acer campestre) (fig. 50). 

Notablement plus petit que les deux autres, il s’eleve a 12 ou 15 metres au 
plus. 

Souvent il affeete la forme d’un arbrisseau buissonneux. Son ecorce sube- 
reuse et fendillee est d’une couleur fauve sur les jeunes rameaux. Ses feuilles 
sont petites, a lobes arrondis. 

La croissance de cet arbre est tres lente, mais il peut vivre jusqu’a deux sie- 
cles. Il monte moins haut sur les montagnes que les precedents et se Irouve 
dans les bois sur les sols secs et pierreux. 


Fig. 50. 

Cette essence est la meilleure apres le charme pour former des haies et des 
palissades. 

Le bois est dur, homogene, fin, d’un blanc un peu terne, susceptible d’un 
beau poli. Il sert, comma Celui des autres enables, pour le tour, la menuiserie, 
1’ebenisterie, la lutherie. On en fait des perches, des manches de fouets, de petits 
meubles, des tabatieres. 



Ce bois est excellent pour le chauffage et la fabrication du charbon. 


ERABLE DE MOIYTPELJLIER, (Acer Mon&pessulanum). 

C’est un arbre de moyenne grandeur dont le tronc est souvent tres gros. Il 
est tres rameux et a une belle forme. Son dcorce est rouge&tre ; ses feuilles ont 
trois lobes tres reguliers, les fruits sont tres petits (fig. 51). 
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C’est une des essences qui conviennent le mieux aux pays montagneux et 
arides. 

Le bois, plus dur et plus pesant que celui des autres erables, est employe 
aux memes usages et sert notamment pour l’ebenisterie. 



On trouve dans I’Amei’ique du Nord plusieurs especes d’erables, parmi les- 
quelles nous citerons les erables rouge ou tomenteux (ace? - rubrum), l’erable a 
sucre (acer saccharinum), l’erable jaspe (acer pensylvanicum), l’erable de 
montagne (acer spicatum ); enfin l’drable negundo ou a feuilles de Irene. 

FEVIERS (Gleditzia). 

Ce sont des arbres exotiques tres repandus dans nos jardins. Leur bois est 
dur, liant, veine de rouge et d’un grain fin et serre. 

FR6NES 

Les frenes font partic de la famille des Jasminees et sont pour la plupart de 
grands arbres a feuilles ailees. 

II y a environ quarante especes de frenes, dont la plus grande croit en Ame- 
rique. Les prineipales sont les suivantes : 

FREAE ELEVE OU COMMON (Fraxinus excelsior) (fig. 52). 

Arbre de haute futaie pouvant atteindre une hauteur de 30 metres. Les 
rameaux sont lisses, vert cendre; les feuilles sont grandes, opposees, formees 
par des folioles ovales ou oblongues. Le frene croit spontanement dans les 
forOts; il aime les terres ldgeres et limoneuses. Sa croissance est assez lente. 
Son ecorce, avant la decouverte du quinquina, etait employee comme febrifuge. 

Le bois de frene est blanc, veind longitudinalement, assez dur, liant et tres 
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elastique. II est tres employe en industrie et sert notamment dans le charron- 
nage pour la confection des pieces ayant besoin d’avoir beaucoup de ressort, 
telles que les brancards de voiture. II est egalement utilise pour la fabrication 
des echelles, des chaises, des manches d’outils, des cercles de tonneaux. 

L’ebdnisterie produit avec ce bois de magnifiques meubles teintes en jaune. 

Ce bois est egalement bon pour le chauffage et fournit un bon charbon. 

Les principales autres varietes europeennes sont: 

Le Frene argente, lc frene graveleux, le frene a bois jaspe, le frene 
dore, le frSne horizontal, le frene pa¬ 
rasol ou pleureur, le frene a feuilles j 
dechirees et le frene a feuilles pana- 
chees de blanc. 

Parmi les varietes exotiques, nous 
citerons : 

• Le Frene d’Amerique ou frene 
blanc, qui est le plus remarquable par 
la qualitede son bois. Cet arbre se trouve 
surtout au Canada et dans le Tennessee. 

Le Frene de la Caroline, 
essence limitee aux Etats du Sud, d’une 
fort belle vegetation, mais ne depassant 
pas une hauteur de 10 metres. 

Le Frene bleu, excellent arbre, 
ainsi nomme parce qu’on peut extraire 
de son ecorce une belle couleur bleue. 

Le FrSne noir. Son ecorce est 
terne et son bois, tres employe, donne des cendres tres alcalines et tres char¬ 
ges de potasse. 

Le FrSne rouge, espece tres commune en Pensylvanie, dans le Maryland 
et la Virginie. Le bois est rouge, brillant et possede un grand nombre de qua¬ 
lity, mais il est moins elastique que les precedents. 

Le FrSne vert a de tres petites dimensions et par suite est peu employe.. 

FUSA1IV ( Evonymus ). 

Le fusain d’Europe, ou bonnet de pretre est un petit arbre dont le bois, d’un- 
blanc jaunatre, est tres leger, et possede un grain fin et serrd. Quelquefois 
employe dans la marqueterie, il sert le plus souvent a fabriquer des fuseaux et 
des lardoires. 

Rdduit en charbon, il peut Stre employe dans la confection de la poudre 
a canon. Le charbon provenant de jeunes rameaux, est employd par les dessi- 
nateurs. 



METRE {Fagus sylvatica) (fig. 53). 

C’est un des plus beaux arbres de nos forets. La tige s’eleve souvent a une 
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hauteur de 20 metres, sans presenter ni branche, ni noeud. Une cime large et 
arrondie la couronne ordinairement. 

Le bois de hetrc est tres sujet au retrait quand on le desseche; peu elastique 
et d’une force mediocre, il est peu employe par les charpentiers. Mais il est tres 
utilise dans les constructions marines et peut servir a faire des bateaux d’une 
seule piece. Ce bois est preferable a tous les autres pour la fabrication des 
rames.il fournit egalement de bons brancards pour les chaises de poste et des 
jantes de roues. 

L’ebenisterie, la menuiserie l’emploient constamment; il est tres bon pour 
le chauffage, bien qu’il brfile un peu vite. Enfin son fruit, nomme faine, pro- 
duit une huile excellente, qui est meme bonne a manger. Le hetre se plait 
dans presque tous les terrains, pourvu qu’ils ne soient ni humides ni mare- 
cageux. 



Fig. 53. Fig. 54. 


HOUX {Ilex aquifolium) (fig. 54). 

Souvenl de tres petite taille, il peut cependant atteindre quelquefois une hau¬ 
teur de 10 metres. 

Le bois de cette essence est dur, solide et pesant; son grain, fin et serre, lui 
permet de prendre facilement la couleur noire. L’ebenisterie l’emploie beau- 
coup et l’on peut fabriquer avec le houx de tres beaux meubles. Il sert egale¬ 
ment a faire des manches d’outils, des alluchons, des engrenages, des verges de 
fleau et certains ouvrages de tour. 

Les feuilles jouissent de proprietes febrifuges tres marquees. 

MARROXXIER ( Esculus) (fig. 55). 

Le marronnier d’Inde est un tresbel arbre, mais de peu d’utilite. Son bois est 
mou etsans valeur. On en fait generalement des voliges et des planches d’em- 
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ballage. Les fruits, reduits en farine, servent a faire une assez bonne eolle et 
contiennent une assez grande quantite de potasse. 



3IICOCOULIER (Geltis australis ) (fig. 56). 

Le mieocoulier de Provence se trouve egalement en Italie. La tige, dont la 
hauteur peut atteindre 20 metres, est unie et grisfifre lorsque l’arbre est jeune; 
plus tard, elle devient noirMre et raboteuse. 



Le bois du mieocoulier est eompacte, liant et tres souple, et peut etre employe 
a beaucoup d’usages. 

Cet arbre croit dans presque tous les terrains, mais principalement dans les 
terres legeres et fralches. 
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NOYER 


C’est une essence tres precieuse qui comprend les varietes suivantes : 

NOYER A FRUIT AUER [Ju.gla.ns amara). 

En Ameriquo, cet arbre obtient de grandes dimensions; il n’estpas rare d’y 
rencontrer des sujets ayant l m ,50 de diametre. 

Le fruit de cet arbre est acre et amer; on en extrait une buile d’eclairage 
estimee. 

Le bois est tres fort, tres tenace, tres elastique. 

NOYER COMMUN (Juglans regia). 
t Le fruit de celui-ci est au contraire tres employe dans l’alimentation. Son 
bois est tres recherche par les tourneurs et les ebenistes. On en fait de tres 
beaux meubles. 



Les figures 37, 38, 39 representent le fruit, la fleur male et la fleur femclle 
de ce noyer. 

NOYER AOUATIOUE [Juglans aquatica). 

Cette espece croit toujours dans les marais et les fosses. Son bois est de 
qualite inferieure. 

NOYER A UEURRE (Juglans eathartica). 
ligalement de tres grandes dimensions, ce noyer a des ratines qui s'etendent 
a la surface de la terre a de tres grandes distances. Le tronc se ratnifie a une 
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petite hauteur et forme une large tete touffue. Les noix sont dures, arrondies a 
la base; l’amande est epaisse et huileuse. 

Le bois est leger, de force moyenne, et possede une teinte rougeatre. Son 
ecorce est tres purgative. 

iVOYER JYOIR (JugIans nigra). 

Tres repandu en France, cet arbre se plait dans les sols profonds, fertiles et 
frais, mais pas trop bumides. En Amerique, c’est un des plus beaux arbres 
connus. L’ecorce est dure; l’amande, d’un gout agreable et doux, est inferieure 
a la noix d’Europe. 

Le coeur du bois de cet arbre prend a Fair une teinte qui, de violette, devient 
noire. Tres fort, tres tenace, non sujet a se dejeter, susceptible de recevoir un 
beau poli, ee bois peut rester trente ans dans la terre sans se pourrir; il a des 
emplois tres nombreux, et c’est une des plus precieuses essences que Ton 
connaisse. 

XOYER ECAIL1L1EUX (Juglans squamosa). 

Cette espece parvient a une tres grande hauteur avec un tres petit diametre. 
Son ecorce est disposee en lames ecailleuses. La forme de sa tige le rend tres 
propre a la fabrication des mats de vaisseaux. 

Son bois est tres fort, elastique et tenace. 

OLiIVlER SAUVAGE [Olea europsea) (fig. 60). 

On le trouve dans 1’Europe meridionale. C’est une essence de bois dure, com- 
pacte et lourde. 



Fig. 60. Fig 61 _ 

L’olivier est tres employe pour la sculpture, la xylographie, la marqueterie 
et le tour. 



CHARPENTIE1 


ORME 

O ISM 15 COIIMUN (Ulmus campeslris) (fig. 61). 

Le bois de cet arbre cst jaune, marbre de teintes brunes, dur, pesant, pou- 
vant acquerir un beau poli. II est employe de preference pour fabriquer les 
moyeux, les jantes, les entretoises et les essieux de voitures. 

Apres le chene, c’est le meilleur bois de construction connu. 


ORME TORTILLARl) (Ulmus minor ) (fig. 62). 

C’est une variete du precedent et 1’un des arbres les plus precieux de nos 
xmtrdes. 



Fig. 62. Fig. 63. 


ORME PEDOXCULE (Ulmus pedunculate) (fig. 63). 

II est originaire de la Russie, mais devenu tres commun sur les routes de 
France. Les fleurs sont pedonculdes et ses fruits cilies sur les bords. 

Le liber de cet orme sert a faire des cordes grossieres, et ses feuilles sont 
utilisables comme fourrage. 

PEUPLIER 

Les peupliers appartiennent a la famille des Amentacees. On connait une 
vingtaine d’especes de ces grands arbres, parmi lesquelles six appartiennent a 
l’Europe; les autres font partie des forSts de 1’Amerique du Nord. 

PEUPLIER BLAXC (Populus alba) (fig. 64). 

Les feuilles de cet arbre sont plus longues que larges, inegalement dentelees, 
glabres et d’un vert fonce en dessus, rev&tues en dessous d’un duvet blanc 
cotonneux. 

Le bois de cet arbre est leger, blanc, mou i 


et flexible. 
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PEUPLIER GRISARD (Populus canescens) (fig. 63). 

Les feuilles de cette espece sont plus petites, le duvet inferieur est plulot. 
grisfltre que blanc. 

Cet arbre se trouve surtout dans les terrains frais et humides. 



Fig. 64. Fig. 63. 


PEUPLIER TREMRLE (Populus tremula) (fig. 66). 

Les feuilles sont en forme de cceur, finement dentees, pubescentes comme 
les rameaux qui les portent. 



Fig- 66. Fig. 67. 

PEUPLIER .VOIR (Populus nigra ) (fig. 67). 

Cet arbre peut s’dlever a plus de 30 metres de hauteur. Les feuilles sont 
presque triangulaires, crenelees sur leurs bords, glabres et d’un vert clair. I 
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Cette espece croit egalement dans les terrains humides et sur les bords des 
rivieres. 

PEUPLIER D’lTALIE (Populus fastigiata) (fig. 68). 

Le trone de cet arbre est toujours tres droit; ses branches, ses rameaux ser- 
res contre la tige forment de longues pyramides. II peut atteindre jusqu’a 
40 metres de haut. 



PEUPLIER DU CANADA (Populus canadensis) (fig. 69). 

Les feuilles sont grandes, en forme de coeur, glabres et crenelees sur leurs 
bords. Originaire du Canada, cet arbre s’est beaucoup repandu en Europe. 
PEUPLIER DE VIRGIX1E (Populus monilifera) (fig. 70). 


Cet arbre, comme 
les precedents, peut 
atteindre une hau¬ 
teur assez grande. 
Les feuilles sont 
moins grandes, et 
les cbatons femelles 
sont plus longs que 
dans toutes les es- 
peces preeeden tes. 

En general, les 
bois de peuplier sont 
peu employes dans 
les constructions ; 
les sabotiers en fa- 
briquent des sabots; 
les menuisiers les 



font refendre en 
planches pour en 
faire des armoires, 
des portes, des ta¬ 
bles. A Paris, ces 
bois sont tres em¬ 
ployes par les ebe- 
nistes pour la car- 
casse des meubles 
plaques en acajou. 

Les menues bran¬ 
ches de tous ces ar- 
bres servent dans 
les campagnes au 
chauffage des fours 
et des foyers. 
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PLATANES 

Ce sont de grands arbres de la famille des Am'entacees, a feuilles alternes 
decoupees en lobes plus ou moins profonds. On commit deux especes princi- 
pales, qui sont: 

PL.ATA1VE ©’ORIENT Plv.la.nus orientalis). 

Tres aneienne espeee connue des Romains; 

PLATAIVB ©’OCCIDENT (Platanus occidentalis ou acerifolia ) (fig. 71). 

Comme le precedent, cet arbre peut s’elever jusqu’a 30 metres et plus; son 
tronc acquiert souvent une grosseur colossale; il craint beaucoup moins le 
froid que le platane d’Orient, aussi s’acclimate-t-il plus facilement en France. 

II faut aux platanes un terrain gras, un peu humide, avec beaucoup de 
fond; c’est dans le voisinage des rivieres qu’ils atteignent les plus grandes 
dimensions. 

L’usage le plus frequent qu’on fasse des platanes est d’en former des 
avenues. 



Le bois de platane est d’un beau tissu serre; il ressemble a celui du hetre. 
Comme ce dernier, il a une couleur rougeatre claire; il est mouchete de petites 
taches plus foncees. Il se fend facilement et les vers l’attaquent. Mais si on prend 
la precaution de le debiter en madriers, submerges ensuite dans l’eau pendant 
quelque temps, on pare facilement a ces inconvenients. Ce bois est propre aux 
ouvrages de charronnage et de menuiserie. Les parties inferieures et renflees 
du tronc sont surtout bonnes a faire des meubles; debitees en planches, elles 
pr^sentent souvent des marbrures et des ronces d’un tres bel effet. 

Comme bois de chauffage, les platanes briilent en produisant une flamme 
vive et donnent beaucoup de chaleur. Les cendres sont riches en potasse. 
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POIRIER (Pyrus communis ) (fig. 72). 

Les qualites da bois de poirier sont fort grandes, commc Ton sait. La gra¬ 
vure sur bois, la menuiserie, le tour et surtout i’ebenisterie en font une eon- 
sommation considerable. 



RORIXIISR faux acacia (Robinia pseudoacacia) (fig. 73). 

Cet arbre appartient ala famille des legumineuses; il est plus generalement 
connu sous le nom d’aeacia. C’est une des plus belles essences que l’on con- 
naisse. Sa hauteur peut atteindre 30 metres, son tronc a souvent l m ,o0 de 
diametre. 

Les fleurs, qui paraissent en juin, sont blanches, d’une odeur suave et dispo- 
sees en belles grappes pendantes. 

Le robinier crott bien plus rapidement que tous les bois durs qu’on pourrait 
lui comparer. 

Malgre sa croissance rapide, son bois est fort dur et pesant; il est jaune avec 
des veines un peu plus foncees; il a le grain fin, serre, se coupe bien au rabot; 
il est susceptible de prendre un beau poli, ce qui le fait reehercher par 
l’ebenisterie. 

Ce bois est aussi tres bon pour divers ouvrages'de tour. 

Aux Etats-Unis, on l’emploie tres souveut dans les constructions navales. 
Comme il resiste tres bien a la pourriture, il est egalement Utilise poilr faire 
des pieux et des palissades de cldtures qui durent de longues annees. On peut 
aussi en.faire des pilotis. C’est un bon bois de ehauffage. 

L’ecorce des tiges et des branches est purgative; 
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SAULES 

On compte plus de cent especes de saules. 

Les saules font partie de la grande famille des Am.enta.cees. Ce sont des 
arbres ou des arbustes a feuilles alternes, dont les fleurs sont toutes males, ou 
toutes femelles sur des individus differents. 

SAULE BLAXC (Salix alba) (fig. 74). 

La hauteur de la tige de cet arbre peut atteindre 10 ou 15 metres; il croit 
dans toutes les terres, mais celles qu’il prefere sont les terrains legers, frais et 
humides. 

Son bois est leger, tendre et blanc, et sert aux memes usages que celui du 
peuplier, tout en lui etant preferable. 




SAULE OSIER (Salix vitellina) (fig. 75). 

Cette espece differe de la precedente par ses rameaux, qui sont d’un jaune 
fonce, et par ses feuilles plus etroites et glabres. 

II est recherche comme osier pour la vannerie et les liens. 

SAULE FRAGILE (Salix fragilis). 

Cet arbre a beaucoup de rapport avec le saule blanc; ses rameaux offrent 
peu de resistance et sont tres cassants. 

C’est principalement cette espece que l’on plante avec le saule blanc sur le 
bord des prairies et des paturages. 

. Le bois du saule blanc et du saule fragile est rougeatre ou roussatre; il a l e 
grain assez fin et uni; il se travaille bien soit a la varlope, soit au tour. On en 
fait principalement des sabots. Les menuisiers l’emploient rarement, si ce n’est 
pour des ouvrages communs. 
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L’ecorce de ces arbres est amere et astringente. Dans certains pays on l’utilise 
pour le tannage des cuirs. 

SAULE DE BABYLOXE ou PLEUREUR (Salix babylonica). 
Les branches horizontales de cet arbre, divisees en longs rameaux grfeles, lui 
donnent un aspect tout particulier. 

Les feuilles sont etroites, laneeolees, glabres et d’un vert tendre. 


SAULE MARCEAU (Salix caprea) (fig. 76). 


C’est un arbre qui peut atteindre 15 metres de haut. Ses rameaux grisatres 
sont garnis de feuilles ovales ou arrondies. II est eommun dans les bois frais et 
humides de la France, et crolt avec beaucoup de rapidite. 

Le bois qu’on retire du saule marceau est propre a faire des echalas, des 
cereles, des lattes, des fourches, des perches, etc, Les menus brins font des 
bourrees qui servent dans les campagnes pour chauffer les fours, les foyers, et 
pour cuire la brique, la chaux, le pldtre. 

Ce bois produit un feu clair sans duree et sans chaleur. D’un blanc rou- 
gealro, il a le grain fin et serre et se travaille facilement. On peut en faire des 
sabots, des planches pour la menuiserie, des pieces de charpente. 

L’ecorce amere et astringente a ete employee en medecine pour remplacer le 
quinquina. 



SAULE VIMUYAL ou OSIER BLAAC (Salix viminalis) (fig. 77). 

De petite taille, ce saule a des rameaux effiles tres etroits, charges dans leur 
jeunesse d’un duvet soyeux presentant des feuilles lineaires laneeolees et lege- 
rement ondulees, vertes et glabres en dessus, garnies en dessous d’un duvet 
argente. 

Cette espece, commune en France, fournit des liens excellents et de la matiere 
premiere pour la vannerie. 
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SAULE POURPRE on OSIER ROUGE (Salix purpurea) (fig. 78). 

II croit sur le bord des rivieres dans les terres d’alluvion sablonneuses, et 
ressemble beaucoup au precedent, mais sesfeuilles sont plus etroites. 

La flexibilite de ses rameaux est aussi tres grande et le fait employer aux 
memes ouvrages. 



SAULE POURPRE HELICE {Salix helix ) (fig. 79). 

Cette derniere espece ne s’eleve pas a plus de 3 metres. Les rameaux sont 
effiles et glabres, garnis de feuilles rarement alternes, lanceolees, d’un vert 
tendre en dessus et glauques en dessous. 

SORB1ERS 

Ce sont des arbres appartenant a la famille des Rosacees. Ce genre renferme 
quatre especes, dont les deux suivantes sont indigenes de France : 

SORRIER OES OISEAUX (Sorbus aucuparia) (fig. 80). 

Les feuilles de cette espece sont grandes, ailees, den tees, legerement pubes- 
centes. Les fleurs sont blanches, nombreuses, legerement odorantes, disposees 
au sommet des rameaux en un large corymbe. Les oiseaux recberchent ses 
fruits, de la son nom vulgaire. 

Le bois du sorbier des oiseaux est dur, blanchatre; son grain est fin et serre; 
il se travaille facilement et se polit bien. Les tourneurs femploient souvent; on 
en fait aussi des montures d’outils, mais comme il est moins commun qne le 
sorbier domestique, on lui prefere ce dernier, dont les qualites sont les 
mfemes. 
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SORRIER DOMESTIQUE on CORMIER (Sorbus domestica ) (fig. 81). 

Cet arbre peut acquerir une hauteur double de eelle du sorbier des oiseaux. 
Les feuilles, formees d’environ quinze folioles ovales et oblongues, sont vertes 
en dessus, velues et blanehatres eu dessous. 

Ce sorbier croit naturellement en France et dans les forfits europeennes. 



Fig. 80. Fig. 81. 


Le bois est d’une couleur fauve ou rougeiitre, peu veine, tres dur, tres com- 
pacte et dune grande solidite. Le grain, tres fin et serrd, permet deiui donner 
un beau poli. II est tres recherche par les armuriers, les ebenistes, les menui- 
siers, les mecaniciens et les tourneurs. 

Tres estime pour les ouvrages qui supportent un grand frottement, il sert 
principalement a faire des alluchons, des dents de roues pour moulins, des 
montures de rabots et varlopes, des vis de pressoir, etc. 

Fnfin il peut remplacer souvent le buis pour la gravure. 

SCRBAU ( Sambucus ). 

Le Bureau noir (Sambucus nigra) est le plus interessant. C’est un grand 
arbrisseau de la famille des Caprifoliacees, dont les feuilles sont opposees, 
ailees, lanceolees, d’un vert assez fonce. Les fleurs sont petites, blanches, tres 
nombreuses. 

Le sureau croit naturellement en France et dans une grande partie de 
1’Europe. 

Cet arbrisseau vient bien dans tous les terrains, pourvu que la terre ne soit 
pas trop seche. 

On l’utilise assez communement pour faire des haies qui poussent rapi- 

dement. 

Le bois de sureau devient assez dur avec l'Age et bon pour ie tour. Il a la 
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couleur du buis et leremplace souvent. Avec les tiges de quatre ans on fait des 
echalas dont la duree est assez grande. Enfin, les branches de sureau sont 
utilisees dans les campagnes pour chauffer les fours et les foyers. 


TILLEULS 

Ces arbres ont donne leur nom a la famille des Tiliacees. Leurs fcuilles sont 
alternes et les fleurs disposees en coryrabe. 11 y a une dizaine d’especes de 
tilleuls; les plus interessants sent: 

TILLECL A GRAXDES l'lil ll.LUS OH DE HOLLAXDE (fig. 82). 

Cet arbre peut s’elever a plus de 20 metres. Son tronc, revetu d’une epaisse 
ecorce crevassee, acquiert avec 
l’&ge un tres fort diametre. 

Les feuilles arrondies, un peu 
en coeur a la base, dentees sur 
leurs bords, sont d’un beau vert. 

Le bois de cette espece est 
blanc, assez leger, peu dur, mais 
tres liant et les vers l’attaquent 
difflcilement. Les menuisiers l’em- 
ploient beaucoup, ainsi que les 
boisseliers et les tonneliers. II est 
egalement utilise par les sculp- 
teurs et les sabotiers. Les jeunes 
tilleuls servent a faire des perches 
et des echalas. 

La seconde ecorce ou liber tiree des jeunes tiges sert a faire des cordes, des 
naltes, des liens pour lier les gerbes, attacher les vignes, etc. 

TILLEUL a PETITES FEUILLES (Tilia microphylla ). 

Les feuilles de cet arbre sont deux fois plus petites que celles du precedent. 
On le rencontre en France, en Boh&me, en Russie. 

TILLEUL ARGEXTE 

Ce qui le distingue, c’est le duvet blanc et serre qui recouvre le dessous de 
ses feuilles. Les fleurs ont uneodeur suave analogue a celle de la jonquille. On 
le trouve dans les forCts de la Hongrie et de la Turquie. 

^ULIPIER (Lyriodendrum tulipifera). 

Dans les deux Ameriques cet arbre magnifique atteint 30 a 40 metres de 
haut, avec un diametre d’environ 1 metre a la base. 

Dans la jeunesse de l’arbre son ecorce est unie et lisse, elle finit ensuite par 
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se fendre et par s’epaissir. Le coeur du bois m£lr est jaune citron. Plus fin et 
plus compacte que celui du peuplier, son bois se travaille bien et peut reeevoir 
un beau poli. 

V r BRXlS DU JAPOjV (Aylanthus glandulosa) (fig. 83). 

C’est un grand arbre originaire du Japon et qui fut introduit en France 
vers 1730. II pousse rapidement, acquiert beaucoup de durete et se propage 
facilement. 



En general, il reussit dans tous les terrains, mais prefere cependant les 
terres fralehes et legeres. 

Son bois est solide, un pen cassant, utilise par la menuiserie. II donne un 
bon chauffage, jette une flamme vive et fournit un charbon analogue a celui 
de l’orme. 

EUCALYPTUS 

L 'Eucalyptus globulus, de la famille des Myrtacees, est originaire de la 
Tasmanie et de la partie orientale de la province de Victoria (Australie), ouil est 
connu sous le norrf de blue gum tree (gommier bleu). Cette essence d’arbre a 
et6 introduite en Algerie, en 1857. Depuis, les plantations ont ete multipliees et 
l’on en trouve sur tout le littoral de la Mediterranee. C’est un arbre qui peut 
atteindre 100 metres de haut avecun diametre de 10 metres. 

La croissance rapide, le developpement extraordinaire de l’eucalyptus glo¬ 
bulus rendent sa culture tres precieuse. Generalement, les bois a croissance 
rapide sont ldgers et tendres; ils s’alterent promptement sous l’influence de 
l’air et de l’humidite. II n’en est pas ainsi pour le bois d’eucalypte qui est 
lourd, dur et tres resistant a Faction de Fair et de l’eau. II est en outre inatta- 
quable par les insectes. 
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La grande utilite du bois de l’eucalyptus resulte de ees diverses qualitEs. 
II presente les avantages du bois de chSne, il peut m&me remplacer les bois de 
fawn et de tek. II est par suite tres employe dans les constructions navales. 

La plupart des steamers qui font la traversee entre l’Australie et l’Europe 
sont construits. avec ce bois. La solidite bien connue des baleiniers d’Hobart 
Town est due a son emploi. 

Les plantations d’eucalyptus repandent dans l’atmosphere des emanations 
aromatiques tres favorables k la sante. Ces Emanations sont dues a une huile 
essentielle volatile, tres abondante dans la feuille et mSme dans l’ecoree. 

L’essence d’eucalyptus est oxygenEe; elle est formee en grande partie par 
Veucalyptol. Ce produit bout et distille a 173 degrEs centigrades; il est peu 
soluble dans l’eau, mais tres soluble dans l’alcool. 

Les corps gras et resineux se dissolvent facilement dans 1’eucalyptol, ce qui 
le rend tres utile dans la fabrication des vernis. 

L’Ecorce du blue gum tree renferme a la fois du tannin et le principe aro- 
matique des feuilles; employee a la prEparation des cuirs, elle leur transmet 
une odeur caractEristique tres agreable et leur conservation en est amElioree. 

A cdte de {’Eucalyptus globulus, nous signalerOns une autre espece tres 
utile qui est 1 ’Eucalyptus gigantea■ C’est un arbre de croissance aussi tres 
rapide, dont le bois prEsente une grande resistance, triple de celle du ehene de 
Riga ou de Hongrie. 

Cet arbre croit a une hauteur de 100 metres dans les plus mauvais terrains 
montagneux de Victoria. Son bois dur, tres facile a fendre, sert a faire du mer- 
rain. ainsi que des lattes et des feuilles minces, especes de tuiles en bois 
destinees a la couverture des maisons. 

L’utilitE et la valeur de cet arbre consistent surtout dans l’abondance et la 
qualitE de son Ecorce fongo-fibreuse qui donne une tres belle et tres bonne 
matiere pour la fabrication du papier, et qui se blanchit tres facilement. 
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CHAPITRE VI 


ARBRES RESINEUX CONIFERES 


Nous designons ainsi uno famille de vegetaux ligneux composee de grands, 
de moyens et de petits arbres divises en plusieurs genres dont le caractere 
commun est d’etre resineux. 

Presque tous conservent leurs feuilles pendant l’hiver, on les a nommes 
pour cette raison arbres verts ou a feuilles persistantes. 

L’architecture civile et militaire utilise les bois de ces arbres qui ne pour- 
raient 6tre remplaces par aucune autre essence. 

Un avantage tres grand que possede cette famille est la croissance facile des 
arbres qui la composent. Les sols les plus maigres lui suffisent, ils poussent 
meme parmi les rochers. 

L’Amerique et l’Europe septentrionales sont les contrees, ou les coniferes 
sont les plus abondants. 

Nous signalerons les especes les plus importantes. 

( EDRE DU L1BAN (Cedrus Libani). 

C'est le plus celebre et le plus majestueux des coniferes. On le rencontre au 
mont Liban, mais on ne l’a jamais trouve croissant spontanement sur un autre 
point du globe. 

Autrefois il etait, tres abondant dans cette con tree; il en a peu a peu dis- 
paru, mais de nombreuses plantations en ont ete faites, en France et ailleurs. 

Cet arbre croit bien dans une bonne terre siliceuse, plus seche qu’humide. 

Sans parler du cedre du Jardin des Plantes, on cite plusieurs eedres celebres, 
entre autres celui du chateau de Vrigny, qui mesure 35 metres de haut sur 
2 metres de diametre. 

CYPRES commun (Cupressus sempervirens). 

C’est un petit arbre pyramidal, originaire de la Grece. Son bois est assez fin. 
plus beau que celui du pin, mais lorsqu’on le travaille il repand une forte 
odeur desagreable. 
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GEIVEVRIER commun {Juniperus communis) (fig. 84). 

Cette espece croit spontanement en France, raais elle se rencontre plus 
souvent dans les mauvaises terres que dans les bonnes. 

Le genevrier commun ne devenant jamais grand, son bois est ordinairement 
employe pour le chauffage dans les campagnes. 



Fig. 84. 


Dans les endroits ou il s’eleve en petit arbre, on 1’exploite en merrains pour 
en faire des sceaux et autres vases, qui durent tres longtemps, parce que son bois 
est incorruptible et d’un grain tres fin. 

(iEXEVKIER D’ORIEA'T {Juniperus excelsa). 

Celui-ci est au contraire un grand arbre pyramidal originaire des bords de 
la mer Caspienne. 

Son bois est precieux par sa couleur, sa densite et sa force. 


GEXEVRIER DE VIRGIME (Juniperus Virginia). 

II porte communement le nom de Cedre rouge ou Cedre de Virginie. 
Son bois rougeatre et odorant sert a fabriquer des crayons. 



IP (Taxus baccata) (fig. 85). 

C’est un arbre originaire des montagnes du midi de 
1’Europe. Sa croissance est tres lente et sa hauteur de- 
passe rarement 10 metres. 

Lorsqu’il croit en liberte, il affecte la forme pyra- 
midale. Ses feuilles sont tres nombreuses, alternes, 
distiques, lineaires, lanceolees, aiguds, d’un vert tres 
sombre. 

Le bois de l’lf a l’aubier blanc, peu epais, et le coeur 
d’un beau rouge orange, nuance, tres dur, tres lourd; 
d’un grain fin, il est incorruptible et prend un beau 


poli. On l’emploie beaucoup pour la marqueterie, le tour et pour le placage des 


meubles. 
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Le croisement de ses fibres le 'rend egalement tres propre aux ouvrages de 
charronnage et a tous ceux qui exigent du liant et de la durete. 

MELEZE (Larix Europxa) (fig. 86). 

Cet arbre appartient a la flore des Alpes; on l’acclimate difficilement 
ailleurs. 



Fig. 


Le bois de meleze fournit un chauffage ordinaire; il est utilise egalement par 
les charpentiers et les menuisiers. 

Le meleze produit la terebenthine de Venise. Son ecorce peut fournir un 
tres bon tan. 


PIN (Firms.) 

C’est le genre le plus utile et le plus nombreux de la famille des Coniferes. 

Les zones froides des deux mondes en produisent des forets immenses. 
Certaines especes atteignent des hauteurs de 50 metres, d’autres ne depassent 
pas 5 metres. Toutes ont des feuilles filiformes. 

Le fruit appele cdne est de diverses grosseurs suivant les especes. 

Toutes les especes de pin produisent de la resine on du goudron en plus ou 
moins grande quantite, et leur bois, toujours de longue duree et propre aux 
constructions, est d’autant plus estime qu’il provient d’une espece a plus 
grandes dimensions, qu’il a le grain plus fin et offre plus de resistance aux 
agents destructeurs. 

PliV SYLVESTBE i Pinus sylvestris) (fig. 87). 

A mesure qu’il s’eloigne des latitudes comprises entre 50 et 60 degres, cet 
arbre perd de ses qualites. Dans ees dernieres regions, au contraire, il s’y 
multiplie rapidement. 
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On le trouve aussi dans les Alpes, les Pyrenees, les Vosges, les monts d’Au- 
verghe. 

Pour que le pin sylvestre atteigne toute 
sa hauteur qui depasse 30 metres, il faut 
qu’il croisse en foret et en futaie. Sa tige 
alors file tres droit et son ecorce restc 
lisse et grisalre. Les rameauxt.ernes ou qua- 
ternes forment des etages plus eloignes les 
uns des autres et le bois du trone est meil- 
leur. Les feuilles sont d’un vert gris som¬ 
bre, raides et fort dures. Les fruits sont 
petits, plus courts que les feuilles. 

Cet arbre parait ne pas pouvoir attein- 
dre toutes ses dimensions dans les plaines 
du sud de la France. II prospere dans les 
Alpes et les Pyrenees, mais a cause de l’alti- 
tude. Les montagnes granitiques lui con- 
viennent beaucoup et c’est l’exposition du 
Nord qui lui est le plus favorable. 

FIX D’ECOSSE (Pinus rubra). 

Cet arbre forme de grandes forets en Ecosse. II croit aussi naturellement 
dans les Alpes et les Pyrenees. II est generalement considere comme une 
variete du pin sylvestre et sert aux memes usages. 

FIX D’AEEP (Pinus halepinsis ) (fig. 88). 

C’est un arbre peu garni, assez elegant, dont les feuilles sont longues et 
fines, d’un vert glauque, reunies pal’ deux ou trois dans la meme gaine. 

11 croit en Provence, en Syrie et en Barbarie. 

FIX PIGXOX (Pinus pine a) (fig. 89). 

Le pin pinier ou pignon, ou parasol, croit dans l’Europe meridionale; il est 
peu connu en France. Son trqnc est gros, mais la tige est hemispherique, 
tres large. 

Son ecorce presente des stries en helice, indice de la force de son tronc. 

Les feuilles sont plus longues, d’un plus beau vert que celles du pin sylvestre 
et ses cones gros comme le poing renferment des amandes bonnes a manger. 

FIX MARITIME (Pinus maritima) (fig. 90)i 

Ce pin croit abondamment dans les Lafides de Gascogne et sur le littoral de 
la Mediterranee. 

Sa vegetation est fort belle; il a de nombreuses feuilles tres longues et tres 
grosses dont la couleur est vert clair. Ses Cdnes sont egalement gros 
et longs. 
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Son tronc n’est jamais completement droit, et ce defaut joint a la qualite 
inferieure de son bois le rendent impropre a la mature. 

Cet arbre, par contre, fournit beaucoup de bois de charpente et de bois ii 
brftler; deplus, on en retire une grande quantite de goudron. 



Fig. 90. , Fig- 91. 


PIX I»E CORSE (Pinus laricio) (fig. 91). 

C’est un arbre magnifiqae surpassant le| pin sylvestre en grosseur et en 
elevation, tout en etant aussi droit. Les feuilies sont plus longues et plus .tour- 
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mcntees, ses fruits sont plus gros et plus longs. Comme le pin sylvestre, il peut 
fairc d’excellents mats, mais il a beaucoup d’aubier qui peut se pourrir 
facilement. 

Neanmoias son bois est tres employe dans les charpcntes de grandes 
dimensions. 

PIN CIMBRO (Pinus cimbra). 

Cette espece se rencontre dans les Alpes et sur les montagnes de Savoie; on 
la trouve aussi en Siberie. Cet arbre reste toujours tres petit. Les graines, 
grosses comme des pois, sont comestibles. 

Son bois est employe dans les constructions et par les sculpteurs. Les mon- 
tagnards tyroliens en fabriquent des jouets. 

PIN AUSTRAL. (Pinus australis). 

Cet arbre preeieux se voit sans interruption dans les parties basses des Caro¬ 
lines, de la Georgie et de la Floride sur une tres grande etendue de terrain. 
Sa taille moyenne est de 23 metres. Ses feuilles, d’un beau vert brillant, sont 
tres longues. 

Le bois de ce pin ne contient que fort peu d’aubier. La matiere resineuse, 
qu’il renferme en grande quantite, distribute entre les couches de bois plus 
regulierement que dans les autres especes, le rend plus fort, plus compacte et 
plus dense. 11 peut recevoir un brillant poli. Ces diverses qualites le font prefe- 
rer aux autres essences de pins. 

On en exporte une quantite considerable aux Indes et en Europe. 

La resine de cet arbre est d’autant plus abondante que le sol sur lequel il 
croit est plus sablonneux. 

PINUS RIGIDA (Pitch pine). 

Cette espece se rencontre en abondanee sur le littoral de l’Atlantique. Les 
terrains legers, maniables et sablonneux lui conviennent particulierement. Sur 
les montagnes et les terrains graveleux le bois de cet arbre est compacte, pesant 
et fournit une grande quantite de resine. 

11 est employe a divers usages, et depuis un certain temps on le recherche 
pour la construction des chalets et des meubles legers. 

PIN DU LORD WEYMOUTH (Pinus strobus) (fig. 92). 

C’est un tres bel arbre, mais tres sensible au froid et au chaud. 11 s’accommode 
de toute espece de sol. Son bois, propre a de nombreux usages, est tres employe 
dans la marine. 

SAPIN COMMUN ou a feuilles d’if [Abies taxifolia) (fig. 93), 

•Ce sapin croit naturellement sur les'montagnes elevees du nord de 1’Europe, 
oil il forme de vastes fordts. Il est moins commun en France. C’est un tres.bel 
arbre pyramydal, tres droit et dont les branches, disposees par etage, s’eten- 
dent horizontalement. 
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Les fruits sont presque cylindriques et se tiennent toujours verticalcment 
comme ceux du cedre. 

Un sapin de cinquante ans peut atteindre 40 metres de haut. Son ecorce est 
toujours lisse, et a un certain age il se forme sous son epiderme de grosses 
empoules pleine de terebenthine. 



Fig. 92. Fig, 93. ' 


Le bois du sapin est tres vibrant, et comme il est tres leger, ces deux qua- 
lites reunies le rendent tres propre a la fabrication des instruments de musique. 

La marine l’emploie beaucoup ; il en est de meme de la menuiserie. 

Son ecorce Sert a tanner les cuirs et ses feuilles sont employees souvent 
pour nourrir les moutOns. 

SAPIN EPICEA (Abies picea). 

Le nord de l’Europe, les Alpes, les Vosges en renferment [de grandes quan- 
tites. C’est un arbre pyramidal d’une croissance rapide, dont le tronc est tres 
droit, les branches courtes et tres ramifiees. Les /feuilles sont nombreuses, 
eparses, courtes,aigues et d’un vert sombre. 

Le bois de l’epieea a les qualites de celui du sapin commun. On en retire par 
incision de la resine. 

SAPINETTE BLANCHE (Abies alba). 

Ce sapin appartient aux regions les plus froides de l’Amerique et du Canada. 
Son nom lui vient de ses feuilles, qui sont d’un vert tres pale. 

Les fibres des racines, macerees dans l’eau, sont a la fois flexibles et solides; 
depouillees de leurs pellicules, les Canadiens les emploient pour assembler les 
ecorces, dont ils forment leurs eanots. 

L’ecorce fournit un tan assez bon. 


ENCYCLOP. 
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SAPIXETTE XOIRE (Abies nigra). 

On en rencontre d’epaisses forets dans toutes les contrees comprises entre 
45 et 55 degres de latitude, sur 55 a 75 degres de longitude. 

L’arbre s’eleve tres haut, et le sommet presente une belle pyramide regu- 
liere. 

Les qualites principales de son bois sont la force, la legerete, l’elasticite. II 
fournit d’excellents matts et surtout les meilleures vergues. 

On l’emploie encore pour la construction navale en general et souvent en 
remplacement du chene. 

Avec ses jeunes branches, on fabriquo une boisson amere qui cst un tres bon 
preservatif du scorbut. 
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CHAPITRE VII 


BOIS EUROPEENS 


On peut distinguer en Europe trois grandes regions botaniques. 

La region septentrionale comprend la Laponie, l’lslande, les provinces du 
nord de la Suede, de la Norwege et de la Russie. 

Dans cette partie froide, les especes ligneuses ne forment que la centieme 
partie de tous les vegetaux que l’on y trouve. Les arbres sont principalement 
represents par les Coniferes et les Amentacees. 

En general, le chfine, le noisetier et le peuplier s’arretent au soixantieme 
degre de latitude, le frene au soixante-unieme, le hetre et le tilleul au soixante- 
troisieme, les Coniferes au soixante-septieme. 

M. Charles Martins dit qu’a Drontheim les arbres les plus communs dans les 
jardins sont le sorbier des oiseaux et le lilas. II reniarqua quatre chencs parais- 
sant souffrir du froid. 

Le fi-ene est un arbre plus robuste, mais qui acquiert en Suede des ditnen^ 
sions moius considerable que le chene; ce savant remarqua les derniers frenes 
a la latitude de 61 degres. Le tilleul peut vivre a Drontheim comme le peuplier 
baumier et le marronnier d’Inde. Tous les arbres a fruit ne peuvent etre culti- 
ves qu’en espalier. Aux environs de Drontheim des bouquets d’aulUes, de boU- 
leaux et de sapins entremeles de frenes, d’erables, de trembles, de cerisiers a 
grappes, de noisetiers, de genevriers et de saules couronnent les points cul- 
minants. 

La region moyenne de l’Europe comprend tous les pays qui forment les 
provinces du midi de la Russie, rAllemagiie; la Hollando. la Belgique, la Suisse, 
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le Tyrol, les lies Britanniques, 1’Italie superieure et la plus grande partie de la. 
France. Dans cette region les forets sont formees par les essences suivantes: le 
Chene commun ou Quorcus robur, auquel viennent se joindre le Chataignier, 
le Hetre, le Bouleau, I’Orme, le Charme, l’Aulne, etc... Le Chene domine. 

Dans la region meridionale, formee par le littoral de la Mediterranee, on ren¬ 
contre le ChSne a Kermes et le Chene vert. En outre des bosquets de Myrtes 
odorants d ’Arbousiers, de magnifiques Lauriers roses se pressent au bord de 
la mer. 

En Italie, en Sicile, en Espagne, V Or anger fleurit et se couvre de fruits. Les 
forets y sont formees essentiellementpar le Chene vert(Quercus ilex), le Chene 
liege (Quercussuber ), auxquels se melangent des arbustes caracterisques, comme 
YErica arborea, les 'Cythises, les Genets odorants, etc... 

Nous citerons encore parmi les especes caracteristiques de ces contrees : les 
Cyprbs, les Pins pignons, les Pins d'Alep, les Pins laricio, les Platanes, et 
particulierement YOlivier, le Lentisque, le Caroubier, le Grenadier et le Pis- 
tachier. 

Sur une grande partie des cdtes meridionales de la Sicile on rencontre enftn 
un palmier, le Chamcerops humilis, accompagne d’Orangers et de Citron- 
niers. 


FRANCE 

Bien que la France ait encore plus de neuf millions d'bectares de forets et 
de bois, soit la sixieme partie de son territoire et la vingt-septieme partie de 
l’etendiie totale des forets de l’Europe, elle est loin de se suffire pour la produc¬ 
tion du bois. 

La France fournit a peine le tiers de la quantity dont elle a besoin, et pres- 
que tout le bois de construction Iui vient de l’etranger au prix de plus de cent 
millions par an. 

On evalue a onze cent mille hectares la surface des terrains qu’il serait utile 
de reboiser. Mais quel que soit le zele apporte a cette oeuvre de restauration, 
quels que soient les avantages immediats du reboisement pour le cultivateur, 
comme dans les plantations de chenes truffiers, il ne faudra pas rnoins d’un 
siecle d’efforts bien diriges pour que l’on obticnne tous les resultats attendus. 

C’est apres ce laps de temps que les essences prccieuses, surtout les chenes, 
pourront avoir succede aux resineux a croissanee rapide, dont on se sect pour 
revStir hativement les pentes ravinees. 

L’importance annuelle de la production franqaise depasse 40 millions de 
steres, fournis : trois sixiemes par la region du nord oriental, deux sixiemes 
par le midi oriental et le nord occidental, et un sixieme par le midi occidental. 

La consommation annuelle seleve a60 millions. II en resulte un deficit con¬ 
siderable qui nous fait recourir principalement a la Norvege, a la Russie et a 
l’Amerique. 

Dans quelque region climaterique qu'on se place, on pourra observer que les 
forfets fran^aises se composent d’uneou plusieursessences dominanles au milieu 
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desquelles d’autres se rencontrent a I’etat de dissemination, mais sans fournir 
jamais de massifs compactes. 

De la deux categories : d’une part : les essences susceptibles de fournir un 
massif constituant une foret, et, d’autre part, les essences isoldes plus ou moins 
nombreuses suivant les cas, mais incapables de vivre et de se perpetuer a 1’etat 
de massif constant. 



Pig. 94. — Coupe d’un troiic durable. Fig. 95. — Coupe d’uu tronc de chene. 

Ainsi, dans la region chaude, les essences qui composent les grands massifs 
sont le pin d'Alep, le pin maritime, le chene vert ou yeuse et le chene liege. 



Fig. 96. — Coupe d’une tige de sapin. 

Dans la region temperee, nous trouvons les chenes rouvre et pedoncule, le 
chUaignier, le charme, les pins sylvestre et laricio, le hetre et le sapin. 
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Dans la region froide, nous rcncontrerons le lietre , lc pin a crochets, le 
sa pin, Yepicea et le melbze. 

Enfin, dans la region tres froide, le meleze et le pin cembro. 

Toutes les aulres essences forestieres ne vegetent dans leurs regions respec- 
tives qu’.a l’etat d’essences secondaires disseminees suivant certaines circons- 
tances locales au milieu des grands massifs, et ne presentant en nombre qu’une 
tres petite.proportion relativement aux essences dominantes. 



Fig. 97. — Marronnier. d’lnde. 

Les forftts qui recouvrent le sol de la France se divisent] en trois categories : 
1° Forfits domaniales; 

2° Forets des communes et des etablissements publics ; 

3“ Fordts particulieres. 

Les premieres prescntent une superficie d’environ 1.500.000 hectares, l es 
secondes 2.500.000, et les troisiemes eouvrent environ 5.500.000 hectares. j 




PAUL CHARPENTJER 


LE B01S 


Dans notre pays, les bois sont divisds en cinq classes, qui sont : 

1° Les bois durs; 

2“ Les bois blancs; 

3° Les bois resineux; 

4“ Les bois fins; 

5° Les bois d’ebenisterie. 

La premiere classe renferme le Chine, VOrme, le Metre, le Frine, le Charme, 
le Chataignier, le Sycomore, P Acacia, l’Erable et le Platane. 

La seconde classe comprend le Bouleau, VAulne, le Peuplier, le Tremble, le 
Saule, le Marronnier d’lnde et le Tilleul. 

Dans latroisieme classe viennent se ranger les bois resineux, qui sont : le 
Pin, le Sapin, le Meleze, le Cypris et P If. 

Les bois fins sont represents en France par : le Merisier, le Sorbier, le 
Cornouiller, le Poirier, le Pommier, P Arbousier, le Prunier, YAlisier, le 
Neflier, etc. 

Enfin la cinquieme classe emprunte quelques espeees a la premiere et a la 
quatrieme et comprend en outre : PAcacia, le Buis, le Noyer, YAbricotier et 
I'Amandier. 

Nous terminerons cet apercu general de la richesse des foists francaises en 
donnant l’etat complet, par families, des espeees ligneuses qui sont le plus 
abondamment repandues dans les vallees des Alpes francaises. Ce sont : 

ABIETINEES 

Finns ceinbra (Pin cembro). 

On le rencofitre a l’etat dissemine dans les forfits de melezes et de pins a cro¬ 
chets, souvent en compagnie du sapin et del’epicea. 

C’est un arbre des grandes altitudes appele a rendre de grands,services pour 
le reboisement. 

Films sylvestris (Pin sylvestre). 

II ne forme de massifs purs que sur les versants inferieurs, sur ceux, par 
exemple, qui appartiennent a Petage oxfordien. II est presque toujours employe 
par voie de plantations. 

Finns uucinata (Pin a crochets). 

On le rencontre ordinairement au milieu des derniers pins sylvestres et 
dans les zones inferieure et moyenne du meleze. 

Larix. Europtea (Meleze). 

Cet arbre constitue de vastes forets, depuis le fond des hautes vallees, oil il 
est melange au pin sylvestre, jusqu’aux grandes altitudes, ou il n’est plus depasse 
que par le pin cembro. 

Dans la zone intermediate, il couvre de grandes etendues, souvent seul, sou¬ 
vent aussi accompagne par l’epicea, le sapin et le pin a crochets. Il vegete dans 
tous les terrains, au milieu des rochers les plus arides. Il est tres employe dans 
les travaux de reboisement. 
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Abies excelsa ( Epicia commun ). 

Cette espece se rencontre en compagnie du pin sylvestre et du meleze, tan- • 
t6t par individus isoles, tantdt par bouquets plus ou moinstouffus. 

Cet arbre constitue a lui seul des massifs importants. II est abondamment 
repandu sur les versants moyens, mais devient tres rare dans les versants supe- 
rieurs. 

Abies pectinata ( Sapin pecline). 

On le trouve dans la plupart des forbts, au-dessus de la zone du pin sylves¬ 
tre, le plus ordinairement a l’etat dissemine. II est peu employe. 

ACERIIVEES 

Acer pseudo-platanus (Erable sycomore). 

II est generalement employe dans les Alpes, sur les atterrissements des 
barrages. 

Acer opulifolium ( Erable d feuilles d’obier). 

C’est un arbre assez repandu, susceptible d’etre employe dans les terrains 
secs inferieurs, et principalement dans les terres noires. 

Acer campestre (Erable champetre). 

Cet arbre forme des taillis a toutes les expositions; il est precieux pour les 
reboisements des terres noires. 

AMYGDALBES 

Prunus brigantiaca ( Prunier de Briangon). 

C’est un arbuste se trouvant ordinairement dans les haies ■disseminees an 
milieu des prairies des hautes vallees. 

On 1’emploie pour reboiser les coteaux arides. 

Primus spinosa ( Prunier epineux). 

II est commun dans les haies. 

Cerasus avium ( Cerisier merisier). 

On le rencontre dans les bois et pres-bois des versants inferieurs. 

Cerasus patius ( Cerisier a grappes). 

Tres commun dans les haies et les vallons boises. 

Cerasus malialeb (Bois de Sainte-Lucie). 

Se rencontre sur les coteaux pierreux. 

BETULACEES 
Aluiis incana (Aulne blanc). 

Cet arbre accompagne les torrents, qu’il suit dans tous leurs parcours. II est 
excessivement utile pour le reboisement des ravins. 

Betula alba ( Bouleau commun). 

II est dissemine ca et la dans les bois humides. 
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Eronymus EuroiKt-us (Fusain d'Europe). 

II forme les taillis et les haies des basses montagnes. 

CORNEES 

Cornus sangiiinea (Gornouiller sanguin). 

Cet arbre ne constitue que les bois inferieurs, des buissons et des haies. II 
est peu employe. 

CUPULIPERES 

ftuereus sessiliflora (Chene rouvre ou blo.nc). 

Melange avec d’autres essences, le ehgne forme des taillis chetifs sur les 
versants inferieurs des montagnes. 

Fagus sylvatica [Helve commun). 

On rencontre cette essence pres de Barcelonnette dans les forfits de resineux, 
disseminee au milieu des rochers. 

OLEACEES 

Fraxinus excelsior (Frene commun). 

Cet arbre se trouve dans les bois et pres-bois sur le bord des eaux, dans les 
ravins. Espece tres precieuse par le fourrage que fournissent ses feuilles et par 
la qualite de son bois. 

Ligustrum vulgare (Troene commun ). 

Se trouve dans les bois inferieurs et les haies. 

PAPILIO NACEES 
Cytisus alpinus (Cytise des Alpes). 

11 forme des forets dans les hautes montagnes, tres avantageusement employe 
a de grandes altitudes. 

Cytise a, feuilles sessiles (Cytisus sessilifolius). 

On le trouve dans les taillis et bois de pins des basses montagnes, sur les 
terrains vagues et dans les terres noires. 

POMACEES 

Aubepiue 6pineuse (Crataegus oxya.ca.ntha). 

Aubeplue a une graiue (Crataegus monogyna). 

Ce sont deux especes qui vegetent dans les bois inferieurs. Elies s’emploient 
eomme l’eglantier. 

Alisier des bois (Sorbus terminalis). 

C’est un bois assez rare, peu employe. 

Alisier blanc (Sorbus aria). 



Se trouve dans les bois montueux et les pres-bois; egalement pc 
Pommier sauyage (Malus acerb a). Rare. 

Sorbier ties oiseleurs (Sorbus aucuparia). 

Les bois montagneux, les pres-bois et les crevasses de rochers en 
beaucoup jusqu’aux plus grandes altitudes. 



SVUCI.YBES 

Osier jaune [Salix vitellina). 

C est une variete du saule blanc, tres frequent le long des cours d’ 
mploye dans les fascinages et les clavonnaees. 
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Osier rouge. Saule pourpre (Salix purpurea). 

II est tres commun dans les haies, le long des torrents jusqu’aux grandes alti¬ 
tudes. On le trouve egalement dans les petits ravins. Tres employe aussi pour 
les fascinages et les clayonnages. 

Peuplier blunt* (Populus alba). 

II est peu employe et se rencontre rarement. 

Peuplier uoir (Populus nigra). 

Tres commun le long des torrents jusque dans la zone moyenne. 

Peuplier tremble (Populus tremula). 

Cet arbre forme souvent de petits bois alui tout seul. On le trouve egalement 
dans les bois inferieurs, au milieu des prairies, dans les bouquets d’arbres epars. 

Saule marceau (Salix Gaprsea). 

Peu repandu; on le rencontre seulement dans les bois et forets aux exposi¬ 
tions frafches. 


TIblACKES 

Tilleul a grandest feu i lies (Tilia platyphylla). 

II est rare et prefere les taillis et les terres fraiches; on l’emploie sur les 
atterrissements dans les ravins frais. 


AUTRICHE-HONGRIE 


Les forets et les bois figurent au premier rang des richesses naturelles de 
l’Autriche-Hongrie, et les masses de bois qui s’y trouvent accumulees depassent 
de beaucoup les besoins de cet empire. 

Non seulement leur varidte en especes et en qualites, mais aussi leurs prix 
modiqucs, font que les produits forestiers de l’Autriche-Hongrie rencontrent 
peu de rivaux en Europe. 

La mer Adriatique, la Vistule, 1’Elbe, le Danube, d’autres rivieres ou fleuves 
se jetant dans la mer Noire, permettent a ce pays d’exporter des bois de toute 
espeee et de toute dimension. 

Ces avantages ont donne a l’exportation des bois de l’Autriche-llongrie un 
developpement qui va en s’augmentant de plus en plus. 

Les principaux centres de production sont : au sud, la Croatie, 1’Eselavonie, 
les provinces Illyriennes et le Tyrol ; a l’ouest, la Gallicie, la Cracovia et la 
Buckovine; au nord-ouest, la Silesie, la Boheme. Cette derniere contree est la 
moins boisee. Les forets y representent de 25 a 30 p. 100 de la superficie du pays. 
Une plus forte proportion existe pour la Croatie et l’Esclavonie, ou les forets 
occupent 47 p. 100 du territoire. 
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Les principaux bois d’exportation sont: 

Chene blanc (Quercus alba). 

Chfine noir ( Quercus nigra). 

Sapin (Abies pectinata). 

Epicea (Abies excels a). 

Meleze (Larix Europsea). 

Pin d’Autriche ( Pinus austriaca). 

Pin sylvestre (Pinus sylvestris). 

Hfetre (Fagus sylvatica). 

Fr&ne (Fraxinus excelsior). 

L’lllyrie fournit la plus belle qualite de chfine, Quercus pubescens. 

Dans le Tyrol croit le meleze, le plus recherche, ainsi que l’epieea, tres 
employe dans les tables d’harmonie. Le plus estime provient de la foret de 
Paneveggio. 

C’est en Gallicie et en Buckovine que 1’on rencontre les plus beaux pins 
sylvostres. 

Les prix de vente des divers bois austro-hongrois peuvent s’etablir sur les 
moyennes suivantes : 

Bois de constmetions marines. 

ChSne noir, le ddcistire.-. . 2'00 

L’orme id.. 150 

Le frtne id. 175 

Le sapin id.de 2 k 3 fr. 

L’dpicda id.de 1 k 3 fr. 

Bois fendus pour futailles. 

Le cliene, le ddcistfcre .. l r 20 

L’drable id... 1 00 

Le hStre id.. 0 75 

Bois de charpente ordinaire et bois en grume. 

Ch6ne, pin et meltee..le ddcist&re 0'80 

Epicda, frene, drable, chfitaignier. id. 0 75 

Sapin. id. 0 75 

Hetre, charme, acacias, tilleul. id. 0 43 

Bouleau, peuplier, saule. id. 0 40 

Bois a bruler neuf. 

Hfctre, charme, Arable. le stfere 1'50 

ChSne, orme, bouleku. id. \ 50 

Epicda, sapin, tilleul. id! 0 80 
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ESPAGNE 


Les foists du Portugal et de l’Espagne, qui offrent les unes avec les autres la 
plus grande analogie, renferment un nombre considerable d’essences dont l’ex- 
ploitation reguliere s’organise tres difficilement, car les efforts des hommes de 
science pour reformer la situation forestierc et assurer la conservation des forets, 
si utiles a 1’Espagne, echouent souvent en face des discordes civiles et de la 
penurie du tresor public. 

Quoi qu’il en soit, nous citerons parmi les bois exploites dans ce royaume, 
lesfrenes, les pistachiers, les platanes, les ormes, les sanies, les oliviers, les 
amandiers, les eitronniers, le sumac, le micocoulier, differentes varietes de 
chenes, et surtout le chene liege. 

L’Espagne fournit une grande partie du liege consomme dans le monde. Ses 
exportations se font en France, en Angleterre, en Belgique, en Italie, en Autriche, 
en Suisse, en Russie, en Egypte, aux Etats-Unis, au Canada, dans 1’Amerique 
centrale et meridionale, aux Indes, au Japon, en Chine. 

En 1886, l’exportation de liege d’Espagne a ete de 1.200.000 milliers de bou- 
chons, pour une -valeur de 23 millions de francs. L’importation en France est 
malheureusement quatre fois plus forte que celle d’Algerie. 

Presque tout le liege Catalan s’emploie en bouchons ordinaires, une grande 
partie en bouchons pour les bouteilles a champagne, qui sont les plus chers, et 
se distinguent par leur finesse, leur elasticity et leur duree. 

Dans les produits inferieurs, l’Espagne arrive a fabriquer des bouchons qui 
ne valent que 1 franc le mille. 

La surface occupee par les forets de chene liege en Espagne atteint 650.000 
hectares. 


GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG 


De tout temps cette contree a ete l’une des plus boisees de l’Europe. Son sol 
etait autrefois couvert par la foret des Ardennes, la foret profonde, une des jalns 
remarquables par son etendue de toutes celles connues dans 1’antiquite. Cette 
foret toutefois ne formait pas un massif eontinu, elle comprenait des clairieres 
et des eclaircies, cultivees et liabitees par des tribus arborigenes. 

Depuis, cette contree a subi le sort de toutes les autres, et de grands defri- 
chemenls ont eu lieu. 

En 1830, les deux cinquiemes de la superficie du Grand-Duche etaient encore 
boises, on y comptait encore 101.000 hectares de forets. En 1888, ce chiffre est 
devenu 78.000 hectares. 

Actuellement done, l’etendue des forets represente moins que le tiers de la 
surface totale du pays, ce qui le place en Europe au neuvieme rang. 
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Les propriety boisees sont des peuplcments naturels composes d’un petit 
nombre d’essences feuillues, parmi lesquelles nous citerons le h6tre, le chene 
pedoncule, le chfine rouvre et le charme; puis viennent ensuite les erables cham- 
pfetre et sycomore, le tremble, le bouleau, les sorbiers, le merisier et l’aulne, 
qui ne se rencontrent que par massifs epars. 

Les resineux y sont d’introduction recente, et se classent d’apres leur import 
tance, comme suit: le pin sylvestre, l’epicea, le meleze, le sapin. 

Les forSts du Grand-Duche etaient deja dans les premiers temps historiques 
peuplees de hetres, de chenes, de coudriers et d’epines, sans arbres verts. Le 
premier conifere introduit dans la culture forestiere fut le sapin des Vosges. 11 
s’en trouve ayant environ 130 ans au Inckelsbusch. 

L’epicea vint ensuite. En 1772, il fut introduit dans un bois seigneurial de 
Bissen, en compagnie du pin sylvestre et du sapin des Vosges. 

Aujourd’hui, les produits principaux des forSts sont, en matiere : 


COUPES ORDINAIRES MOYBNNE ANNCELLE 

Coiitenance des coupes (hectares). 1.230 

Bois d’oeuvre. Arbres en grume (nombre).. . 29.000 

Bois de feu (nombre de stcres). 57.000 

Bois de feu. Fagots et tas reduits en fagots. 1.350.000 

Ecorces (qutntaux) . 4.800 

COUPES EXTRAORD1NAIRES 

Contenance des coupes (hectares). 70 

Bois d’oeuvre. Arbres en grume (nombre). 4.700 

Bois de feu (nombre de stores). 5.000 

Ecorces (quintaux). 490 


Coupes de nettoiement 


Contenance des coupes (hectares). 60 

Bois d'oeuvre. Arbres en grume (nombre). . . .. 20 

Bois de feu. Fagots. 430.000 


La valeur en argent de tous ees produits represente une moyenne annuelle 
d’environ 1 million de francs. 


1TALIE 


Les ressources forestieres de l’ltalie sont encore tres importantes, mais au 
lieu d’augmenter, elles vont en decroissant, 

Quoique les arbres du Nord aient encore de nombreux representants en Italie, 
surtout sur les pentes elevees qu’ombragent les clones et les pins, l’olivier, ce 
representant typique de la vegetation dans la zone temperee chaude, est l’essence 
dominante dans les riches foists de cette contree. 
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II existe encore dans les Apennins et sur les versants des Alpes d’importants 
massifs de hetres, de pins et de ch&taigniei’s, dans l’ancien royaume lombard 
venitien. 

Les pins pignons forment une magnifique foret de 5.000 hectares aux environs 
de Ravenne, et donnent des produits tres recherches. 

LaToscane contient de tres belles forets de chenes exploitees surtout par les 
Anglais. 



Fig. 99. — Pin d’ltaUe. 


En Sardaigne on exploite de magnifiques chenes tres recherches par la marine. 
E’ile fournit en effet annuellement plus de 3 millions de kilogrammes de gros 
bois destines a la carcasse des vaisseaux. Citons encore le fameux cheitaignier de 
1’Etna, Age de plus de 4 mille ans, mesnrant 60 metres de tour, et qui peut abriter 
plus de cent chevaux sous son enorme feuillage. 
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GRANDE-BRETAGNE 

Dans ce pays qui n’etait autrefois qu’une immense for£l, on cstime que le 
vingt-cinquieme seulement de son territoire est couvert par les bois, mais 
le reboisement s’y opere activement ot les jeunes forets y sont en majorite. 

On trouve encore en assez grande quantite de vieux ehenes tres estimes qui 
serventaux constructions navales,. malgr.e les facilites extremes que I’Angleterre 
trouve a. s’approvisionner en bois exotiques de qualite superieurc. 


NORVEGE 


On connait la qualite et le bon marche des bois de ce pays qui sont repandus 
sur toute la surface du globe. 

Nous tirons de la Norvege pres du tiers des bois de construction que nous 
importons en France. 

II y a tout lieu de croire que dans l’ancien temps la moitie environ de la 
superficie de cette contree etait boisee. De nos jours, au contraire, c’est a peine 
si l’on peut evaluer la surface totale des forets norvegiennes a un quart de 
l’etendue du pays. 

Les causes de ce decroissement de la surface boisee sont multiples. 

II y a d'abord le deboisement effectueen vue d’obtenir des terres arables et 
des prairies. Ajoutons aussi que la consommation des produits des forets a 
augmente considerablement en raison de l’accroissement constant de la popu¬ 
lation, et que, comme dans beaucoup d’autrcs pays, on a souvent abuse des 
forSts sans menagements et sans principes. Outre ces causes permanentcs, de 
grands incendies ont contribue d’une faqon desastreuse au deboisement. 

Dans les contrees elevees on a aussi remarque que les montagnes se deboisent 
par le haut, par suite de .1’usage tres repandu et souvent neCessaire d’avoir des 
chalets d’ete sur les hauts plateaux. 

D’apres les donnees les plus recentes, l’etendue des forets de la Norvege 
repond a un peu plus du quart de la superficie totale. Les contrees les plus 
boisees sont les prefectures d’Akershus, de Smaalenene et de Jarlsberg; colles 
qui sont les plus depourvues de forets sont les prefectures de Finmarken, de 
Tromsoe et de Stavanger. 

Environ 87 p. dOO de la surface totale des forets sont aux mains des 
particulars. 

Les forfets proprement dites se composent principalement de pin \Pinus 
sylvestris) et-de sapin ( Abies excelsa.); Tantot l’une ou l autre de ces especes 
pousse seule a 1’exclUsion des a it tres arbres, tantot les forets sont melangees. 

Le pin, bien que n’etant pas atissi commun qu’autrefois, se rencontre cepem 
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dant encore un pea partout, jusque dans le Finmark, ou il y a de grandes forets 
continues se composant exclusivement de pins. 

A 60 degres de latitude nord, le pin pousse jusqu a 1.000 metres au-dessus 
du niveau de la mer, a 61 degres jusqu’ii 950 metres. Dans le Nordre Gud- 
brandsdal, la contree la plus centrale de la Norvege, on le trouve a 900 metres. 

Plus au nord, la limite de vegetation du pin baisse, et a 70 degres, elle 
n’atteint guere plus de 200 metres au-dessus du niveau de la mer. 

Le sapin que certains considered comme ne s’etant introduit que plus tard 
en Norvege, pousse principalement dans les contrees de Test, ou il forme soit 
seul, soit melange avec le pin, d’immenses forets qui s’etendent, en general, 
le long des grands cours d’eau. Sur la cdte ouest, on ne le rencontre que rare- 
ment a l’etat sauvage au sud du soixante-deuxieme degre de latitude. Du 
soixante-troisieme au soixante-cinquieme il se trouve cependant aussi dans 
les lies. Plus au nord, il devient de plus en plus rare et a la hauteur du cercle 
polaire il cesse de former des forets. Dans l’est du Finmark, par 69 degres,' on 
le rencontre cependant encore, mais isole. 

La limite de vegetation du sapin est en general de 80 a 100 metres moms 
elevee que celle du pin. 

Le pin et le sapin atteignent rarement en Norvege plus de 30 metres de 
haut; leur croissance varie du reste beaucoup d’un endroit a un autre. 

Dans le sud du pays, un pin de 75 a 100 ans peut fournir du bois de ehar- 
penle dc 7 metres de long et de 0 ,n ,25 de diametre au minimum. Dans les condi¬ 
tions propices, le sapin est deja bon pour la coupe a l’age de 70 a 80 ans. Mais 
en general, le pin n’est bon pour la coupe qu’a l’age de 150 ans environ. En bien 
des endroits meme, ni le pin, ni le sapin n’atteignent les dimensions voulues 
avant l’dge de 200 ans. 

Ce sont principalement le pin et le sapin qui fournissent a la consommation 
du pays le bois de construction et le bois de chauffage, ainsi qu’a Importation 
considerable des bois norvegiens si recherches pour leurs belles qualites. Men- 
tionnons aussi l'emploi de plus en plus considerable que l’on a fait pendant 
ces dernieres annees du sapin norVegien pour la fabrication de la pate de bois 
meeanique et de la pate de bois chimique, emploi auquel il est particuliere- 
xnent apte a cause du peu de resine qu’il contient. 

Les ratines du pin s’emploient en certains endroits a la fabrication du gou- 
dron, mais il n’y en a pas assez pour suffire aux besoins du pays meme. Presque 
partout on fait du tan avec 1’eeorce du sapin. 

En fait d’autres coniferes, la Norvege produit a l’etat sauvage le genevrier 
(Juniperus communis) et l’if (Taxus ba.cca.ta), mais ces arbres sont sans impor¬ 
tance a i’egard de l’exploitation forestiere. 

Les forets de pins et de sapins occupent ensemble 73 p. 100 environ de la 
surface totale boisee. 

Les arbres a feuilles caduques comprennent principalement le bouleau 
\Be.tula), dont on rencontre en Norvege deux especes : le bouleau des vallees on 
bouleau blanc et le bouleau des montagnes. 

Le premier est comrnuu dans les contrees du sud et s’y trouve encore jusqu’ii 
des altitudes de 300 metres au-dessus du niveau de la mer. 
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Le second abonde surtout dans Ie Finmark ou il occupe envirqfn tfo 
la surface totale des forets de cette contree. Dans le sud, jusqu’a M, defies, *Ia ~ 
limite de vegetation du bouleau s’Sleve a 1.100 metres; dans l’est dV v Wnmark, k 
200 metres environ au-dessus du niveau de la mer. Le bouleau pei^akteindre.^ 
une hauteur de 20 a 25 metres, un diametre de 1”,30 a hauteur d’appuh. 

En Norvege, le bouleau s’emploie surtout comme bois de chauffage. On s’en 
sect aussi pour fabriquer divers ustensiles de menage et des douves; sa pre¬ 
miere ecorce blanche sert a une foule d’usages et surtout a couvrir les maisons 
de campagne. 

II y a encore en Norvege d’autres arbres a feuilles caduques qui sont plus 
ou moins repandus, entre autres, le tremble, tres employe dans la fabrication 
des allumettes; une vingtaine d’especes de saules et d’osiers, deux especes 
d’aulncs, puis l’orme et le noisetier. La limite de vegetation de l’osier s’eleve a 
1.500 metres au-dessus du niveau de la mer. 

De moindre importance encore et moins repandus sont le frene, le platane 
et le tilleul. 

Dans les bois de la c6te sud et aussi en partie le long de la cdte ouest, 
on rencontre le chene pedoncule et plus rarement le chene rouvre. Actuelle- 
ment, on coupe generalement le chene en taillis pour la production du tan 
dont on exporte chaque annee d’assez grandes quantites. De 1875 a 1885, l’ex- 
portation annuelle moyenne de ce produit s’est elevee a 465.000 kilpgrammes. 

On fabrique aussi une certaine quantity de douves en bois de chene, mais 
les constructions navales n’emploient plus guere cette essence de bois. 

La consommation annuelle de bois provenant des forets du pays, se repartit 
comme suit, selon l’emploi que l’on en fait: 


METRES CUBES 


Besoms du menage et exploitation des terres. 10.000.000 

Bois de chauffage et de construction dans les villes., . 1.530.000 

Bois de construction pour navircs et bateaux. 200.000 

Exploitation des mines et fabriques . . 350.000 

Chemins de fer, tdldgraphes, ponts, etc. 2| L0Q0 


Total.. 12.100.000 


En y ajoutant le chiffre annuel de l’exportation de bois et de pate de bois qui 
a etc, en 1885, de 2.200.000 metres cubes, on obtient le chiffre total de la pro¬ 
duction de bois du pays, soit 14.300.000 metres cubes. 

La coupe des bois se fait principalement en hiver a partir du mois d’octobre. 
Le bois vendu est alors dirige sur la riviere flottable la plus proche; la, on le 
marque avecla hache de Facheteur, et au printemps, a la fonte des neiges, il 
est transports a destination au moyen du flottage. 

La production de bois ouvre a pris dans ces dernieres annees un develop- 
pement considerable; la plus grande partie dubois d’exportation est prealable- 
ment sciee et rabotee; on en fabrique aussi des objets de menuiserie, tels 
que portes, fenetres, etc. 

D’apres les documents anciens, l’exportalion des bois de Norvege eut lieu 
dejit au XU° sieele. Mais c’est surtout depuis l’epoque a laquelle l’exploitation 
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des richesses naturelles du pays, passa des mains des Hanseates a celles des 
Hollandais, que l’exportation des bois de Norvege prit une grande extension. 

En raison du petit nombre de navires qui, a cette epoque, encore, composait 
la flotte marchande du pays, les Norvegiens ne participaient presque pas aii 
transport de leurs bois. Les Hollandais venaient avec leurs navires, principa- 
lement sur la c6le entre Christiansand et Drammen pour charger les bois qu’ils 
transportaient en Hollande sous forme de poutres. 

Le commerce des bois devint en general pour cette partie du pays ce que 
les pccheries etaient pour l’ouest de la Norvege, la principale source de richesse. 
II etait d’autant plus florissant qu’a son debut il pouvait s’exercer en toute 
liberte. Vers 1803, ce commerce atteignit une tres grande prosperite. 

Nous donnons un tableau indiquant la valeur en francs des exportations de 
bois norvegiens pendant les annees 1876, 1883, 1887. 


1876 1883 1887 


Bois rabotds. 

Bois scife. .. 

Bois dquarris. 

Bois de mines. 

Douves ct caisses. 

Bois k bruler. 

Exportation totalc .... 


16.700.000 

19.800.000 

4.200.000 

6.300.000 

2.300.000 

800.000 


50.100.000 


23.200.000 
15.600.000 
2.100.000 
7.300.000 
2.700.000 
900 000 


51.800.000 


17.300.000 

11.900.000 

1.500.000 

5.000.000 

2.100.000 

1.000.000 


38.800.000 


Enflu, nous dirons, quant a la repartition geographique de l’exportation des 
bois de Norvege, que pendant l’annee 1887, l’Angleterre a rent les 63 centimes 
de toute la production, puis la France 9 centiemes, la Belgique 7, la Hollande 6, 
FAllemagne 4, 1’Australie 3, le Danemark 2, la Suede 1, l’Espagne 1, et les 
autres pays 4 centiemes. 


PORTUGAL 


Ce pays presente la meme flore et la meme distribution d'essences forestieres 
que l’Espagne. 

Dans la region basse, on trouve le Celtis Australis, le Citrus aurantium> 
le Cupressus glauca, le Morus alba, le Laurus nobilis, VOlea europaea $ l e 
Pinus pinaster, le Pinus pine a, le Quercus ilex, le Quercus suber. 

Dans la region des montagnes : l’Acer campestre, le Buxus sempervirenSj le 
Caslanea vesea, le Fagus sylvatica, 1 e Quercus Lusitanica, le Quercus tozza, 
le Betula alba, le Juniperus communis. 

Les essences qui dominent au sud et au centre sont le pin maritime et le pin 
pignon. Cette culture s’est developpec au bord de la mer pour fixer les sables) 
conformement aux procedes franqais et donnent de tres bons resultats. 

Les forSts de chenc liege jouent egalement un grand rdle en Portugal: 
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ROUMANIE 


La Roumanie doit etre classee parmi les pays les plus boises de l’Europe. 
Les forSts couvrent une surface de 2 millions d’hectares, dont l’Etat possede a 
peu pres la moitie. 



Les districts montagneux sout les plus boises. La surface boisee diminue 
fur et a mesure qu’on s’avance vers le Danube ou les bois sont assez rares. 
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Au point de vue dc la distribution des forfets, on pout diviser la Roumanie 
en trois regions : 

t» La rdgion des hautes montagnes que l’on peut limiter aux sommets les plus 
dlevds des Carpathes. On y trouve presque exclusivement le sapin, le meleze, le 
pin, le genevrier nain et le bouleau. On rencontre l’if sur les hautes montagnes 
de la petite Yalachie et de la Moldavie occidentale. Les forets y couvrent les 
quatre-vingt centiemes de la superficie. 

2° La region des collines ou l’on rencontre surtout le lietre qui eouvre des 
surfaces considerables, puis le bouleau, le frene, le chene rouvre, l’erable, le 
merisier, le sorbier. Le poirier, le pommier, le neflier, le noyer, le noisetier et 
dans certaines forets de la petite Valachie, le chataignier, y viennent a l’etat 
sauvage. Dans cette region, les forfets couvrent les vingt-sept centiemes 
de la terre. 

3° La region des plaines dans laquelle on trouve le chene yeuse, le chene 
tauzin, le quercus cerris, l’erable champfitre, 1’erable plane, l’erable sycomore, 
le charme, l’orme, le frene, le tilleul, le noisetier, le cornouiller, le prunellier, 
l’acacia et le fusain. Dans les lies du Danube et dans les plaines basses aux 
bords des rivieres et des etangs, on trouve diverses especes de sanies, des peu- 
pliers, des aulnes, des trembles, des tamarins et d’autres arbustes. Les dix-huit 
centiemes du terrain sont couverts par les forets. 

11 y a peu de forets qui soient soumises a un amenagement regulier. Les 
modes d’exploitation les plus usites sont le jardinage et la coupe totale laissant. 
quelques reserves. Sur les hautes montagnes on ne rencontre presque pas Sex¬ 
ploitation reguliere. 

Dans la region montagneuse l’Etat possede 54 p. 100 de la totalite des forets. 
26 p. 100 dans la region des collines et 17 p. 100 dans la region des plaines. 

En 1887, l’importation des Etats voisins, notamment de l’Autriche-Horigrie 
a etd de: 


FRANCS 


Bois a brllfr. 61.000 

Charbon de bois. 135.000 

Bois de construction. 1.346.000 

Bois d’industric. 4.485.000 


Total. 6.027.008 


Pour 1 exportation pendant cette annee, nous avons les nombres suivants : 

64.000 
3.400.000 
655.000 
4.819.000 

L exportation du bois de construction est surtout faite a Panama et a 
Constantinople pour les bois resineux. Les bois de chene sont diriges sur la 
France en destination de Fecamp. 


Bois a bruler. 

Bois de construction. 

Bois d’industrie. 

Total. 
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C’est depuis 1882 que 1’industrie du bois a commence a prendre un certain 
developpement dans ce pays. La Roumanie possede aujourd’hui plus de 
60 scieries a vapour, sans compter 200 scieries hydrauliques. 

La plus grande partie de l’exportation consists en bois faqonnes et non fabri- 
ques d’essence resineuse. 

Les principales industries du bois sont, quant aux essences rdsineuses : les 
echaudalcs qui servent a couvrir les toits, la fabrication des lattes, malles, 
baquets, tonneaux, etc. Les essences dures et specialement le chene servent a 
la fabrication des douves, des parquets, traverses pour chemins de fer, planches 
de diverses grandeurs. Avec le hetre on confectionne surtout les objets a l’usage 
des paysans. 

En 1888, la vente des forets et de leurs produits a fourni a l’Etat une somme 
de 2.200.000 francs. 

Outre les bois d’ceuvre et les bois a brCiler, les forets fournissent plusieurs 
produits tels que le charbon, la resine, 1’amadou, la potasse et l’ecorce. 

Le charbon se fabrique surtout dans les forets qui avoisinent les grandes 
villes. On emploie principalemcnt pour sa fabrication du bois jeune, et en fait 
d’essences particulieres, le chene, le charme, 1’erable et l’orme. 

La resine est recueillie et mise dans des etuis en eeorce de sapin qu’on vend 
dans les villes. On l’emploie pour la fabrication des vernis et pour parfumer les 
appartements. 

Le bois est le materiel esscntiel et indispensable pour la construction des 
maisons, surtout dans les campagnes ou la pierre manque totalement et ou la 
plus grande partie des constructions, fondements, parois, toiture, sont entiere- 
ment faites en bois. Les essences le plus souvent employees sont le chene et le 
sapin, puis le charme, le hetre, l’orme. 

Les industries pratiqudes dans les for6ts sont la boissellerie, la tonnellerie, 
le sciage et la vannerie. 

A la campagne, le bois remplace presque entierement les metaux, la faience, 
le verre. Pour cet usage on emploie surtout le peuplier, le saule, le hetre, 
1’aulnc et le sapin. 

On ddbite aussi dans les forets roumaines des pieces de charronnage et de 
grande menuiserie, telles que jantes de roues, essieux, arbresde moulins, croix 
tumulaires que les paysans transportent et vendent en gros dans les villes et les 
foires de la plaine. 

Grace a son climat, la Roumanie produit des bois d’excellente qualite; ils 
sont durs et se conservent longtemps. II n’est pas rare d’y rencontrer des 
ch6nes, des sapins, des hfetres, dont les troncs ont des diametres qui depassent 
3 metres. 

Dans le district de Garj, on fait un grand commerce de bois de noyer. Les 
noyersse vendent par tronc et non par metre cube. Selon les dimensions et les 
qualites, le prix varie entre 100 et 200 francs le tronc. 

Enfin le bois a brhler se vend an maximum 1 franc le stere, et les bois a 
travailler, tels que le chene, le frfine et l’orme, de 20 a 30 francs le stere rendu 
en gare. 
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RUSSIE 

Parmi les richesses encore peu exploitees de cet empire sc trouvent les forets 
qui, pour la plupart, offrent encore 1’aspect de forets vierges. 

La Finlande, les gouvernements d’Olonetz, de Wologda, de Kastroma et d'Ar¬ 
changel possedent d’immenses forets. 

Sur les 80 millions d’hectares que comprend le gouvernement d’Archangel, 

30 millions sont couverts de forets qui appartionnent cn partie au ministere de 
la marine. Un district seul, celui de Mesen, possede 13 millions d’hectares de 
for6t.s. 

L’litat possede dans ic grand-duche de Finlande 10 millions d’hectares de forets. 

Mais malheureusement, en Russie comme dans beaucoup d’autres pays, les 
fordts ont ete negligees pendant longtemps. Cependant, depuis une vingtaine 
d’annees, de grands efforts ont ete faits et sont aujourd’hui couronnes par le 
sucees. L’acces de beaucoup de forets est devenu plus facile par la creation 
de voies de communications nouvelles par terre et par eau, et l’industrie fores- 
tiere, aidee par la vapeur appliquee au seiage des bois, prod nil plus rapide- 
ment. et plus eeonomiquement. 

L’inegalite de distribution des forets est tres frappante en Russie. La zone la • 
plus riche est comprise entre le cinquante-sixicme etle soixante-quatrieme degre 
de latitude. 

Les forets dominent surtout sur les versants de la mer Blanche et de la 
Baltique. Dans ees regions, le gouvernement possede 80 millions d’hectares 
boises. 

Malgre cette abondance de produits forestiers, cerlaines parlies de l’empire 
eloignees des grands massifs boises payent tres cber les bois de ehauffage. 

Le pin est l’arbre que 1’on rencontre surtout en Russie. En allant du nord an 
midi, les principales essences sont les suivantes: 

Pinus cembro. — Ulmus effusa. — Alnus glutinosa. — Acer platano'idcs. 
— Pinus larix. — Quercus pedunculala. — Pinus sylvestris. — Gavpinus _ 
betulxis. — Quercus robur. — Fagus sylvatica. — Tilia Europma. — Acer 
ea mpestre. — Acer tataricum. 

La rapidite de vegetation diminue en s’avanqant vers le nord, mais la qualite 
s'ameliore. 

Enfm les bois dont l’exportation est la plus considerable doivent etre ranges 
dans 1 ordre suivant en ce qui concerne les differenles parties de la Russie : 

Pin. 

Epicia. 

M6Rze. 1 
, Pin syWestre. 

Ouest. .. i Chene. 

■■■■ l TiUeut. 

i Hctre. 

® st . ] Orme. 

I Erable. 

| . Les diverses essences d’Europe, 




Sud. 
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SUEDE 


La Suede est celebre de vieille date par ses riehesses forestieres, qui non 
seulement lui fournissent tout le bois dont elle a besoin, mais encore Ini per- 
mettent de faire de ce chef un commerce d’exportation considerable qui atteint 
en importance la moitie de l’exportation totale de ce pays. 

Les forets suedoises se composent principalement d’essences de pins et de 
sapins' mSlees de bouleau, d’aulne et de tremble. II y faut ajouter le chene 
pour les provinces au sud du Daleff, et ie lietre dans les provinces les plus meri- 
dionales. 

Ces fortis sont done peuplees en epiceas et en pins sylvestres; ces derniers 
dominent dans la proportion de 90 p. 100. Le pin sylvestre est l’arbre du Nord 
par excellence; il atteint en Suede une cireonference et une hauteur sous bran¬ 
ches que l'on ne rencontre que rarement dans le reste de l’Europe. 

Outre les forets proprement dites, les grands domaines possedent d’immenses 
palurages plus ou moins boises de bouleau, de tremble, d’aulne et de chene, 
mais aussi, quoique a un degre moindre, de frene, d’orme, d’erable, de tilleul, 
ainsi que de eoniferes de diverses especes. 

Une vaste region du pays, la Laponie, dans laquelle les forets sont en grande 
partie indivises entre l’Etat et les habitants, n’ayant pas encore ete complete- 
ment inesurec, il est difficile d’indiquer en chiffres d’une exactitude rigoureuse 
la grandeur totale du sol forestier en Suede. 

Tout le terrain qui n’est pas occupe par les eaux s’eleve a il millions d’hee- 
tares, et Ton attribue ala forfit un pen moins de la moitie de ce nomltre, soit 
environ 17 millions d’hectares. 

De la totalite des forets, la p. 100 sont la proptiete de l'Etat, le reste appar¬ 
ent aux particulars, mais l’etendne des forets placees sous 1’administralion 
immediate de l’Etat augmente d’annee en annee par l’achat de forets privees. 

L’economie des forets particulieres n’est soumise a aucun controle adminis- 
tratif; il existe cependant a cet egard les exceptions suivantes : 

Dans 1’lle de Gotland, le mauvais amenagement ou la dilapidation des forets 
entraine la defense de l'exploitation du hois pour la vente. Le long de la region 
cohere de la Norrbothnie l’exportation et le debit des bois scies ont ete inter- 
dits pour les dimensions de 208 millimetres de diametre a b metres au-dessus 
de la ratine. En dernier lieu, dans la Laponie, la disposition ci-dessus est appli¬ 
cable a toutes les forets privees, a quelque classe qu’elles appartiennent. 

Jusqu’ici les coupes de fulaies n’ont ete introduites que dans une tres faible 
partie des forets particulieres du Svealaud et du Gotaland. 

Dans le Norrland, ou sont situees les plus grandes forets, les coupes de 
futaies ne peuvent generalement se faire qu’au voisinage des villes. La cause 
en est que cette region, a population clairsemee, ne possede a peu pres d’autre 
Industrie quo ses scieries et son exportation de bois, et que ce sont seulement 
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les grandes dimensions qui peuvent etre ecoulees pour les scieries et pour le 
commerce exterieur. 

La creation des grandes scieries mecaniques etablies en vue d’exploitations 
commerciales ne date guere que d’une quarantaine d’annees. 

Au siecle dernier, etjusqu’en 1810, l’exportation engrosdes boisde construc¬ 
tion etait interdit. La liberte commerciale des productions forestieres, decretee 
en 1846, donna un essor extraordinaire a l’exploitation des forets. 

La Suede depend presque exclusivement de ses forets pour le combustible 
necessaire a son industrie metallurgique. Aussi la production du charbon de 
bois a-t-elle lieu sur une vaste echelle dans la plupart des provinces, et princi’- 
palement dans les grandes regions minieres qui appartiennent toutes a la partie 
moyenne du pays. 

La consommation en bois de chauffage se chiffre chaque annee par des quan- 
tites prodigieuses. Puis, sauf pour ce qui concerne les plus grandes villes, le 
bois reste toujours le materiel de construction employe pour la presque totality 
des habitations. Yiennent ensuite le combustible necessaire aux etablissements' 
industriels, le bois de travail, le bois de construction pour navires et embarca- 
tions, et surtout les quantites inouies de jeune bois qu’exige le luxe de clotures 
( gardesgdrdar) en bois refendu plantees obliquement en terre etrelieespar des 
rameaux de sapin ou d’osier, clotures separant non settlement les domaines, 
mais encore les divers terrains de l’exploitation agricole, soit entre eux, suit 
avee les chemins publics ou prives. 

Si l’on ajoute a cette depense de bois l’exportation importante qui se fait 
annuellement, on trouvepour le total de l’exploitation forestiere de la Suede un 
nombre de SO millions de metres cubes. 

Le detail de cette exportation peut etre indique par les chiffres moyens du 
tableau suivant: 




Poutres et poutrelles de grandes dimensions. 500.000 

Poutres et poutrelles de petites dimensions . 1.500.000 

Bois de construction, mats, versues. 600.000 

Traverses. 600.000 

Etais demines. 12.000.000 

Planches et madriers (douzaines). 6.000.000 

Bouts de planches. „ 

Eclisses.. „ 


Cereles de tonneaux 
Bois pour rames . . 
Douves de h6tre . . 
Douves de ehSue . . 

Bois brut. 

Bois travail^ .... 
Ecorce. 


150.000 

40.000 

30.000.000 

2.000.000 

150.000 

4.000.000 


3.000.000 

2.000.000 

2.000.000 

100.000 

3.000.000 

40.000.000 

1.500.000 

150.000 

1.000.000 


100.000 


Les bois de Suede sont tres recherehes, et chaque annee il s’en fait d’im- 
portants envois jusqu’en Australie, au Cap, au Bresil, etc. 

Plus de la moitie de l’exportation suedoise est absorbee par l’Angleterre, 
ensuite vient la France, puis le Danemark, la Belgique, l’Espagne, etc. 
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Les etais de mines sont presque tous envoyes en Angleterre. 

L’exportation des plus gros bois a lieu principalement des ports du golfe de 
Bothnie, entre les grands fleuves du Dalelf et de l’Angermanelf. 

C’est le long de cette region cdtiere que se trouvent les plus grandes et les 
plus nombreuses scieries mecaniques. 

Ges scieries sont tres multiplies; on peut estimer leur nombre a plus 
de 2,000. 

Quant au transport du bois, il s’opere en grande partie par le flottage. 

Enfin la quantity considerable de bois travaille exporte par la Suede provient 
de nombreuses fabriques de parqueterie et de menuiserie. 
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CHAP1TRE VIII 


BOIS D’AFRIQUE 


An point de vne de l’exploitation forestiere, nous pouvons divisor l’Afrique 
en trois parties principales : 

t" La partie septentrionale, qui comprend le littoral mediterraneen Ot le 
Sahara; 

2“ La partie centrale ou tropicale; 

3° La region du Cap. 

Dans la premiere region, nous trouvons YOlivier tres repandu, et qui eons- 
titue l’une des principales richesses des tribus kabyles, puis le Chene liege, qui 
forme d’immenses forets dans la parlie inferieure de la region montagneuse du 
littoral, notamment dans la province de Constantine, ou ce bois est devenu 
l’objet d’exploitations tres importantes. 

Parmi les autres especes ligneuses que nous offre cette partie de l’Afrique, 
nous pouvons citer tout d’abord les Tamarix et le Lentisque atlantique; puis 
le Daltier, qui est cultive non seulement pour l’abondance et la variete de ses 
produits, mais encore pour son ombrage. Outre le Dattier, la plupart. des oasis 
presentent en assez grande abondancc le Figuier, le Grenadier, 1 'Abricotier. 
Le Pecker, le Cognassier, le Poirier et le Pommier sont surtout plantes dans 
les oasis situees vers les montagnes. 

Plus rarement on rencontre dans les oasis le Cedralier, VOranger et 
YOlivier. 


REGION EQUATORIALE 

Dans cette partie de l’Afrique des especes botaniques, qui sont ordinairement 
ailleurs, y prennentTaspect ligneux. 

Sur les cdtes humides se developpent des l'orets impenetrables formees de 
Mangliers et d’Auicennie.s. Des Bananiers, des Malvacees gigantesques comine 
le Baobab, des Aloes et des Euphorbes charnues s’y rencontrent en grand 
n ombre. 




Dans ces regions chaudes vient se manifester la nombreuse tribu des Pal 
ers. 

A leur tele se place lo Palmier oleifere de Guinee, dont le fruit contient un 
>rme quantite d’huile. La seve de cet arbre precieux donne du vin et se 
illes servcnt de fourrage. Mais le veritable Palmier vinifere de ces contreei 



REGION meridionals: 


i region du Cap de Bonne-Esperance presente une grande variete de boi: 
nous parlerons plus loin, mais elle est aussi surtout la patrie des bruyere 
itesques atteignant plusieurs metres de hauteur. 

tons aussi les Leucadendron, dont une espece, nominee arbre d’argenl 
a 10 ou 12 metres ses rameaux charges de feuilles lanceolees, soyeuses e 
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ALGfiRIE 

De toutes les colonies franqaises, celle dont les richesses forestieres sont les 
plus grandes est sans contredit FAlgerie. 

Les renseignements que nous allons donner sur les richesses forestieres 
de cette colonie sont extraits des documents officiels les plus rdcents, publies 
en 1889. 

Cette contree, au point de vue de la production des bois, peut se diviser en 
trois regions, qui sont : 

La region miditerraneenne ou Tell algerien. 

Les hauts plateaux. 

Le Sahara. 

La region du littoral de la province de Constantine et d’une partie de la pro¬ 
vince d’Alger jusqu’a lalimite ouest du massif du Djurdjura merite une descrip¬ 
tion speciale a cause du caractere particulier qu’elle presente au double point 
de vue geologique et forestier. 

Cette region est caracterisee, au point de vue geologique, par des schtstes 
cristallins, avec quelques ilots de terrains primitifs et par les gres et les marnes 
du terrain nummulitique. Sur les 454.000 hectares de forets de chene liege que 
possede FAlgerie. 417.000 hectares s’y trouvent compris. 

En dehors de cette zone, les terrains primitifs et de transition n’existent plus 
que par places sur une bande etroite du littoral. 

A part quelques rares exceptions, les forets algeriennes occupent les regions 
montagneuses. Admirablement situees sur les sommets, et faisant face a la 
direction des courants d’air tiede qui montent de la mer charges d’humidite, 
elles y remplissent un des roles les plus utiles qui leur a ete assigne par la 
nature. 

L’utilite des forets n’est plus a demontrer dans l’effet purement mecanique 
de la consolidation du sol, de l’emmagasinement des eaux et du debit des 
sources. 

On sait, du reste, que des sources peuvent disparaitre par des deboisements 
locaux, sans que pour cela l’on soit en droit de conclure que la quantite 
annuelle de pluie ait diminue. 


La moyenne des pluies est sur le littoral de. 887- m . 

— — dans le Tell de.590 


— — sur les hauts plateaux. 369 

Dans 1 Europe occidentale, le debit moyen des rivieres est compris entre le 
quart etla moitie du volume des pluies; en Algerie, surle versant mediterra¬ 
nean, il n est que de 1/20. Ce regime est certainement favorise par les boisements 
qui garnissent la t§te des bassins. 

D’apres les derniers renseignements statistiques recueillis en 1888, la super- 
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ficie du sol forestier en Algerie peut etre evaluee a 3.248.000 hectares, dont 
2.085.000 appartenant a la region mediterraneenne, et le reste aux versants 
sahariens. 

Le tableau suivant fait connaitre la repartition par departement et le degre 
de boisement. 


REGION MfiDITERRANfiENNE 


DEPARTEMENTS ETENDOE ETENDUE DEERE 

territoriale des forets de boisement 

Alger. 3.0,0.000 JsT’IoO 15°7 

Constantine. 3.932.000 677.428 17,1 

Oran. .. 3.690.000 926.397 25,1 

VERSANTS SAHARIENS. HAUTS PLATEAUX 


Alger. 7.361.400 314.264 4,3 

Constantine. 4.193.300 531.083 12,7 

Oran. 7.869.000 317.106 4,0 


Ce tableau montre que le coefficient de boisement moyen est de 19 p. 100 
pour la region mediterraneenne, et de 7 p. 100 pour la region des hautsplateaux. 

En France, dont l’etendue territoriale est de 52.840.000 hectares, l’etendue 
des forets de toute espece est egale a 9-401.000 hectares, ce qui donne un coeffi¬ 
cient de boisement egal a 18 p. 100, tandis que la moyenne generate de l’Europe 
est de 29 p. 100. 

Sous le rapport de la consistance des peuplements, la plupart des forets de 
l’Algerie ne peuvent etre comparees a celles de la France. Parmi les causes qui 
les ont appauvries et qui rendent toute amelioration tres difficile, il faut signaler 
les incendies, les delivrances usageres en jeune bois, et le paturage immodere, 
qui empeche les peuplements de se completer, les vides de se reboiser. 

Les principales essences d’arbres se repartissent ainsi qu’il suit : 

HECTARES 


CMne lifege. 453.800 

Chene zeen. 53.800 

Chfene vert.. 738.000 

Pin d’Alcp. 811.000 

Cfedre. 38.000 

Thuya. 158.000 

Olivier sauvage. 35.000 

Divers. 990.000 


La province de Constantine est de beaucoup la plus boisee. Elle compte a 
elleseule 1.209.000 hectares de bois et forets. 

Les principaux produits des forets algeriennes, ceux qui fournissent un ali¬ 
ment au commerce d’exportation, sont: 

1” Le liege. 
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2» Les bois de construction (marines, Mtiments, traverses de chemins de fer, 
merrains, etc...)- 

3» Les bois de travail (parquetage, menuiserie, ebenisterie, marquelerie, 
tabletterie, etc...). 

4° Les resines. 

5° Les ecorces a tan, etc... 

D'aprcs la loi musulmane, les forets etaient la propriety de 1’Etal. L’occupa- 
tion frangaise ne fit que confirmer ce principe. Aussi, a part quelques aliena¬ 
tions, les forets des trois departements algeriens sont-elles restees proprietcs 
domaniales. 

Les principales essences indigenes sont les suivantes : 

CHE.V12 VERT (Quercus ilex). 

Le chene vert est le plus repandu. On le trouve a l’etat pur et souvent melange 
avec le pin d’Alep. Cet arbre repousse tres bien de souche lorsqu'il est jeune, et 
drageonne tres abondamment a tout age. On provoque la production des dra- 
geons en brfllant sur place les debris de la coupe apres l'exploitation. Son bois, 
fort dur, presente une densite qui varie de 0,9 a 1,18. 11 fournit un excellent 
chaufl'age; la menuiserie, le charronnage l’emploient beaucoup. L’dge lui fait 
acquerir une tres belle couleur d’un brun fonee et d’un noir intense au coeur; 
son ecorce est tres appreciee pour le tannage. 

CHENE El EliE (1) 

Nous sommes en presence d’une essence des plus importantes. L’Algerie est 
la veritable patrie’ du ch&ne liege; ce pays en renferme une aussi grande quan- 
tite que tout le reste du globe, et produit un liege, dont la quality reconnue egale 
a celle des meilleures provenances d’Espagne et de Portugal, va en s’ameliorant 
avec la culture forestiere. 

Cet arbre croit, spontanenient dans le Nord de l’Afrique et dans le Midi de 
l’Europe. Celui qui vit dans les landes de Gascogne appartient a une espece spe- 
ciale, le chene occidental, dont le temperament est plus rustique. 

Les principales stations du chene liege sont les cotes septentrionales d’Afrique, 
le Portugal, l’Espagne et le Midi de la France, la Corse, la Sardaigne et la Sicile. 
11 est inconnu en Syrie ainsi qu’en Asie Mineure. 

Le chene liege, de la famille des chenes verts, a le mfime feuillage bronze si 
reflets metalliques des chines yeuse et ballotte, mais son port est plus trapu, sa 
cime plus irreguliere et moins fournie, et son ecorce est caracteristique. 

De moyenne grandeur, car sa hauteur ne depasse pas generalement 20 metres, 
ilpeut grossir beaucoup, grace a sa longevite, et l’on rettcontre souvent en Algerie 
des sujets ayant un metre de diametre. 

Cette essence, fortement enracinee, pivotante souvent, emet dans les sols 
rocheux de nombreuses racines traqantes qui, cour'ant parfbis a la surface dri 

v l) E11 portugais (seveiro); espaguol ( corcho ); proven^al ( sur'o , -turn); italien (soghero)! 
anglais (cork); arabe (kerrauch, senuiii . 
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sol, contournent les anfraetuosites, penetrent dans les fissures et assurent a 
l’arbre une assiette des plus solides lui permettant de resister aux plus forts 
ouragans. 

Peu d’arbres foresliers sont douds d'une vitalite aussi grande; coupe rez de 
terre on incendie sur pied, le chene liege repousse de souche jusqu’a un Age fort 
avance, et c’est grace a cette precieuse qualite que nombre de forets algeriennes 
se sont conservees malgre les incendies qui les avaient devastees. 

Sur le littoral algericn, le chene liege croit aussi bien en plaine qu’en montagne; 
il prefere cependant les terrains un peu accidentes et les collines peu elevees; on 
le voit rarement au-dessus de 900 metres d’altitude. Cet arbre s’accommode de 
presque tous les terrains, excepte les calcaires purs et les argiles compactes. En 
general, il prefere les granits, les schistes et surlout les gres. 


Fig. 103. — Rayons miSdullaires d’un tronc de chene lifcge. 

Le bois du chene liege esl lourd, compacte et difficile a travailler. Il se dejete 
et se fend profondement en sechant. Il sert done fort peu; les charrons du pays 
l’emploient quelquefois, etles constructeurs de barques l’utilisent pour fabriquer 
des coudes et des courbes. Les variations atmospheriques 1’afferent rapidement; 
il pourrit alors tres vite. L’ebenisterie, la menuiserie pourraient I’employer avec 
avantage, car sa couleur est fort belle. 

En revanche, il est excellent comme bois de chauff'age, et le charbon que l’on 
en tire est de qualite exceptionnelle. Sa densite varie de 0,8 a 1,03. 

Le feuillage du chene liege persiste deux annees sur l'arbre, et inalgre ccla 
son couvert est tres leger et permet au sous-bois de se developper en toute liberte 
en formant des fourres souvent impenetrables. 

La floraison a lieu ordinairement vers la fin avril, tout cn variant suivant 
les expositions et les altitudes. 

Les glands murissent et tombent depuis fin octobre jusqu’en janvier. Gene- 
ralement abondants, assez gros, tres Apres au godt, ils sont par suite impropres 
a l’alimentation. 

L’ecorce du chene liege comprend deux couches concentriques bien distinctes 
et de nature differente. La zone interieure qui se trouve en contact immediat 
avec le bois, est formee d’une matiere greuttc peu elastique, entremelee d’un 
tissu fibreux, c’est la partie active de l’ecorce; elle correspond au liber des autres 

ENCVCLOP, CHIU. ^ 
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arbres et concourt seule a la formation des couches corticales et ligneuses 
de l’arbre, dont elle constitue un des organes essentiels. C’est cette partie que 
les anciens liegeurs ont appelee la mere, et qu’en Algerie on designe plus com- 
munement aujourd’hui sous le nom de tannin. 

Partout oil cette couche vient a etre detruite sur le corps de l’arbre, il n’y a 
plus formation ni d’ecorce, ni de bois, a moins que la plaie ne vienne a se eica- 
triser et a Otre recouvcrte par suite de l’accroissement des tissus voisins. Une 
decortication complete ou meme partielle, lorsqu’elle fait le tour du tronc, est 
une cause certaine de la mort de l’arbre. 

La seconde couche formant la zone exterieure de l’ecorce est plus epaisse que 
la precedente et se compose d’une matiere spongieuse, elastique et compressible, 
peu permeable aux liquides, constituant ce que l’on appelle le tissu subereux ou 
liege. On peut considerer cette couche comme etant une enveloppe inerte parti¬ 
cipant a la croissance de l’arbre, mais ne concourant en rien aux fonctions actives 
de la vegetation, ce qui permet d’expliquer comment on peut depouiller 1’arbre 
d’une partie de son enveloppe subereuse sans que son existence en soit com¬ 
promise. Apres eet enlevement, en effet, une nouvelle couche de meme nature 
se forme, et l’operation pratiquee avec soin peut se renouveler periodiquemeni 

II se produit chaque annee, entre l’ecorce et le bois nouvellemeut formes, 
une nouvelle couche d’ecorce; il arrive alors qu’en se multipliant elles pressent 
le reseau des couches corticales plus anciennes et le forcent a se distendre. Les 
couches exterieures finissent par se dechirer et forment sur le tronc de l’arbre 
de profondes crevasses longitudinales. 

La couche annuelle se formant dans l’ecorce du chene liege, est en realite 
double; chacune des zones corticales s’accrott de son cOte, cet accroissement se 
faisant a la surface interieure des dernieres couches formees. Pour le liber, cet 
accroissement ne se distingue pas; pour le liege, au contraire, il esttres pro? 
nonce et facile a reconnaitre. Les couches annuelles du liege, ainsi que cela se 
presente dans la plupart des bois, sont bordees interieurement par une serie de 
cellules de couleur plus foncee; on peut alors facilement distinguer ces couches 
les unes des autres et apprecier l’dge du liege. 

Le liege mdle ou vierge est l’ecorce subereuse que l'arbre produit naturelle* 
ment. Cette ecorce se developpe avec l'arbre, s’accroit avec lui, se crevasse en 
vieillissant, et n’arrive jamais a se detacher du tronc naturellement, comme on 
l’a souventaffirmeatort. Elle peut atteindre une epaisseur assez forte; on trouve 
sur de vieux cher.es des ecorces qui ont 0 m ,30 d’epaisseur. 

L’arbre vieillissant, la resistance qu’opposaient les anciennes couches corti¬ 
cales, ne permet plus aux nouvelles couches en formation qu’un developpement 
tres faible; il en resulte un liege sans elasticity, crevasse et sans applications 
possibles. 

Ce liege mdle n’a done que peu ou pas de valeur. Il est souvent employe ce- 
pendant pour les decorations rustiques des pares ou jardins. 

Si 1 on depouille l’arbre desonliege naturel, enayantsoin dene pas endommager 
la couche inferieure de l’ecorce ou liber, on voit se former apres un certain temps 
une nouvelle couche de liege nommee liege de reproduction ou liege femelle, 
par opposition au liege nidle on naturel. C’est cette nouvelle matiere qui estle 
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veritable liege commercial; ses avantages sont d’etre homogene, elastique et sans 
crevasse. 

Lorsque l’on enleve a Farbre son liege male, on procede a l’operation nominee 
demasclage. Par cette operation on met le chene en etat de former du liege de 
reproduction; on le met done en valeur, car ce n’est qn a partir de ce moment 
que Farbre devient reellement productif. 

La couche corticale du liber contribue seule a la formation du liege de repro¬ 
duction, aussi lui a-t-on donne le nom de mire; mais cette matiere est en outre 
devenue 1’objet d’un commerce important sous le nom de tannin; les deux deno¬ 
minations sont employees, surtout la derniere en Algeria. 

M. Mathieu resume ainsi les considerations que l’on peut presenter sur la 
formation du liege de reproduction : 

« La mere denudee se desseehe plus ou moins profondement au contact de 
l’atmosphere; d’abord d’une couleur rosee a la surface, elle passe bientdt au 
rouge ocreux, finalement au brun noiratre. C’est entre cette zone durcie et la 
portion de la mere restee active que s’organise, le nouveau liege, a une profon- 
deur et dans une region tres variables par consequent, e’est-a-dire tan tot dans 
l’enveloppe herbacee, tan tot entre elle et le liber, souvent dans Fepaisseur de ce 
dernier. Quelle quo soit la couche qui regfinere le liege femelle, celui-ci une fois 
reconstitue s’accroit par lui-mtoe a sa face interne, tout comme 1’a fait le liege 
male. » 

C’est en effet ainsi que se passent les choses. La mere n’est pas entierement 
repoussee en dehors; Faction de la vegetation apres le demasclage la fait se 
diviser en deux; la partie exterieure dessechde se separe de la partie ordinaire- 
ment tres mince restee active, et c’est entre cette derniere, adherente au bois et 
en communication avec le liber de la partie superieure non encore demasclee et 
la portion exterieure, que se forme la premiere couche de liege femelle. 

Le dessechement de la mere se prolonge ensuite en mourant sous l’ecorce 
male a une certaine distance au-dessous de la section de demasclage. La forma¬ 
tion du liege femelle commence ensuite. 

Des que la premiere couche de ce nouveau liege est formee, l’ecorce sube- 
reuse continue a s’accroltre avec regularity, et comme pour le bois, Fepaisseur 
des couches annuellement formees, est fonction de l’age et de la vigueur de 
Farbre, ainsi que des conditions de plantation. 

Les couches d’un liege de bonne qualite doivent se presenter regulieres, d’une 
epaisseur normale. Si cette epaisseur est trop forte, le liege devient mou, il se 
laisse penelrer par les liquides; On lui donne alors le nom de liege gras ou liege 
souffle. En general, ce sont les bas-fonds humides qui produisent cette qualite 
de liege. 

Lorsque Fepaisseur est trop faible, e’est-a-dire lorsque les couches sont minces 
et resserrees, le liege n’est plus elastique. Sa densite est alors plus forte, ce qui 
est un grave inconvenient pour le commerce. Ce dernier defaut tient le plus sou¬ 
vent a la nature du terrain ou Farbre se trouve. Les lieges de cette sorte sont 
produits generalement sur les sols pauvres, eleves, exposes a l’ouest. 

Dans le sens de Fepaisseur, le liege est sillonne par des canaux de coulcur 
brunfttre, toujours diriges perpendiculairement a l’ecorce. Ces canaux sont des 
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rayons medullaires, qui d’abord cylindriques, prennent ensuite une forme ellip- 
tique sous 1’influence de la pression later ale, et finalement s’aplatissent comple- 
tement. Ces rayons medullaires. sont tapisses interieurement par des cellules 
qui se detruisent facilement et laissent alors dans le liege des vides dont l’inte- 
rieur est rempli par une matiere pulverulente. 

Lorsque ces vides sont trop abondants, la qualite du liege en est amoindrie, 
son impermeability diminue. 

Sur le ventre de la planchc de liege, c’est-a-dire a la face interieure, les 
canaux medullaires sont signales par de petites ouvertures generalemenl allon- 
gees dans le sens de la hauteur et qu’un leger bourrelet entoure. On peut alors 
juger facilement la nature du liege a l’inspection de la planche. Lorsque cette 
derniere est lisse, lorsque les ouvertures signalees sont petites et rares, on 
peut etre certain que le liege est homogene et de bonue qualite. Dans le cas, au 
contraire, ou la surface interieure de la planche serait rugueuse et criblee d’un 
grand nombre de trous noiratres, ce serait un liege de qualite mediocre troue 
et crevasse k l’interieur. 

Si l’on compare entre eux un liege de premiere reproduction et un liege 
male pris sur le rneine chene, on constate qu’une modification s’est produite dans 
la texture de la nouvelle enveloppe subereuse; les principaux caracteres de cette 
modification sont 1’obliteration et la disparition d’une partie des canaux medul¬ 
laires, la consequence en est que la compacite et l’homogeneite du liege sont 
augmentees- 

En outre, les couches annuelles moins comprimees presentent plus d’elas- 
ticite, la surface externe est crevassee moins profondement, la qualite du liege 
s’est done amelioree. 

Comme les arbres fruitiers, les chenes lieges ont leur individualite propre, 
c’est-a-dire que tel sujet qui aura donne du liege fin 4 la premiere recolle, 
continuera a produire du liege fin, et reciproquement tel arbre dont le liege est 
d’abord troue, continuera a donner des produits de qualites mediocres. 

L’accroissement du liege est tree variable, le tableau suivant peut en 
donner une idee. 


AGCROISSEMENTS ANNUELS 


LIEGES LIEGES 

minces ordinaires 



0,0017 0,0037 
0,0025 0,0040 
0,0023 0,0038 
0,0022 0,0036 
0,0021 0,0034 
0,0020 0,0032 
0,0019 0,0028 
0,0017 0,0025 
0,0015 0,0022 
0,0013 0,0020 
0,0012 0,0018 
0,0011 0,0018 
0,0010 0,0016 
0,0010 0,0016 


0,0050 a 0,0062 
0,0055 it 0,0070 
0,0052 a 0,0067 
0,0048 a 0,0062 
0,0043 a 0,0057 
0,0040 ii 0,0052 
0,0037 a 0.0047 
0,0035 it 0,0045 
0,0032 a 0.0042 
0,0030 ii 0,0040 
0,0027 a 0,0037 
0,0025 it 0,0035 
0,0022 a 0,0035 
0,0020 a 0,0032 


Form4s la 
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fiPAISSEUR MOYENNE DES LIEGES 




LIEGES LIEGES LIEGES 

minces ordinaires epais 


A l’age de 5 ans 
- 6 — 


10 

11 — 
12 — 

13 — 

14 — 


0,0213 

0,0225 

0,0235 


» 0,0248 k 0,0318 
0,0217 0,0288 a 0,0370 
0,0245 0,0325 a 0,0417 
0,0270 0,0370 A 0,0462 
0,0292 0,0402 a 0,0504 
0,0312 0,()432 a 0,0544 
0,0330 0,0459 a 0,0581 
0,0348 0,0484 a 0,0616 
0,0364 0,0506 a 0,0651 
0,0380 - 0,0526 a 0,0683 


Ces nombres sont des moyennes prises sur des lieges de meme categorie; 
ce sont des types qui se presentent ordinairement. 

Dans la nature, la progression decroissante des epaisseurs est souvent irrd- 
guliere et parfois on trouve des couches annuelles plus dpaisses que celles 
formees precedemment. Ceci arrive souvent quand une annee tres seche succede 
a une autre tres pluvieuse. 

En gdndral, le liege ne doit pas ctre recolte avant d’avoir atteint une epais- 
seur de 22 millimetres. Des demasclages trop frequents epuiseraient l’arbre et 
les lieges recoltes seraient de mauvaise qualite. 

Commercialement, le liege ne commence a 6tre vendable qu’aux dimensions 
de 28 & 30 millimetres. 

La densite du liege varie comme celle des bois, elle depend de la nature et 
de l’ilge de l’arbre. 

Les lieges ordinaires a l’age de dix ans ont une densite a peine egale a 0,20. 

Nous verrons plus loin que le principal emploi du liege reside dans la con¬ 
fection des bouchons do. toutes natures. II est en outre tres utilise par 1’industrie 
sous diverses formes, notamment pour former des enveloppes isolantes de 
machines a vapeur. 

Jusqu’ici, aucun produit naturel n’a etd decouvert qui puisse remplacer le 
liege. Cependant on connait quelques plantes dont l’eeorce ou la moelle ont 
certaines analogies avec le tissu du liege. C’est ainsi qu’au Bresil, l’ecorce d’un 
arbre de la famille des Bignoniacies fournit une sorte de liege; mais les 
qualitds de ces rares produits ne peuvent en aucune maniere rivaliser avec 
eelles du liege proprement dit, qui reste une des principales sources de 
richesse de l’Algerie. 


CHENE StEEX (Quercus Mibeckii). 

Le chene zeen est une essence speciale a la c6te Barbaresque. II croxt dans 
les sols qui conservent de la fraicheur toutc l’annee. On le rencontre surtout 
dans les ravins profonds a l’exposition du nord; ce n’est qu’au-dessus de 
•700 metres d’altitude qu’il se monlre sur les versants exposes au midi. Les 
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massifs de zeen forment generalement des taches allongees suivant la direction 
des ravins et entourees de peuplements de chenes lieges. 

Ces massifs presentent en general le meme aspect, la memo consistance et 
le meme peuplement. Ils sent ordinairement constitues par de vieilles futaies 
d’arbres de franc pied, ou par des hauts perchis de rejets de souches venus a 
la suite des incendies et parsemes de reserves sur le retour, epargnees par le 
feu. On trouve aussi des gaulis et des fourres, en general, assez complets dans 
les parties vides au milieu des vieux peuplements et sur leurs lisieres, oil les 
jeunes zeen tendent a se substituer aux chenes liege. 

Le chene zeen est un arbre de premiere grandeur; c’est un des produitsles 
plus beaux et les plus utiles des forets algeriennes. Sa hauteur atteint sonvent 
30 a 3S metres et son diametre est parfois egal a 2 metres. 

Par suite de la position qu’il occupe dans les parties fratches des fords, il 
pousse rapidement, donne un bois nerveux de couleur jaunatre, quelquefois 
rosee, de consistance cornee. Les rayons medullaires sont nombreux, eleves, 
larges et tres rapproches. Ils produisent de magnifiques maillures lorsque le 
bois a ete debite dans un sens parallele a leur direction. 

Le bois de cette essence est lourd; sa densite est plus elevee que ceile des 
chenes d’Europe a feuilles caduques, a l’exception de ceux d’ltalie. Lorsqu’il est 
vert, il est plus lourd que l’eau. Ainsi : 


La density du cliene z4en sec, est Cgale a. 0,924 

— de Provence, est Cgale ii. 0,861 

— dc Bourgogne . . . 0.760 a 0,803 

— de Dantzick. 0,734 

— de Gallicie. 0,718 k 0,762 

— d’ltalie. 0,982 k 1,009 


Le chene zeen ne prescnte jamais de couches epaisses de bois poreux 
comme on en rencontre dans les chfines venus sur des terrains immerges an 
printemps. Cela tient a ce que les versants qu’il occupe gardent leur fraicheur 
loute l’annee et sont proteges par leurs pentes generalement rapides contre un 
exces d’humidite. 

Ce bois se desseche difficilement. On a constate quede grosses pieces n’avaient 
pas encore perdu toute 1’eau qu’elles contenaient apres dix ou douze ans dc 
coupe. 

Le bois parfait resiste bien a la pourriture et se conserve longtemps malgre 
les alternatives de secheresse et d’humidite. 

Les compagnies de chemins qui l’emploient a l’etat de traverses constatent 
qu dies ont une duree superieure a celles de toutes les autres essences. 

Le chene zeen presente a la flexion une resistance considerable qui permet 
d en faire des poutres de pont. Il resulte d’experiences faites al’arsenal maritime 
de Toulon, que la charge de rupture par millimetre carre de section est egalo 
a 7%4 pour le chene zeen, tandis qu’elle varie de 4,7 a 7,2 pour les chfines 
d’Europe. 

Comme son congenere, le chene rouvre, dont il n’est probablement qu’une 
modification due au climat, le chene zeen a la fibre droite et est tres propre a 
la fente. 
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Mais a c6te de ces avantages, le zeen presente un grave inconvenient que 
l’on remarque d’ailleurs dans les autres chOnes et qui est dft A la structure de 
son bois. II a des tendances a se dejeter, a se gercer et a se fendre. C'est un 
defautqui le rend impropre a beaucoup d’emplois. 

On peut, en prenant quelques precautions, annihiler presque completement 
ce defaut, dans les bois de sciage par exemple. On sait que les madriers et les 
planches sont plus sujets A se voiler et a se gercer quand leurs faces sont per- 
pendiculaires a la direction des rayons medullaires. Cette observation, com¬ 
mune a tous les chenes, s’applique a fortiori au zeen dont le bois est 
nerveux. 

Les planches de zeen seiees sur mailles presenlent un magnifique aspect el 
ne se voilent que lorsqu’elles se trouvent dans des conditions de dessiecation 
par trop defavorables. Pour ralentir et regulariser la dessiecation qui est la 
cause de la production des fentes, on peut laisser le bois un certain temps sOus 
l’ecorce, puis l'immerger dans l’eau. Ce procede a donne d’excellents resultats. 

En resume, pour tirer du chfinc zeen le meilleur parti possible, il suffit 
d’adapter les differentes qualit.es de bois aux emplois auxquels elles sont appro- 
priees, d’abattro les arbres pendant l’hiver, de les ebrancher et de les laisser 
passer l’ete sans ecorce, puis, de les debiter a 1’automne en echantillons aussi 
minces que possibles et de les immerger. Apres un sdjour dans l’eau, variant 
de six mois a un an, on les fait secher a l’ombre en ayant soin de les aerer, 
d’eviter les brusques transitions de temperature et surtout de les preserver 
du sirocco. 

Les ch6nes zeens, avons nous dit, sont employes dans la fabrication des tra¬ 
verses de chemins de fer. Ceux qui sont venus aux faibles altitudes et aux 
expositions chaudes peuvent 6tre auSsi utilises pour les pilotis, les construc¬ 
tions hydrauliques, la charpente des ponts, en un mot, dans tous les cas ou 
l'on a besoin de force, de solidite et de duree. 

Ceux des versants nord et des regions elevees donnent des sciages, des 
douelles pour foudres, du merrain, des bois de tonnellerie, etc. 

CHEAE A FEUILLES DE CHATAIfiXIER 

Cet arbre habile la grande Kabylie et la Kabylie orientale sur les montagnes 
dont 1’altit.ude depasse 1.000 metres. C’est une variete du chene zeen avec lequel 
on le rencontre souvent. Le gland mCirit tous les deuxans; la densite du bois 
qui a beaucoup d’aubier varie de 0,835 a 1,024. 

CHENE KEKMES (Quercus coccifera). 

Tres commun sur le littoral africain, notamment dans la province d’Oran. 
Les racines fournissent un tan tres recherche et donnant lieu a un commerce 
considerable. Le quintal d’ecorce a tan au chantier voisin du lieu d’exploitation 
vaut actuellement environ 9 francs. 

Mais cette exploitation est nefaste, car les 90.000 quintaux d’ecorce a tan que 
la province d’Oran exporte annuellement, sontobtenus en detruisant sans repro¬ 
duction possible, environ 180.000 steres de matiere ligneuse. 




PIX MARITIME (Pinus maritima). 

Get arbre est beaucoup plus rare que le precedent. Les seuls terrains qui 
ii conviennent sont les terrains siliceux anciens et particulierement les tra- 
bvtes. Ce pin forme des forets importantes pres de Bdne et du cap Bansaroni. 
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EE CEDKE (Cedrus libani). 

Le cedre est un bois du plus grand prix a cause de ses grandes dimensions, 
de sa raideur, de sa belle coloration rouge. II se rencontre sur beaucoup de 
montagnes dont l’altitude depasse 1.500 metres. Les forests les plus conside¬ 
rables sont situees a Vest et a l’ouest de Batna. 

La duree de ce bois est superieure a celle de la plupart des resineux. II est 
resineux sans essence coulante, memo a une temperature de 35 degres cen- 
tigrades. Fin sans etre trop pesant, il est facile a travailler, ne gauchit pas, et 
par son odeur agreable et penetraote, il se garantit lui-meme des atteintes des 
insectes. Comme placage d’interieur de meubles, il rend de grands services a 
cause de cette odeur. 


EE THUYA (Gallistris quadrivalvis). 

Cetarbre est commun dansle Tell oranais et algerien oil souvent il couvre 
des etendues considerables, soit a l’etat pur, soit melange avec le pin d’Alep. 
La province da Constantine n'en renferme pas, mais on le retrouve en Tunisie. 

La reputation du thuya est connue. On sait qu’avec la loupe de cet arbre on 
fabrique des meubles d’une tres grande beaute. Le thuya etait connu des 
Romains sous le nom de citrus. Pline en parle longuement et cite certains 
prix de tables faites en citre, prix qui sont fabuleux : 300.000 francs 1 

EE GE.VEVHIEIt DE PHEXICIE (Juniperus phsenicea). 

C’est un arbre assez commun sur les hauts plateaux. La variete macrocarpa 
• se rencontre surtout dans la province de Constantine. 

E’lF (Taxus baccata) se trouve dans l’Aures et le Djurjura. 

LE EEYTISftUE (Pistacia lentiscus). 

Cette essence est tres repandue dans les trois provinces algeriennes; elle est 
assez rare cependant sur les hauts plateaux et le Sahara n’en renferme pas. Les 
feuilles du lentisque sont tres chargees en tannin. En Amerique et dans les 
colonies anglaises, on fait usage depuis longtemps d'un proeede de concen¬ 
tration qui permet de tirer de ces feuilles un acide tannique que l'humidite 
n’altere pas et qui ne colore pas les cuirs. 

EE CAROUB1ER (Ceratonia siliqua) se rencontre dans toute l'Algerie. 
Homere le design ait sous le nom d’arbre des Lotophages. Sa culture comme 
celle de l’oliyier peut devenir tres lucrative lorsqu’elle est bien entendue. 

En Egypte, en Arabie, en Espagne, en Italie, le fruit du earoubier est comes¬ 
tible et peut remplacer certaines cereales. 

EE MICOCOUEIER (Celtis Australis) se trouve dans les forfits de la 
Kabylie et des environs de B6ne. Comme il se contente de terrains secs, on 
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l’emploie beaucoup dans les reboisements. Son bois tres elastique sert a 
fabriquer des manches de fouets. 

L.E TAMARIX DE FRANCE (fa.ma.rix gallica) est commun dans 
les trois provinces. II y en a plusieurs varietes qui, reunies ensemble, foment 
la foret de SAada au sud de Biskra. 

Les autres essences indigenes qui meritent d'etre citees, sont les divers 
Erables, les Frenes oxyphilla et excelsior, les Peupliers blanc el noir, le Saule 
bland, 1’ Olivier, le Ch&taignier; puis dans les sous-bois, les Genets, Lentis- 
ques, Nerpruns, Myrtes, Houx, etc. 

Quant aux essences exotiques, nous citerons tout d’abord la principale : 

I/EUCALYPTCS qui est originaire d’Australie. Une centaine d’especes 
ont ete naturalisees en Algerie. Chacune d’elles peut litre affectee A un terrain 
special. Ainsi le Rostrata et le Terelicornis poussent dans les plaines basses et 
marecageuses exposees aux inondations en hiver, mais dont le sol est profond; 
le Cornuta, le Resinifera, le Diversicolor et le Globulus sont destines aux 
ravins et aux vallees humides en bon sol; le Marginata et le Meliodora sont 
affectes aux localites elevees et seches, aux parties montagneuses et pierreuses; 
YObliqua et le Bucoxylon se plaisent dans les situations Clcvees et sans abri ou 
la vegetation est maigre, oil les vents et la secheresse peuvent regner sou- 
vent, etc., etc. 

Ces arbres ont une croissance tres rapide. Le cornuta peut atteindre une 
hauteur de 100 metres avec 3 metres de diametre a la base. Leur bois est tres 
resistant, durable, elastique; il est employe dans les eharpentes, mais on doit 
avant 1’emploi le traiter a la vapeur d’eau, sinon on s’exposerait a le voir se 
fendre et se tordre. 

Les Acacias australiens acclimates en Algerie sont tres nombreux; les 
plus interessants sont les suivants : 

VAcacia melanoxylon, qui se reproduit naturellement de semence aux envi¬ 
rons d’Alger. 

Le biophylla, le pycnantha et le cyanophylla, qui ont la propriete de bien 
supporter la secheresse. 

Ces arbres croissent rapidement, mais n'atteignent jamais de grandes eleva¬ 
tions. Leur bois, tres bon pour la fente, est recouvert par une ecorce riche en 
tannin pouvant en donner jusqu’a 30 p. 100. 

Enfin, pour le trafic et l’exportation de toutes ses richesses vegetales, l’Alge- 
rie est heureusement servie par la nature, grAce a sa situation geographique, a 
1 etendue de ses cdtes, et l’extension continue de ses voies ferrees lui permettra, 
dans un avenir prochain, d’ecouler ces memes richesses et d’en tirer un grand 
profit. 
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TUNISIE (1) 


A l’epoque oil nous ecrivons, les massifs boises de Tunisie n’occupent plus 
que les terrains qui n’ont pu Otre mis en culture. La denudation des versants 
escarpes produite par le defrichement a provoque l’entrainement des terres, et 
la roche sous-jacente s’est trouvee mise it nu dans la plupart des massifs mon- 
tagneux atteints par les deboisements. De plus, les incendies repetes que les 
indigenes ont l’habitude d’allumer pour se procurer des paturages ont aussi 
puissamment contribue a restreindre l’etendue du domaine forestier, en sorte 
que les forets ne se sont maintenues que surles montagnes, ou l’homme n'a pas 
eu interet a les atteindre. Actuellement, la proportion de la surface boisee n’est 
plus que les d/47 de l’etendue total du pays; les forets n’occupent plus que 
810.000 hectares, dont 650.000 seulement susceptibles d’etre exploites. 

Ces boisements sont situds au nord-ouest de la Regence. Entre Mahdia et 
Sfaks se trouve la grande foret de Chebba, peuplee de lentisques et de phi- 
larias. 

A l’inlerieur du quadrilatere boise, forme par la frontiere de l’Algerie, la mer 
et la ligne passant par Hammamet et Feriana, les massifs forestiers se divisent 
en deux groupes tres distincts, dorit l’un occupe la grande ardte centrale de la 
Tunisie et l’autre le massif montagneux du nord. C’est dans cette derniere partie 
que setrouvent les superbes forets de chfines lieges et de chene zeen dela Khrou- 
mirie. La haute futaie n’existe pas en dehors du pays khroumir, les autres 
massifs ne contiennent que des depeuplements plus ou moins deteriores par la 
main de l'homme et les abus du paturage. 

Toutefois, la vigueur de la vegetation est si developpee et les essences sont si 
robustes, que les peuplements ont pu se maintenir, et qu’il suffit pour les 
reconstituer de les soumettre a un traitement rationnel et a une surveillance 
rigoureuse. 

• Conformement a la loi musitlmane et comme cela se passe en Algerie, la loi 
fran^aise a decide que les forets faisaient partie du domaine de l’Etat sous la 
reserve des droits de propriete et d’usage regulierement acquis avant sa promul¬ 
gation. 

La flore forestiere de la Tunisie comprend 210 especes, dont 80 sont suscep¬ 
tibles d’etre exploitees pour leurs bois. Les essences qui constituent des massifs 
forestiers sont: le chenc liege, le chene zeen, le chene yeuse, le chene kermes, 
l’olivier sauvage, le pin maritime, le pin d’Alep, le thuya et le genevrier. Les 
autres especes se rencontrent par pieds isoles et par petits bouquets dans les 
forets, ou sont cultivees en vergers, dans les jardins et les oasis. 

(1) Les renseignements que nous donnons sur les forets tunisiennes sont extraits en partie des 
documents les plus rAcents, publics par l’administration des forets. 
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Parmi les essences secondaires, les unes occupent le lit et les berges des 
cours d’eau ; d’autres constituent des fourres impenetrables au milieu des mas¬ 
sifs. Les sumacs sont les derniers rcpresentants de la vegetation ligneuse qui 
persistent sur les montagnes denudees du centre et du sud. 

L’ephedre aile, le calligone chevelu, le retem occupent les bas-fonds des 
dunes sahariennes. 

Les bois domaniaux occupent 615.000 hectares sur les 810.000 qui existent 
en totalite dans la Regence; les bois particuliers couvrent done environ 195.000 
hectares. 

Les principales essences sur cette superficiede 810.000 hectares sont reparties 
comme suit : 


Ch&ieli&ge.. . . 

Ch&ne zeen. 

ChSne vert. 

C.hene kermfes. 

Olivier sauvage. 

Gommier.. . . . 

Pin maritime. 

Pin d’Alep. 

Gen6vriers. 

Essences diverses et vides. 


domaniaux particuliers 

uTooo eC » re 

10.600 


16.700 37.000 
35.000 

3.000 

151.000 28 500 

13.700 4.100 

3.000 22.000 

196.000 95.000 

615.000 195.000 


Les plus belles forets de la Tunisie sont situees, avons-nous dit, en Khrou- 
mirie. Elies se composent de chenes liege et de chenes zeen. Le pin maritime 
couvre quelques reliefs montagneux a l’ouest de Tabarka, et le chene kermes 
forme l’essence dominante des boisements des dunes. L’olivier sauvage se rencon¬ 
tre dans la partie sud des forets de la Khroumirie occidentale; il est melange 
a diverses espeees secondaires : le lentisque, le myrte, les philarias. 

Les f'orfits des montagnes elevees renferment encore de vieux chenes liege 
qui constituent la majorite des peuplements; leur nombre va en s’abaissant, a 
it mesure que l’altitude diminue; les pieds d’Age moyens les remplacent et finis- 
sent eux-mernes par disparattre devant les jeunes peuplements dans les regions 
inferieures. 

La quantite de chenes susceptibles de produire du liege dans une periode de 
vingt ans, a partir de 1884 a ete evaluee, par la mission forestiere de 1882, a 
13 millions de pieds. 

On peut compter de ee fait sur un revenu annuel possible de 2.500.000 francs 
environ. 

Les massifs de chenes zeen sont dissdmines au milieu des chenes liege; ils 
occupent les versants aux expositions fralches, ainsi que le fond des ravins. 

Le materiel actuellement exploitable est evalue a 500.000 metres cubes, en 
grume. 

A la production des lieges et des bois d’ceuvre, il y a lieu d’ajouter l’exploi- 
lation des ecorces a tan, les menus emplois.des bois d’industrie, et la fabrica- 
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tiou du charbon, qui, chaque annee, peut atteindre' plus de 100.000 quintaux 
metri'ques. 

Les forets d’autres essences sent en trop mauvais etat aujourd’liui pour 
fournir un revenu important. Leur production est cependant suffisante pour 
alimenter la consommation locale et fournir sur quelques points des produits 
d'exportation. 

Leur rendement est, comine pour les forets de clienes zeen, subordonne a la 
question des transports. 

Les forets tunisiennes sont la plupart du temps situees dans des regions 
montagnouses dont le terrain ne se prete pas a la culture;leur destruction ame- 
nerait l'entrainement de la terre vegetale,la sterilite du sol, et la disparition de 
l’influence qu’elles exercent sur l’etat de l’atmosphere. 

La conservation detoutes les forets dela Regenee est doncdetoute ndcessite; 
elle est d'autant plus facile que les peuplemeuts, bien qu’en mauvais etat, peu- 
vent encore se refaire d’eux-meines. 

La Tunisie importe actuellement une quantite de bois etranger assez consi¬ 
derable. C'est ainsi qu’en 1888 Tunis a consomme 11.000 steres de bois de sapin 
provenant de Norvege, du Canada et du Jura. 

Les exploitations de produits ligneuX ne sont pas en rapport avec la surface 
boisee de la Tunisie. Ceei tient a l’etat d’appauvrissement d’une grande partie 
des massifs forestiers. Cependant, il a ete produit par la Khrouinirie occiden- 
tale 10.000 steres de chene zeen qui out servi a la fabrication des traverses de 
chemins de fer. 

Sexploitation des bois de feu et des bois a charbon a une certaiue impor¬ 
tance, mais elle ne peut augmenter, a cause du prix eleve des transports. Elle 
est de 300,000 steres par an, dont la moitie environ est fournie par les forets de 
l’Etat. 

La fabrication du goudron exige chaque annee 1S.000 steres environ de bois 
mort. Mais cette fabrication est interdite du 1" mai au 1" novembre. 

Comme nous l’avons fait pour les autres contrees, nous donnerons quel¬ 
ques details speciaux sur les principales essences que l’on rencontre dans les 
forets tunisiennes. 

AMAXDIER 

Cet arbre n’a ete trouve a l’etat spontane que dans les Ouled Ayar. On le 
cultive pour ses fruits. Le bois, a l’etat parfait, est marron fonce, veine; l’au- 
bier est blanc. Les rayons medullaires, tres minces et tres nombreux, produi- 
sent des maillures fines et tres apparentes. Le commencement de chaque cou- 
ehe annuelle est forme par une zone etroite de vaisseaux assez gros, qui prend 
une teinte plus foncee et etablit une ligne tres nette de demarcation entre les 
couches successivesi Le bois est dur, compacte, lourd, tres sujet a gercer. 

Les indigenes abattent les arbres qui ne donnent plus de fruits et en font du 
bois de chauffagei 

AZEROJLII3R 

Cet arbre crolt par pieds isoles dans tout le nord de la Tunisie. II se trouve 
dans les terrains sehisteux. Son bois est blanc. legerement rougeatre, rouge 
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bran au coeur; il est tres homogene, tres serre; les rayons medullaires sonl 
minces et nombreux. L’aubier se distingue peu du bois parfait, qui est dur, 
lourd et compacts, sans souplesse. II peut cependant recevoir un beau poli el 
fournit un excellent bois de chauffage. 

CAUOUBIER 

Cette essence croit dans toutes les regions temperees. On la rencontre dans 
les montagnes calcaires les plus arides, dans les foretsde la Khroumirie, et jus- 
que dans les oasis. 

Cet arbre vit isole ou par petits groupes. Son bois est dur, lourd, de eouleur 
rose a l’etat parfait, avec aubier ])lanc. II est propre a la fente et susceptible de 
recevoir un tres beau poli. Les indigenes le cultivent pour son ombrage et pour 
ses fruits, qui sont comestibles. 

C’est une essence qui pourrait etre employee tres utilement pour les travaux 
de reboisement, a cause de sa rusticite, de son couvert epais [et de la valeur des 
produits qu’elle peut fournir. 

CUEAE LIEGE 

En Tunisie, eette essence occupe une superficie de 116.000 hectares; elle est 
isolee au cap Bon, a l’Enfida, dans les Bedjaoua, mais forme des bouquets dis- 
semines au milieu des dienes kermes qui couvrent les montagnes des Magod et 
eonstitue dans la region khroumire de superbes massifs dont l’exploitation est 
rendue facile par le voisinage de la mer. 

En Algerie, cette essence de chene couvre une superficie de 450.000 hectares, 
et la surface totale des forets dont il eonstitue le peuplement dans l’Europe 
meridionale et l’Afrique septentrionale peut etre evaluee a 1.400.000 hectares, 
dont la moitie apparlient a la France. 

Dans les forets dela Tunisie, on demascle des arbres d’ago divers qui pre- 
seutent, apres avoir subi cette operation, une circonference moyenne de 0 m ,70. 
l.a hauteur moyenne du demasclage est del",60; la surface productive de chacun 
d’eux est d’environ 1 metre earre. Le prix de revieut du demasclage de l’arbre 
a varid de 0 f ,095 a 0 f ,106 pendant les quatre dernieres annees. Les travaux de 
demasclages executes par l’Etat font l’objet d’adj udications publiques. 

CHEAES KERMES 

Cet arbre remplace le chfine yeuse sur tous les terrains de gres du nord de 
la Tunisie. On le trouve dans toutes les dunes de la cdte septentrionale, ou, 
melange au genevrier, au lentisque et A pluSieurs autres essences secondaires, 
il eonstitue des peuplements tres serres qu’assure la fixation des sables. 
Dans les grandes dunes de Tabarka, il forme une demi-futaie d’une quinzaine 
d’hectares. Tout le massif montagneux des Magod en est couvert, ainsi que les 
environs de Bizerte et les montagnes du cap Bon. 

Son bois peut Stre compare a celui du chene yeuse; il est aussi lourd, aussi 
' dur, aussi compacte et presente les memes qualites etles memes defauts.il pent 
fournir des sciages, des bois d’industrie et un charbon tres estime. 
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Nous avons vu que son ecorce est riche en tannin, mais c’est surtout 1’ecorce 
de racine que l’on emploie dans le commerce sous le nom de garouille. 

CHENE YEUSE 

Le chene yeuse crott en melange avec le pin d’Alep dans toutes les foists qui 
couvrent les montagnes calcaires au sud de la Medjerda. 

11 existe en Tunisie tres peu de chenes yeuses de fortes dimensions. On n’en 
rencontre plus que quelques-uns dans les montagnes des Ouergha et du Bargou. 
Les indigenes les ont fait disparaitre par le feu et ont tue, en les ecorqant, les 
sujets que l’incendie avec epargnes. Les massifs de chfene yeuse ne presentent 
plus aujourd’hui que des cepees abrouties par le paturage et generalement trop 
jeunes pour etre l’objet d’cxploitations regulieres. 

CHENE KEEN 

Al’exception de quelques pieds isoles repartis qa et la sur les coteaux du lit¬ 
toral, on ne le trouve en Tunisie que dans la region khroumire, ou il occupe 
environ 10.600 hectares. 

Le volume total actuellement exploitable en Tunisie est evalue a 300.000 
metres cubes repartis par moitie dans les massifs de la Khroumirie centrale et 
dans ceux des environs de Ghardimaou. 

Depuis 1883, epoque de l’organisation du service forestier en Tunisie, on n’en 
a tire que des traverses de chemins de fer, et ce sera toujours son principal 
emploi. 

La creation du reseau des routes forestieres de la Khroumirie occidentale a 
permis de commencer l’exploitation des massifs de chene zeen dans celte region 
et de mettre en adjudication cliaquc annee, de 1883 a 1889, des coupes dont le 
volume total a ete de 11.000 metres cubes en grume. 

Les adjudicataires n’en ont tire que des traverses qui ont ete vendues au prix 
de 4 f ,50 rendus a la gare de Ghardimaou. Le prix d’achat du metre cube sur 
pied a varie de 4 f ,30 en 1883 a 10 f ,30 en 1888. La traverse, qui a 2",30 de lon¬ 
gueur sur 0 m ,23 de large et 0“,13 d’epaisseur, pese 73 kilogrammes environ un 
mois apres avoir ete debite, et coute 1 franc de facon. Le metre cube grume en 
fournit de 9 a 10. 

Le developpemeut pris par la culture de la vigne en Tunisie exige la con- 
sommation anuuelle d’une quantite de bois de chene considerable pour le loge- 
ment et le transport du vin recolte. 

En 1888, le rendement des 3.000 hectares de vignes plantes en Tunisie depuis 
1884,a ete de 13.000 hectolitres. On peut se rendre facilement compte del’enormc 
quantite de bois que cette culture exigera lorsque les vignes actuelles auront 
atteint leur rendement normal et que les plantations se seront developpees. 

COIG.VASS1EH 

Cetarbreest cultive dans toute la Tunisie. On le rencontre frequemment 
dans les haics des jardins. Le bois a l’etat parfait ne se distingue pas de l’au- 
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bier; il est tres lourd; sa densite est superieure a celle de l’eau,compacte,homo- 
gene, d'une couleurbrun rougeatre, avec des lignes etdes taelies de memecou- 
leur plus loncees. 

GENEVRIER 

La Tunisie possede trois especes de genevriers : le genevrier a gros fruits, 
le genevrier oxycedre, le genevrier de Phenicie. Cette essence occupe environ 
18.000 hectares. 

L’espeee a gros fruits liabite les dunes du nord. Elle crolt assez rapidement 
et atteint l-,50 de circonfercnce sur 6 a 7 metres de haut. L’oxycedre est rare 
dans le nord, mais devient assez eommun dans les parties elevees des forets de 
la chaine centrale. Le bois, rouge a l’etat parfait, a grain tres fin, susceptible de 
prendre un tres beau poli, se tourmente peu et convient a des ouvrages de mar- 
queterie et de tour. 

Le genevrier de Phenicie est moins rare dans le nord, ou on le rencontre aux 
expositions ehaudes; ilest assez eommun dans les forets de la chaine centrale, 
ou sa station est moins elevee que celle de son congenere. Son bois est brun, 
ja unatre. II se polit avec facilite. 

Les indigenes se servent du genevrier de Phenicie pour remplacer le thuya 
dans la construction des terrasses et en reticent un goudron beaucoup plus 
estime que celui du pin d’Alep. 

UOM.M1ER [Acacia tortilis). 

Cet arbre constitue un boisement de 35.000 hectares dans la partie meridio- 
nale de la Tunisie, entre Gafsa et Mahres. 

Le tiers du boisement est compose d’arbres eloignes de cinquante metres les 
uns des autres. Dans les deux autres tiers, la distance entre les pieds est de cent 
metres et plus. 

La hauteur maxima du gommier est de 12 a 15 metres. Sa croissance est tres 
lente. Le tronc se divise generalement en deux ou trois branches & 1 metre du 
sol, en sorte que chaque arbre offre tres peu de bois utilisable. La production 
lotale du boisement en bois d’ceuvre ne depasse pas 200 metres cubes par an. 

Le bois parfait du gommier est d’un rouge brun d’apparence cornee, sillonne 
par un tissu reticule d’une teinte gris brun a Ire, dispose en lignes sinueuses 
interrompues et dirigees dans un sens paraliele a la eirconference. Ces lignes 
se confondent souvent entre elles,de sorte qu’il est difficile de se rendre eompte 
du nombre des couches annuelles. Ces dessins sont formes par une zone vas* 
culaire de bois poreux entourant de gros vaisseaux visibles a l’ceil nu. Au 
milieu du bois rouge, on retrouve de nombreuses ponctuations de vaisseaux fins. 

L epaisseur de l’aubier est a peu pres le tiers de celle du bois parfait dans les 
ages murs; le fond est jaundtre et quelquefois verdatre, le tissu reticule est 
d un gris plus clair. Les rayons medullaires sont nombreux, allonges et minces. 

La densite du bois de gommier, prise sur un echantillon dont l’ttge est eva- 
lue a cent cinquante ans, est de 0,99 a l’etat sec. 

Ce bois est compacte, dur, susceptible de prendre un tres beau poli- H ne se 
tourmente pas et ne se gerce pas. On peut i’emplo.yer en ebenisterie. 
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3IICOCOULIER 

Le micocoulier se rencontre en Khroumirie, sur le Djebel-Zaghouan, dans les 
montagnes de la chaine centrale et dans les forets des Frechich. II vient genera- 
lement par bouquets dans les parties rocheuses assez eleVees ou le sol se main- 
tient frais. On le rencontre aussi par pieds isoles au milieu des vergers 
d’oliviers. 

L’etendue totale occupee par les bouquets de micocouliers dans les forets 
tunisiennes peut etre evaluee a 300 hectares donnant une production annuelle 
de 1.200 metres cubes. 


MURIER 

Le mftrier est cultive dans les jardins de toute la Tunisie. C’est une essence 
de seconde grandeur qui pousse lentement et peut atteindrel5 metres dehauteur 
sur 3 metres de circonference. 

Le bois de cetarbre est jaune, il brunit en se dessechant; l’aubier, peu abon- 
dant, est jaune clair; les rayons medullaires sont assez serres. Chaque couche 
annuelle commence par une zone plus claire de gros vaisseaux qui la' dis¬ 
tingue de la couche precedente. II est dur, lourd, compacte, susceptible de rece- 
voir un tres beau poli. 

Les indigenes en font des b&ts de chameau, des sabots, des boites, etc. 

OLIVIER 

C’est une essence tres repandue en Tunisie. On rencontre l’olivier sur le lit¬ 
toral, dans les montagnes du centre, sur les hauts plateaux; il est aussi cultive 
dans les oasis du sud. 

A l’etat sauvage il peut, lorsque sa croissance n’a pas ete entravee, aequerir 
les dimensions d’un arbre de seconde et meme de premiere grandeur. 

Les oliviers de 4 metres de circonference sur 12 metres de hauteur ne sont 
pas rares dans les plaines fertiles et sur le bord des cours d’eau. 

L’enracinement tres fortement developpe, pivotant et trapant de cette 
essence, lui permet de vegeter dans les sols les plus pauvres et sous les climats 
les plus secs. On rencontre l’olivier surtout dans les calcaires et dans les 
schistes; il est rare sur les terrains de gres. 

La croissance de l’olivier est lente et sa longevity est considerable. Son bois 
est dur, compacte, tres lourd, homogene, sans aubier apparent, d’une couleur 
jaunatre. 

Dans les pieds 2ges, il prend au coeur une teinte chamois avec des veines 
plus foncees, variant de la couleur du fond jusqu’au bran noir. Il peut recevoir 
un tres beau poli et se travaille avec facilite. C’est, en outre, un excellent bois 
de chauffage qui produit un charbon de premiere qualite. 

Les olives sauvages sont petites et ne rendent que tres peu d’huile. 

Les oliviers cultives couvrent une grande surface; ils sont au nombre d’en- 
viron 170.000. 

Les plantations les plus importantes sc IrouvententrePorto-Farina et Bizerte 
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et a Zaghouan. Le Sahel, depuis Sousse jusqu’au sud de Mehdia, les environs de 
Sfaks et Tile de Djerba, ne sont qu’un immense verger d’oliviers. Les oasis du 
sud en contiennent de grandes quantites et les montagnes arides des Matmata 
et de Doui'ret en renferment encore dans leurs vallees. 

ORME 

La seule variety d’orme que l’on rencontre en Tunisie est l’orme champetre. 
Comme le frene, il ne se trouve que dans les vallees fraiches. II est plus abon- 
dant en Khroumirie que partout ailleurs, mais on le retrouve encore, par pieds 
isoles, au cap Bon, dans les montagnes de Zaghouan et du Bargou. 

La production ne depasse pas 1.000 metres cubes par an. 

PEUPLIER 

Les deux especes de peupliers qui croissent spontanement en Tunisie sont le 
peuplier blanc de Hollande, appele quelquefois grisard, et le peuplier noir ou 
peuplier suisse. On ne les trouve que par pieds isoles dans les vallees fraiches, 
sur le bord des cours d’eau. 

La production des peupliers dans la regence ne peut pas etre evaluee a moins 
de 400 metres cubes par an. On ne les exploite pas d’une faqon reguliere a cause 
de leur etat de dissemination et de la difficulty des transports. 

PIN D’ALEP 

Lc pin d’Alep est une des essences les plus importantes des forets de Tunisie. 
II couvre dans la zone forestiere toutes les montagnes calcaires situees au sud 
de la Medjerda, qui conservent encore des restes de boisements. La superficie 
eouverte par cette essence est de 180.000 hectares. 

C’est un arbre robuste, sobre et rustique; il vient sur tous les sols, me me les 
plus arides, a toutes les expositions, a toutes les altitudes. On le trouve depuis 
le niveau de*la mer jusqu’au sommet du Djebel-Chanbi, le point le plus eleve de 
la Tunisie, a une hauteur de 1.600 metres. 

L’utilite du pin d’Alep dans la regence est considerable. Il conserve -a l’etat 
boise, des regions qui ne peuvent convenir a aucune autre essence forestiere, 
et que la nature du sol ne permet pas de livrer a l’agriculture. 

Sa rusticite l’y a maintenu malgre les conditions de toute nature les plus 
defavorables a la vegetation. Mais il ne constitue, la plupart du temps, que des 
peuplements clairsemes ou les arbres sont peu yieves, tordus, mutiles; on 
trouve cependant de place en place de beaux fourres. 

Le traitement actuel des forets de pins d’Alep consiste a protegef les jeunes 
peuplements d’avenir contre les delits des indigenes, a les eclaircir pour favori- 
sef leur croissaUce et a enlever progressivement les vieux sujets. 

Le bois de pin d’Alep est blanc jaunatre. Les indigenes en font un grand 
Usage; ils en construisent les terrasses de leurs maisons et leurs gourbis, en 
font des bois de charrues, des appareils pour ddpiquer le ble appelesdjarroucha, 
des pelles, des metiers pour tisserands, des bats de chameaux, etc. 

L ecorce, d un gris argente, sert au tannage des peaux et A la coloratioii des 
filets de peche: Le goudron est tres employe par les indigenes. 
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Pl.Y MARITIME 

Cette essence ne se trouve que dans la partie nord-ouest de la Khroumirie, 
sur lcs montagnes situees entre Tabarka et la frontiere algerienne; elle y couvre 
une superficie de 3.000 hectares environ. 

Les massifs de pin incendies en 1881, au moment de l’entree des troupes 
franchises en Khroumirie, sont aujourd’hui entierement reeonstitues et se com- 
posent en grande partie de jeunes peuplements, que dominent des reserves 
epargnees par le feu. 

Le bois de pin maritime est rougeatre a l’etat parfait; l’aubier est blanc. Ce 
bois est assez dur, assez lourd, sans souplesse et parseme de canaux resiniferes. 
On pout 1’employer a faire des pilotis, des poteaux telegraphiques, des douelles 
pour tonneaux, etc. 


PISTACHIER 

La regenee possede quatre especes de pis'tachiers : 

Le Pistachier commun; 

Le Pistachier de l’Atlas; 

Le Pistachier terebinthe; 

Le Pistachier lentisque. 

Les prineipaux sont les Pistachier de 1’Atlas et le lentisque. 

Le premier vit a l’etat isole. On le rencontre rarement par bouquets. 11 se 
trouve principalement dans la plaine de 1’Oned-Gharghai et dans les plaines 
chaudes des hauts plateaux. 

Son bois a l’aubier blanc verdatre. A 1’elat parfait, sa cOuleur est brune avec 
des reflets verts et des veines plus foncees passant au brun noir. Les rayons 
medullaires sont nombreux, courts et minces. Chaque couche annuelle com- 
prend deux zones distinctes qui permettent de la reconnaitre facilement; l’une 
contient de gros vaisseaux disposes en un ou plusieurs rangs, l’autre est en 
partie formee par des vaisseaux tres fins, groupes en nombre considerable, qui 
forment un tissu reticule plus clair. 

L’aubier s’altere rapidement, le bois parfait est dur, compacle, lourd, sus¬ 
ceptible de recevoir un tres beau poli. On peut 1’employer pour l’ebenisterie el 
la marqueterie. 

Les Europeens ne l’emploient pas encore et les indigenes l’utilisent a divers 
usages. 

Le Pistachier de 1’Atlas est une essence preciedse pour le reboisement du sud 
de-la Tunisie. 

La seconde espece importante, le Pistachier lentisque, est une des essences 
domitiantes des sous-bois de la region mediterraneenne de la Tunisie. Cet arbre 
vient dans les plaines, sur les coteaux et dans la partie inferieure des mon¬ 
tagnes, ou on ne le rencontre presque plus au-dessus de 600 metres d’altitude. 
Tous les terrains lui sont bons, mais dans les sols fcrtiles il peut acquerir des 
dimensions qui en font un arbre veritable: 
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Le bois da lentisqae prend a l’etat parfait une couleur rosee tirant sur 
jaune. II est lourd, dur, se polit bien et peut 6tre employe par l’ebenisterie. 

L’aubier, assez abondant, est blanc et tres sujet a la vermoulure, aussi ne 
peut-il etre employe que comme chauffage. 

THUYA 

Le thuya ne se trouve abondamment en Tunisie que dans le massif du 
Zaghouan et dans les montagnes situees entre Zaghouan et le cap Bon. On le 
rencontre ordinairement a l’etat d’arbrisseau ou de buisson, Cependant, dans la 
propriety de l’Enfida, certains thuyas ont de 4 a 5 metres de haut. 

Les massifs de thuyas couvrent en Tunisie une surface d’environ 28.000 hec¬ 
tares. Sa croissance est lente; le bois parfait, d’une couleur rouge brun; 
tranche avec l’aubier qui est blanc; il est lourd, dur, susceptible de prendre un 
tres beau poli, tres estime pour l’ebenisterie. 

Nous avons dit que ce bois etait tres recherche par les anciens. Des leur arri- 
vee dans 1’Afrique du Nord, les Romains surent apprecier les qualites remar- 
quables du thuya, auquel ilsdonnerent le nom de citrus; ils en firent une telle 
consommation pour les meubles de luxe, qu’il devint ensuite une rarete; son 
prix augmenta dans des proportions fabuleuses. C’est ainsi que, dans les der- 
niers temps de la Republique, les meubles de citre dtaient 1’objet d’une veritable 
passion. 

Ciceron paya une table de ce bois 280.000 francs de notre monnaie. Lafamille 
de Cathegus en possedait une qui avait coute 350.000 francs. Ce bois etait em¬ 
ploye en feuilles de placage plutOt qu’en massif. Quelquefois aussi on le sculptail 
et l’on en faisait des coupes et des vases generalement destines a la decoration 
des appartements. 


ESSENCES SECOND AIRES 

D’autres especes de bois se rencontrent en Tunisie et merilent d’etre citees, 
bien qu’etant d’un intcret moindre. 

Ce sont: l’Aubepine, 1’Arbousier, la Bruyere arborescente, le Gitronnierj 
l’Erable, le Figuier de Barbarie, le Houx, les Jujubiers, le Myrte, le Nerion 
laurier-rose, le Nerprun, l’Oranger, le Philaria, le Poirier, le Prunier, le Ricin, 
le Saule, le Sumac, le Sureau, le Tamarix. 

Nous dirons quelques mots des principaux. 

figuier de barbarie 

Cet arbre est cultive dans toute l’etendue de la Tunisie; il vient sur tousles 
sols, m6me les plus arides, pourvu qu’ils ne soient pas trop humides. 

Dans les plaines au sud de Kairouan, sa culture a pris une extension consi¬ 
derable. Les plantations qui se trouvent pres de la Zaouia de Sidi-Ameur-bou- 
Adjila occupent plusieurs centaincs d’hectares. 

La Ague de Barbarie fournit aux indigenes une partic de leur nourriture a la 
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fin de l’ete; les Europeens peuvent en retirer par la distillation un alcool sus¬ 
ceptible d’emplois commerciaux. 

L’ensemble des plantations de ce cactus s’eleve a 34.000 hectares sur le terri- 
toire tunisien. 


PHILARIA 

Le philaria est assez commun en Tunisie, surtout sur le littoral. II se pre¬ 
sente generalement a l’etat d’arbrisseau, mais dans les terrains fertiles et les 
ravins frais; il peut atteindre les dimensions d’un arbre de quatrieme 
grandeur. 

Le bois du philaria est jaunatre, dur, compacte, tres homogene et tres 
tenace. On peut l’utiliser comme bois de charronnage et de tour. 

Cet arbre vit tres vieux et repousse facilement de souche. 

SUMAC 

La Tunisie ne renferme que deux especes de sumac : le sumac a cinq feuilles 
et le sumac oxyacanthe. 

Le premier habite le nord et se trouve par pieds isoles dans les plaines 
et sur les collines. C’est un arbrisseau epineux qui atteint 3 a 4 metres de 
hauteur. 

Le sumac oxyacanthe se trouve dans le sud, ou il est parfois assez abondant. 
C’est lui qui forme les touffes vertes que l’on apercoit sur les montagnes denu¬ 
des de la partie meridionale de la regence. 

Le bois de sumac est rouge au cceur, d’une densite superieure a celle de 
l’eau, compacte, homogene. Il n’atteint pas de dimensions suffisantes pour 
litre employe en ebenisterie, mais il peut donner de tres jolis ouvrages de 
tour. 

Le sumac, a cause de son temperament robuste et de la propriety qu’il pos- 
sede de croitre dans les terrains secs, est precieux pour le reboisement. 

TAMARIX 

Le tamarix de France et le tamarix d’Afrique se trouvent dans toute la Tuni¬ 
sie sur les bords des ruisseaux et dans les dunes. 

La croissance de ces arbres est rapide. A FAge de vingt ans ils peuvent 
atteindre 1“,S0 de circonference. Le bois, de mauvaise qualite, se gerce profon- 
dement. 

Dans le sud, on trouve plusieurs especes de tamarix qui atteignent d’assez 
fortes dimensions. 

La principale utilite de cette essence est de servir de brise-vents et de fixer 
les talus, les berges des cours d’eau et les dunes. 
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Senegal 

Le Senegal proprement dit ne produit pas une quantite de bois considerable, 
quoiqu’une partie de ses rives soil eouvertes de Gonakies (Acacia Adansonii), 
tres propres aux constructions navales. Mais il n’en est pas de m6me dans la 
Casamance oil les ressources forestieres sont immenses. Les principals essences 
de cette contree sont: 

K li:ay a scncitalensis. rail cedra ; menuiserie, ebenisterie. 

Eriodeadvan anfractnosnm, bintaforn ou ben ten-, bois leger 
propre a fabriquer les pirogues. 

Detarium sei»egaleiise, manbodo ou detarr; menuiserie, tablottferie. 



Pterocai’piis erinaceus, kino ou vine; bois dur propre aux 
constructions navales. 

Dialium nitidum, kocyto ou solum; bois de construction. 
Sterculia cordifolia, danta; construction de navires. 

Rauhinia reticnlata, ghighis; bois de charpente peu durable 
employe pour les barques. 

La marine pent trouver parmi les bois du Senegal les meilleures essences, 
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les mcmes qu’a Bissao, d’ou les Portugais tirent la plus grande partie de leurs 
approvisionnements maritimes. 

Les forets du Gabon sont bien plus riches encore, mais peu exploitees. Le 
sandal et l’ebene sont seuls 1’objet d’une exportation reguliere. 



Fig. 106. — Stipe de palmier. 


BOIS DE LA REUNION 

Bien que considerablement reduites par les defrichements, les ressources de 
cette ile sont encore assez etendues. On estime a 60.000 hectares la surface cou- 
verte par les for fits ou des essences precieuses croissent en grande quantitfi. 
Outre de nombreux bois a barriques et bois d’fibenisterie, les forfits des 
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hauteurs de cette colonie, fournissent des essences assez nombreuses pour 
pouvoir 6tre utilement employees dans la carrosserie. 

Leur resistance au choc, la finesse et le poli de leur grain qui les dispensed 
du vernis, les designent naturellement au commerce. 

Les principaux bois les plus estimes, sont le buis, le bois de fer, l’6bene 
melanide, le filac, le coeur bleu, le tacamahaca ( Callophyllum spurium), etc. 



Fig. 107. — Coupe d’une tige de palmier. 


BOIS DU GAP DE BONNE-ESPERANCE 

Cette contree renferme une foule d’essences utiles dont nous citerons seule- 
ment les principales avec leurs applications. Ce sont: 

Brabeium stellatifolium, wilde amandelboom; tour, menuiserie 
d’ornementation. 

Buddleia salviaefolia, -sa liehout; charronnage, instruments agricoles.. 

Calodendrou capense, wilde kastanie; instruments agricoles. 

Cappnris silbitrunca, winlgatboom; jougs et autres usages domes- 
tiques. 

Cassine Slaurocicnia; bois jaune a veines brunes, instruments 
de musique. 

Celastrus acuminata*, zybast; tour, ebenisterie, instruments de 
musique. 

Boryalis scyxyplioides ; charronnage, instruments agricoles. • i; 1 * 

Bine dead con croceum, saffraanhout •, menuiserie, ecorce propre au 
tannage et a la teinture. 

Fagarastrum capense, knobout; instruments domestiques char- 
ronnage. 

Gardenia Tlumbergia, buffelsbal; instruments divers. 
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Leueospermum conocaepnin, krenpelboom; charbon et chauf- 
fage, excellente ecorcc pour le tannage. 

Olinia eapensis, hardpeer; instruments de musique, ebenisterie. 

Olea laurifolia, black iroriwood ; ebenisterie. 

Phoberos Muiultii, klipdoorn; bois de construction, 

Podocarpus elongata; charpente, menuiserie. 

Rhamnus eeltidifolia, camdcbno ; boissellerie. 

liliias viminaiis: lattes et planches pour couvrir les maisons; ce bois 
n’est pas attaque par les insectes. 

Tai*cl»oxaiitus campUoratas, siriehout; menuiserie, instruments 
de musique. 
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CHAPITRE IX 


B01S D'ASIE 


Dans la region septentrionale, des forets a feuilles acerees sont formees par 
le Meleze de Siberie, le Meleze daurique, le Pin de Siberia, le Pin cimbrique, 
le Pin sylvestre, etc. Des Peupliers blancs et balsamiques isoles, des Bouleaux 
nains, des Cormiers, des Aulnes, des Saules les accompagnent. 

Humboldt assigne aux forets de l’Oural la vegetation d’un pare, attendu 
qu’elles offrent alternativement un melange d’arbres a feuilles ac6r6es et a 
feuilles rondes poussant sur de magnifiques pelouses. 

REGION GENTRALE 

Dans cette partie de l’Asie, les arbres et arbrisseaux remarquables sont le 
Palmier elegant connu sous le riom de Rhapis flobelliforme, le Murier & 
papier, YOlivier odorant, le Neflier du Japon (Mespilus japonica), le Ginho 
biloba, arbre saerd qui entoure les pagodes; des Ifs, des Genevriers, des 
Cypres, des Thuyas, des Chines et diverses especes de Noyers, de Lauriers et 
d’Erables. 

REGION MERIDIONALE 

Parmi les plantes arborescentes qui ysontle plus abondantes, nous 
citerons : les Bombax, Sapindus, Mimosa, Acacia, Gardenia, le Diospyros 
ebenum dont le bois dtait cdlebre dans l’antiquite la plus reculee, le Tectonia 
grandis, arbre magniflque qui fournit un bois de construction prdsentant une 
grande resistance, YIsonandra gutta qui produit la gutta-percha que l’on 
obtient par des incisions pratiquees au tronc de ce grand arbre; les Lauriers a 
ecorce aromatique, les Muscadiers, les Figuiers, les Palmiers, les Cocotiers, 
le Sagoutier, le Dragonnier, les Bamboux, le Tamarin (Tamarindus indica), 
arbre magniflque dont les fruits renferment une pulpe d’odeur vineuse et de 
saveur aigrelette, etc., etc. 
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CHINE 


On trouve en Chine quelques arbres interessants parmi lesquels nous cite- 
rons les suivants : 

L’a rbre k suif (Stillingia sebif.era) dont on extrait le suit vegetal; puis 
l’arbre qui porte l’insecte a cire, c’est une espece de frene que l’on trouve en 
abondance pres des canaux et des lacs dans le Tche-Kiang. Quand les insectes 
qui produisent la eire ont accompli leur travail sur les feuilles de l’arbre, ees 
feuilles ont Fair d’etre couvertes de flocons de neige. Ensuite vient l’arbre a 
savon (Cassalpina ), dont les gousses charnues sont fort employees en guise de 
savOn; l’arbre averriis dont le produit sert. aux Chinois. pour fabriquer ces 
laques si remarquables et si renommees. 

Enfin, nous pouvons mentionner encore le Jujubier, V Or anger-, le. Citron - 
nier, le Cannellier, l’Anisier etoile et le Palmier a chanvre (Cryptomeria japo- 
nica) dont la beaute est remarquable. C’est avec les palmes qui le caracterisent 
que les Cbinois font des manteaux a larges collets et d’enormes chapeaux 
coniques. 

COCHINCHINE 

Les fordts y sont nombreuses et leurs produits sont destines a jouer un 
grand rdle dans le mouvement commercial de ce pays. La province de Bien-hoa 
et le Cambodge sont les principaux centres forestiers. 

Les bois de ces contrees sont d’un travail facile, d’un grain tres fin, mais 
souvent cassants. 


COLONIES NEERLANDAISES 


Sous les tropiques, les bois ont l’avantage de se preparer dans de bonnes con¬ 
ditions. Le climat favorise, apres la coupe des arbres, la rapide exsiccation de la 
seve et eloigne ainsi tout danger de vermoulure. On comprend alors quels ser¬ 
vices i’emploi de ces bois peut rendre en Europe. 

Voici les plus importants : 

A rang (bois d’ebene). 

Son lieu natal est dans les iles Moluques et principalement a Bouro oil le 
bois de l’arbre est d’une couleur noire comme du jais et d’une texture plus 
compacte que partout ailleurs. 

IJeUlo-IIam [Dyospiros). 

On l’emploie dans les constructions navales pour les ailes des barques freles, 
afin de soutenir l’equilibre dans une mer houleuse: 11 peut remplacer dans 
l’ebenisterie, le bois d’ebene. 
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Kojoe Besi {bois de fer). 

11 est tres utilise pour le revetement des ouvrages maritimes. 

Djati Kapoor (Tectonia grandis). 

Le Teck ou Djati croit spontanement dans les vastes forets des hautes 
regions centrales et orientales de Java. On sait qu’il n’est pas possible de le 
preserver des ravages du taret. 

>S:isi Meira (Nania vera). 

Un des meilleurs bois pour les constructions navales, resiste aux attaques 
du taret; il n’est pas non plus altere par les acides. 

Tanoeu (bois de fer). 

Sa pesanteur specifique est egale a celle de 1’ebene. II est employe en 
menuiserie. 


JAPON 


Get empire nous presente une riche collection de bois fort utiles, sur 
lesquels nous croyons devoir donner quelques details. Ce sont principalement: 


ARBRES A FEUILLES GADUQDES 

Abemaki (Quercus variabilis). 

II atteint environ 2 m ,o0 de circonference et 18 metres de hauteur; s’emploie 
coinme chauffage. Le liege de son ecorce sert a faire des bouchons. 

Vlmragiri (Elseoccoca cordata). 

Circonference 1“,20, hauteur 9 metres; sert a la fabrication des boltes, des 
chaussures en bois. Ecorce employee en teinture. 

Akasliide (Carpinus japonica). 

Circonference 1 metre, hauteur 12 metres. Fabrication des instruments agri¬ 
coles et chauffage. 

Alcinire (Ulmus parvifolia). 

Circonference I -metre, hauteur 15 metres. Fabrication des meubles, des 
ouvrages tom-nes. 

Asada (Ostrya virginica). 

Circonference l m ,50, hauteur 20 metres. Fabrication des meubles. 

Buna. (Fagus sylvatica). 

Circonference 3 metres, hauteur 15 metres. S’emploie pour les ouvrages 
lournes, les petits plateaux, les instruments agricoles. 

Ego (Styrax japonicum). 

Circonference 1 metre, hauteur 6 metres. Sert a faire des toupies, 
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Hauuoki (Alnus maritima). 

Circonference 1 metre, hauteur 12 metres. On en fait du charbon' de 
bois pour poudre a canon. 

Hoonotd (Magnolia hypoleuca). 

Circonference 2 m ,50, hauteur IS metres. Serf a faire des tables, des planches 
a decouper, des chaussures en bois, des crayons et du charbon de bois. 



Fig. 109. — Sophora du Japon. 


Katsura (Cercidiphyllum japonicum). 

Circonference 3 metres, hauteur 25 metres. Employe dans la construction 
des maisons et la fabrication des boites et objets tournes. 
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Mame-Gaki (Diospyroslotus). 

Circonference l m ,o0, hauteur 12 metres. Sert a faire de petits objets, des 
montants de gradins, des ouvrages tournes. De ses fruits on tire le shibu, sorte 
de verms astringent. 

IVigaki (Picrasma allantoides). 

Circonference l m ,50, hauteur IS metres. II est employe dans la fabrication 
des instruments agricoles. Son ecoree est utilisee comme insecticide. 

Saruta (Stuartia monadelpha). 

Circonference 2“,50, hauteur 12 metres. Employe dans les montants de 
Toko pour la fabrication des instruments. 

Toclii (JEsculus turbinata). 

Circonference 2 metres, hauteur 6 metres. Sert a la construction des maisons 
et des ouvrages tournes vernis. On l’emploie aussi pour fabriquer les boites et 
les petits plateaux. 


ARBRES TOUJOURS VERTS 

Nous citerons parmi ces arbres : 
lAVkagashi (Quercus acuta). 

L’Asehi (Andromeda japonica); 

Le Biwa (Photinia japonica); 

L’Inutsugue (Ilex crenata); 

L’lnusoki (Distilium racemosum ) ; 

Le Kagouocki (Actinodaphne lancifolia); 

Le Kusunoki (Cinnamomum camphor a); 

Le Mokkoku (Ternstrsemia japonica); 

Le Nikkei (Cinnamomum Laurerii); 

Le Sliii (Quercus cuspidata); 

Le Tobera (Pittosporum tobira); 

Le Tsuge (Buxus japonica); 

L’ULaiiie-gasIil (Quercus phyllireoides). 

Tous ces bois servent en general dans la construction des navires et des 
lnaisons; quelques-uns sont employes dans la fabrication des petits meubles et 
des ouvrages tournes. 


ROYAUME DE SIAM 


Les produits vegetaux de cette contree sont tres nombreux, grace a son voi- 
sinage des tropiques et a la periodicite des pluies qui en arrosent le sol. 

Sur les frontieres de l’empire Birman, on rencontre de vastes forets de teck. 
Lorsque le bois en grume est assez sec, on en fait des radeaux et on 1’amene 
ainsi par eau jusqu’a Bangkok, ou il est ordinairement scie en madriers. 
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II existe en outre dans l’interfeur du royaume d’autres varietes de bois, 
parmi lesquelles celle connue sous le nom de Takieng, qui peut rivaliser avec le 
teck, et possede la precieuse qualite de se laisser courber facilement. 

Sur differents points et particulierement sur la c6te orientate du golfe de 
Siam, existe Fespece du genre pin qui peut fournir d’excellente resine. 

Les bois de teinture ne sont pas rares et l’on exporte surtout le Sapan qui 
croit spontanement dans les regions du Nord et sur les collines de la province 
indienne de Tenasserim. 

Nous mentionnons egalement le Jacquier dont le cceur produit une belle 
eouleur jaune tres brillante et qui pourrait servir a l’ebenisterie; le Morinda 
citrifolia dont les racines fournissent aux indigenes une eouleur rouge ecla- 
tante, enfin, la variete commune du manglier, le Mangle rhyzophora dont 
Fecorce est employee pour le tannage. 
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CHAPITRE X 


BOIS D’AMERIQUE 


AMERIQUE DU NORD 


La vegetation polaire de l’Amerique du Nord ressemble beaueoup a celle de 
l’Europe et de 1’Asie. On y voit le Saule, le Bouleau, le Peuplier devenir par 
faction du froid de simples arbustes rabougris. 

Parmiles especes arborescentes les plus abondantes, nous signalerons denom- 
breuses especes de Pin, de Sapin, de Melbze, de Thuya, de Genevrier, un grand 
nombre de Saules et de Chenes de varietes differentes; des Metres, deS Chatai- 
gniers, des Charmes, des Bouleaux, Peupliers, Ormes, Frenes, P la lanes, etc., 
enfin, les Erables, Tilleuls, Noyers. 

Les memes essences se rencontrent dans la region meridionale et les 
Palmiers commencent a apparaitre, puis les Tulipiers, les Robinia et de 
magnifiques Magnolias. 


AMERIQUE DU SUD 

Si Ton s’eleve peu a peu sur les Andes, on rencontre le Ceroxylon andicola, 
le plus haut de tous les palmiers qui atteint jusqu’a 60 metres et produit une 
cire qui exsude de ses feuilles et surtout de la base de leurs petioles, puis le 
Saule et le Chene de Humboldt, des Houx, des Andromedes, etc. 

Aux environs de Caracas, on trouve ie Bananier, YOranger, le Cafeier, le 
Pommier et l’Abricotier; puis deux arbres bienfaisants, le Theobroma cacao 
et Yarbre de la Vache. Le premier, produit les graines qui, grillees et addition- 
ndes de sucre, servent a fabriquer le cbocolat. 

Sur Yarbre de la Vache, M. de Humboldt nous donne les renseignements 
suivants : 

« Ce bel arbre, dit l’illustre savant, a le port du caimitier. Le fruit est peu 
charnu et renferme une ou quelquefois deux noix. Lorsque Ton fait des inci- 
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sions dans son tronc, on recueille en abondance un lait gluant assez epais, 
depourvu de toute acrete et qui exhale une odeur de baume tres agreable. 

« Les negres qui travaillent dans les plantations le boivent en y trempant du 
pain de manioc ». 

Le Bresil, comme nous le verrons plus loin, offre une vegetation luxuriante. 
Les forets sont riches en bois estimes pour la teinture, la charpente et 1’ebenis- 
terie (bois de rose, bois de fer, palissandre). 

L’aspcct des forets du Bresil varie selon la nature du sol et la distribution 
des eaux qui les parcourent. 

Si ces forets ne sont pas le siege d’une humidite constamment entretenue, la 
secheresse determine un arret dans la vegetation qui devient intermittente 
comme dans nos climats. Mais, si au eontraire, elle est excitee sans cesse par 
les deux agents principaux, 1’humidite et la chaleur, la vegetation alors des 
forets vierges se maintient dans une continuelle activite. 

Si nous quittons le Bresil, nous trouvons dans les forets peu connues du 
Paraguay des composes ligneuses et le Male de l’Amerique meridionale qui 
represente l’a rbre a the de la Chine. 

Enfin, sur la Terre de Feu, d’epaisses forets recouvrent les montagnes la ou 
dies sont abritees contre le vent jusqu’a une hauteur de 500 metres. Le Metre 
a feuilles de bouleau y predomine, puis vicnt le Metre aniarctique, le' Metre 
de Forster, etc. 


REPUBLIQUE ARGENTINE 


Nous signalerons seulement le quebracho qui est 1’arbre le plus interessant 
de cette contree. 

Le Quebracho Colorado a ete determine pour une Anacardiacee sous la nom 
de Loxopterigium. lorentii. Son unique allie est l’espece Loxopterigium sagotii 
lioki, indigene dans la Guyane francaise. 

II fournit un bois d’aspect rougeatre d’une durete exceptionnelle, d’ou son 
nom de quebracho ( Quiebra hacha, brise hache), tres droit, sans noeud, ayant 
de bonnes dimensions en grosseur, depassant rarement 8 metres en longueur. 
11 oflre une grande resistance, une duree presque illimitee. Sa densite est 1,35. 
Pour les bois tres vieux elle descend a 1,27. C’est a l’absence des pores, bouches 
par les matieres incrustantes, qu’il doit son grand poids specifique. 

Son ecorce renferme de. 6 a 8 p. 100 de tannin. 

L'aubier renferme de. 3 a 4 p. 100 de tannin. 

Le crnur renferme de. 19 k 22 p. 100 de tannin. 

Cet arbre offre ce phenomene singulier d’elaborer dans son ecorce, dd 
tannin, comme le cliene, le chdtaignier et tant d’autres vegetaux; d’en ren- 
fermer comme eux dans son aubier, mais de plus, de l’emmagasiner a l’etat de 
concretion en quantite considerable dans tdute la partie centrale du bois. En 
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meme temps, il se produit dans le liber de l’ecorce, une gomme ayant les carac- 
teres de la gomme arabique, que Ton peut recueillir en incisant l’ecorce. 

Cette gomme va se concentrer aussi dans le coeur, se charge dans le trajet 
de tout le tannin produit, de facon que c’est du tannin gomme qui s’est emm. 
gasine dans la partie centrale de l’arbre. Comme le coeur du quebracho repre¬ 
sente les deux tiers et souvent les trois quarts de la totalite du bois, la quantite 
de tannin qui est renfermee dans cette essence est considerable. Cette gomme 
joue vis-a-vis du tannin un role remarquable; elle l’enduit comme d’un vernis 
et empSche son alteration. 

La tannerie et d’autres industries commeneent a trouver dans ce tannin un 
agent preeieux. 

En outre, la teinture y trouvera une matiere colorante. Car ce tannin dont la 
couleur est rouge brun, se colore en rouge vif par les acides et prend des teintes 
variant du rouge au noir, avec eertaines bases, telles par exemple que l’oxyde 
de fer. La gomme peut servir en mcme temps a fixer les couleurs sur les tissus 
de colon. 

L’extraction pouvant etre faite par l’eau est des plus economiques. Depuis 
longtemps, les tanneurs du pays emploient le bois a l’etat de sciure grossiere 
pour le tannage des euirs. Sous 1’effet d’un elimat propice et d'une action de 
combinaison de ce tannin, les peaux de boeuf sont tannees en sept a huit mois 
et donnent des cuirs dont l’impermeabilite indique la qualite. 

Le bois de quebracho offre une qualite precieusc qui est celle de se conserver 
indefiniment dans le sol et dans l’eau douce ou salee. 

Les navires de cabotage des fleuves Parana et Uruguay construits avec ce bois 
durent tres longtemps. 

II est en outre employe a l’exclusion de tout autre conime traverses de la 
voie, par l’Etat et par les Compagnies de chemins de fer de la Republique 
Argentine. Le prix de revient de la traverse de quebracho est plus eleve que 
eelui du chene, mais la duree compense et au dela l’elevation de prix. 


BRfiSIL 


Les ressources forestieres du Bresil repandues en masses compactes et incal- 
culables dans ces pays qui ocCupent un cinquieme de la surface du globe et plus 
des trois-septiemes de l’Amerique meridionale, se presentent avec des caracteres 
speciaux au sud de Rio-de-Janeiro, dans les provinces de San-Paulo, Parana 
Santa-Catharina, Rio Grande du Sud; au nord dans les provinces de Bahia, 
Ceara, Maranhao, Para et Amazone. Elies prennent la des traits distinclifs plus 
remarquables encore. 

En general, tous les bois du Bresil se pretent admirablement aux travaux 
de construction navale et civile. Ils fournissent a l’industrie les plus riches et 
les plus belles especes; a la medecine, a la teinture, aux arts les plus importantes 
ressources, etenfin a l’alimentation des produits tres nutritifs consommes sur 
place ou exportes. 
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La region ou cette flore merveilleuse atteint son plus haut point de develop- 
pement, occupe l’immense bassin des Amazones. 

Sur les lacs de cette superbe region s’etale la Victoria, regia; au bord des 
rivieres, le cacao, le caoutchouc, torment des masses imposantes; plus loin, le 
eopa'ier, le bois de rose, et autres essences recherchees s’etendent en vastes forets. 



A l’epoque des grandes crues, les eaux entrainent des quantites considerables 
de ces bois precieux, qu’on n’a que la peine de recueillir. 

Nous donnerons une enumeration abregee des principaux bois du Bresil avec 
l'indication de leurs proprietes. 
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Almecega. (Idea). 

Trone d’environ 10 metres de haut avec 1 metre de diametre. Le bois est tres 
resineux et cette resine est recherchee dans la medecine et dans les arts. Croit 
en abondance dans les provinces situees au nord de Rio-de-Janeiro. 

Autlii'oba (Carapa Guy sinensis). 

Arbre de plus de 16 metres de hauteur avec un diametre depassant 2 metres. 
II croit dans les provinces du nord; le bois est employe dans les constructions 
civiles; 1’ecorce et les graines qui sont oleagineuses, dans l’industrie et dans la 
medecine. 

Arueira tlo Campo (Schimus antarthrilua). 

Bel arbre. De son ecorce fortement astringente on extrait un principe febri¬ 
fuge. Le bois assez resineux est tres employe; e’est un des meilleurs du Bresil. 

Bacupary (Platonia insignia). 

Arbre eleve dont le trone droit atteint 20 metres de hauteur et 2 metres de 
diametre. II croit dans les provinces du Maranhao, du Para et des Amazones. Le 
bois dur, un peu elastique, est employe dans les constructions civiles et navales. 
Les fruits de ce bel arbre sont grands et comestibles; on en fait d’excellentes 
confitures. 

Beeuiba (Myristica Bicuiba). 

Arbre eleve, propre aux constructions civiles et a la menuiserie. De l’amande 
du fruit on extrait une matiere grasse que l’on applique contre les maladies de 
la peau. 

Cajuelro Bravo (Curatella Cambaiba). 

Arbre de dimensions ordinaires; le bois est d’un tissu ondule comme celui du 
Catucahem, et cette propriety le fait tres estimerpar lamenuiserie et la construction 
en general. Les feuilles de cet arbre sont apres au toucher, et l’on s’en sert pour 
polir les ouvrages delicats de menuiserie. Tres abondant dans les plaines de 
1’interieur et des provinces du Nord. 

Carnauba (Copaifera cerifera). 

Palmier tres renomme qui forme a lui seul la plus remarquable collection de 
produits que peut fournir un vegetal. Le fruit et le noyau donnent un aliment 
tres sain et une boisson nutritive. Les feuilles serecouvrent d’une matiere seche, 
pulverulente qui fournit la cire. Elies servent en outre a confeetionner des toi- 
tures impermeables. Transformees en fils, elles sont employees dans la fabrication 
des cordages, filets, harnais, chapeaux, nattes, balais, paillassons et papier. Le 
bois est d’une valeur considerable. 11 est tres dur, elastique, de couleur jaune 
rougeittre veinee de noir, propre aux ouvrages de construction, de menuiserie 
et d’ebenisterie. On I’emploie aussi a faire des pilotis inalterables a l’eau de mer. 

tastanheiro (Berlholletia excelsa). 

Arbre des plus eleves du Bresil. Son bois est compacte et tres dur, tres em¬ 
ploye dans les constructions. Son ecorce produitune excellente etoupe propre au 
calfatage des navires, et une huile estimee. Cette espece croit dans la vallee de 
l’Amazone. 
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Ceclro (Cedrela Brasiliensis). 

C’est un bel arbre d’une hauteur remarquable. Le tronc atteint souvent un 
diametre de 4 metres. On le rencontre dans toutes les provinces situees au nord 
de Rio-de-Janeiro et surtout dans la vallee de l’Amazone, ou il atteint les plus 
grandes dimensions. 

Cumary (Aydendron Cuyumary). 

Arbre eleve. Son bois est employe dans les constructions civiles et navales, 
ainsi que par la menuiserie. Ses graines odorantes sent utilisees par la pharmacie. 

Rmbii'a (Xylopia). 

Arbre mediocre. Le bois est dur, tres fort, et propre aux constructions. Les 
fibres de l’ecoree sont tres employees dans la fabrication des cordes et des tissus 
grossiers. Cet arbre est frequent dans presque toutes les provinces du Bresil. 

Cienipa peiro (Genipa Brasiliensis ). 

Arbre assez eleve. On s’en sert pour faire des travaux de tour, des roues, des 
po ulies. Le bois est compacte et tres dur, et ses proprietes le font employer 
beaucoup dans la construction. Les fruits de cet arbre sont comestibles. On le 
rencontre dans toutes les provinces du Bresil. 

Iri (Astrocarium Ayri). 

Palmier assez eleve. Son bois est d’une extr&me rigidite, et on l'emploio dans 
la fabrication de differents objets de marqueterie et de menuiserie. Du tronc on 
extrait un sue vineux tres renomme dans l’interieur du Bresil, ou les secheresses 
sont frequentes. Les fruits de cet utile palmier sont agreables et tres nourrissants. 

Jacaranda ( Machserium). 

Arbre eleve. Le bois est generalement d’une teinte rouge noir&tre. II est un 
des plus durs et des plus compactes que l’on eonnaisse, et il est ordinairement 
triis recherche pour les constructions, pour la menuiserie, la marqueterie et les 
travaux de tour. C’est le Palissandre. Sous ce nom on connait plusieurs especes 
d’arbres dont quelques-unes n’appartiennent pas a ce genre ni a cette famille. 
Elies habitent les provinces situees au nord de Rio-de-Janeiro. 

Jacarinba (Calophyllum Brasiliense). 

Arbre d’une hauteur immense, dont le tronc a souvent plus de 3 metres de 
diametre. On s’en sert dans les constructions et dans la menuiserie. On en extrait 
unbaume jaun&tre, d’odeur aromatique, d’une saveur apre et amere. 

.Sasjiicira (Artocarpus integrifolia). 

Arbre de grande dimension, dont le diametre depasse souvent 1 metre. Bois 
dur, d’une belle teinte jaun&tre, tres propre aux constructions civiles et navales, 
et qui est employe particulierement pour la charpente des navires de cabotage. 
Le Iruit atteint parfois un demi-metre de long, et contient des graines farineuses 
enveloppees d’une pulpe epaisse, douce et tres parfumee. 

La Jaqueira n’est pas un vegetal indigene au Bresil, mais elle y vient en 
abondance. 
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Jntahy (Ilymenx a). 

La hauteur varie entre IS et 2a metres, le diametre atteint souvent 2 metres. 
Le bois tres dur et compacte est tres estime; il n’cst pas attaque par les vers. On 
en fait de tres belles planches. Ce sont ces arbres, particulierement les varietes 
agu et cica qui fournissent le baume-resine connu dans le commerce sous le nom 
de gomme ou resine copal. Ils viennent dans presque toutes les provinces dir 
Bresil. 

Mangabeira (Hancornia speciosa). 

Le bois est compacte et dur. Le sue qu’on en extrait, lorsqu’il setrouve coagule, 
a toutes les proprietes du caoutchouc. Cet arbre croit a l’interieur et dans les 
provinces du Nord. 

(Mimusops elata). 

Arbre de 25 metres de haut, dont le tronc a 3 metres de diametre. II fournit 
par l’incision du tronc un sue laiteux de couleur blanehe, un peu doux, savou- 
reux et nourrissant, lequel est usite dans cet etat comme le lait, meme avec du 
the ou du cafe. II se coagule au bout de 24 heures en une masse elastique, blanche, 
semblable a la gutta-percha; l’ecorce est tres riche en tannin. Le bois, qui est 
un des plus durs, est employe dans les constructions civiles et en menuiserie; 
son lait est utilise dans l’economie domestique, et l’ecorce en teinturerie. Cet 
arbre, qui est Fun des plus precieux que l’on connaisse, croit dans les provinces 
situees au nord de Rio-de-Janeiro. 

Pao d’arco (Tecoma speciosa ). 

Arbre eleve, atteignant une hauteur de 30 metres; le tronc depasse souvent 
3 metres en diametre. Le bois est tres dur, compacte, elastique. Tres estime, il 
se rencontre dans presque toutes les provinces. 

Pao preeioso (Mespilodaphne prettosa). 

Arbre de hauteur moyenne. Le bois est tres dur, compacte et d’une belle 
structure. On s’en serf pour les constructions. Il croit de preference dans les 
terres seches de la province de l’Amazone. L’ecorce, les graines et le bois sont 
odorants. Tres utilise par la parfumerie. 

Pao sail to ( Cumtfeira ). 

Arbre de hauteur moyenne. Le bois est noir, tres dur et d’une grande den- 
site. On le considere comme Fun des meilleurs du nord du Bresil. 

Pao violet;! (Machoerium violaceum). 

Arbre eleve dont le tronc est assez epais. Le bois est dur, compacte, d'une 
belle couleur. On Femploie dans la fabrication de meubles et d’ouvrages delicats 
d’ebenisterie. Originaire de la vallee de l’Amazone. 

Seringueiro (Syphonia elastica). 

Arbre dont la hauteur varie entre 10 et 20 metres; le tronc atteint souvent 
2 metres de diametre. Il fournit par l’incision du tronc une grande quantite de 
gomme-resine qui, en se coagulant, devient la substance elastique bien connue 
sous le nom de caoutchouc ou gomme elastique, si universellement employee. 
Le bois n’a que demediocresqualites. C’estle meme arbre quel’Heoera Guyanensis. 
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Umiry (Humirium floribundum). 

Arbre eleve, dont le bois est employe dans les constructions. 11 distille de 
Fecorce et du bois un baume de couleur jaunatre, limpide, d’une odeur agreable, 
employe en medecine comme le baume du Perou. 


GUYANE FRANQAISE 


Cette colonie est un des pays les plus riches du monde en bois de construc¬ 
tion, dont le transport est rendu facile par de nombreux cours d’eau. Les prin- 
cipales essences que l’on rencontre dans cette contree peuvent se classer comme 
suit : 

ARTOCARPEES 

Itagassa (iuyaneiisis. 

Bagasse; arbre de grandes dimensions, tres droit, excellent pour parquets. 

Pesanteur sec, 0,745; vert, 1,130; force, 213 kilogrammes. 

Piratinera Guyauensis. 

C’est le Letter wood des Anglais, ou le bois de lettre mouchete. C’est un des 
plus beaux bois connus; mais les pelites dimensions de la partie mouchetee et 
son prix eleve en limitent l’emploi a la marqueterie et aux petits meubles de luxe. 

L’interieur de la Guyane renferme une grande quantite de ces arbres. 

Pesanteur scientifique : sec, 1,049; vert, 1,162; force de resistance a la rup¬ 
ture, 340 kilogrammes. 


BIGAOAIACEES 

Tecoma leucoxylosi (Ebene verte). 

G’est le Quirapaiba du Bresil. On en trouve a la Quyane trois varietes : la 
verte, la grise et la noire, tres repandues dans les forets. Leur grain est fin et 
serrd, et leur durete les fait rechercher pour les constructions. L’ebene verte de 
la Guyane change beaucoup a la suite d’une longue exposition a Fair; on a peine 
a la reconnattre au bout de quelques annees. 

Pesanteur specifique : sec, 1,211; vert, 1,220; force, 481 kilogrammes. 


HU USE It AC EES 

Idea altissima (Cedre bagasse ou Cedre blanc). 

Bois de grande dimension, d’excellentc qualitepour fabriquer des interieurs 
de meubles et des pirogues. II est souvent difficile de s’en procurer, car cet arbre 
est considere comme fetiche par les tributs indigenes. 

Pesanteur specifique : sec, 0,842; vert, 1,036; lorce, 226 kilogrammes. 
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CEDRELACEES 

Cedrela Guyauensis (Acajou femelle). 

Arbre de grandes dimensions commun a Mana et dans l’Oyapok. 11 est bon 
surtout pour l’interieur des meubles, parce que les termites ne l’attaquent pas. 
Les Indiens en apportent tous les ans de grandes quantites a Cayenne. L’ecorce 
passe pour un tonique amer. 

Pesanteur specifique : sec, 0,349; vert, 0,894; force, 80 kilogrammes. 

CHRYSOBALAiYEES 

Acioa Gnyanensis. 

C’est le Water Copie de Surinam. Bois a grain serre, de bonne qualite, tres 
propre a la confection des travaux de chemins de fer et aux constructions navales, 
mais devant etre double et eheville en cuivre. Malgre l’odeur desagreable qu’il 
repand, il est exclusivement employe a Surinam dans la construction des maisons. 
Son fruit contient une amande agreable au goilt etqui donne unehuile analogue 
pour la saveur et la fluidite a celle de noisettes. La cendre du bois entre dans la 
composition des poteries indiennes. 

Pesanteur specifique : sec, 819; vert,, 1,063; force, 179 kilogrammes. 

EUPIIORBLVCEES 

Hevea Gnyanensls (Hive) (Caoutchouc). 

C’est un arbre a bois blanc et peu compacte, fournissant le caoutchouc du 
commerce. Les Galibis mangent les semences. 

Pesanteur : sec, 1,038; vert, 1,175; force, 317 kilogrammes. 

HUMIRIACEES 

Alyriodriulnim amplexicaulc (Bois rouge ou Bois encens ). 

C’est un grand arbre d’un emploi frequent dans les constructions, fournissant 
des courbes pour les constructions navales. II donne le baume resine lioumiri. 

Pesanteur specifique : sec, 0,662; vert, 0,856; force, 186 kilogrammes. 

Incertse setlis (Bois amer). 

Bon pour planches, traverses de chemins de fer, longrines, quilles, etc... 

Pesanteur specifique ; sec, 0,769; vert, 1,142; force, 170 kilogrammes. 

l*aiiaj>i. 

Bon bois de charpente. On en extrait une couleur amarante. 

Ebene rouge. 

Bon bois de construction et d’ebenisterie. 

Mincouin. 

Bois dur, compacte, incorruptible, bon pour traverses de chemins de fer. Les 
copeaux bouillis donnent une teinture noire qui prend tres bien sur le coton. 

Pesanteur specifique : sec, 0,952; vert, 1,135; force de resistance, 347 kilo¬ 
grammes. 
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LVURIXKES 

Aniba Guyaiieiisis. 

Cedre jaune; est employe pour faire des planches. 

Pesanteur speciflque : sec, 0,489; vert, 0,606; force de resistance, 145 kilo¬ 
grammes. 

Lit* aria. 

Bois de rose m&le, dur, compacte, incorruptible, inattaquable par les tarets. 

Pesanteur speciflque : sec, 1,108; vert, 1,223; force, 361 kilogrammes. 

Lannis. 

Bois cannelle commun a la Guyane; pesant; a odeur de cannelle; inatfa- 
quable aux insectes; d’assez grande dimension, employe pour les traverses de 
chemins de fer et les constructions navales. 

Pesanteur speciflque : sec, 0,801; vert, 1,070; force, 184 kilogrammes. 

.Vcctaiidra pisi. 

Cedre noir. C’est un bois assez commun, de grandes dimensions, precieux pour 
les constructions; il est incorruptible et resiste aux insectes, liant, ferme et leger, 
il est apprecie pour les bordages exterieurs de navires. On doit employer pour le 
fixer des clous en cuivre, car l’aeide particulier qu’il renferme ronge prompte- 
ment le fer. 

Pesanteur spdcifique: sec, 0,648; vert, 0,818; force, 139 kilogrammes. 

L.BGCMI1VEUSBS 


Dipterix odorata. 

Gaiac de Cayenne. Fdvier de Tonka. C’est un arbre de grandes dimensions, 
commun ala Guyane. Bois dur, solide, eminemment durable et mieux approprie 
que tout autre a subir une forte pression; sa feve sert a aromatiser le tabac. Les 
Galibis en font des colliers; l’ecorce etle bois sont employes comme succedanes 
du gaiac officinal. Les feuilles contiennent une huile aromatique. 

Pesanteur speciflque : sec, 1,153; vert, 1,213; force, 383 kilogrammes. 

Hymenoea courbaril. 

Cet abre est abondant a la Guyane. Son tronc s’eleve sans ramification jusqu’a 
24 metres de hauteur sur 2 a 3 metres de diametre. Il prend en vieillissant la 
couleur de l’acajou, et fournit de belles courbes pour les constructions navales. 
Les Indiens fabriquent des canots avec son ecorce et mangent la pulpe farineuse 
qui enveloppe les graines. 

Pesanteur speciflque : sec, 0,904; vert, 1,191; force, 333 kilogrammes. 

Dicorenia paraensis ( Angelique ). 

Bois de premiere qualite et de grande dimensions, fort estime, surtout pour 
les constructions navales; les tarets et les insectes ne l’attaquent pas. On l’em- 
ploie aussi pour la menuiserie. Ce bois est commun dans toute la Guyane, et 
fournit des pieces qui ont jusqua 15 et 20 metres de longueur sur 0,50 d’equar- 
rissage. On en connait trois varietes : noire, rouge et blanche. 

Pesanteur speciflque : sec, 0,740; vert, 0,851; force, 215 kilogrammes. 
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Copaifera. l>racteata (Bois violet, Ama.ra.nte). 

Cet arbre de grandes dimensions, tres eommun ii la Guyane, est propre a 
toute espece de construction. On en fait des meubles, dont la couleur varie du 
pourpre brun au pourpre noir et meme au noir. Son bois, d’une duree, d’une 
elasticite et d'une solidite a toute epreuve, est employe dans les colonies anglaises 
a la confection des plate-formes d’artillerie. 

Pesantenr speciflque : sec, 0,771; vert, 0,967; force, 231 kilogrammes. 

Antlira aubletii (Wacapou, Epi de ble). 

C’est un bois incorruptible, inattaquable par les insectes, renomme pour sa 
force et sa duree, excellent pour les constructions navales, l’ebenisterie et les 
traverses de chemins de fer. Assez eommun a la Guyane. 

Pesanteur speciflque: sec, 0,900; vert, 1,113; force, 304 kilogrammes. 

ltol>ini;i panacoco. 

Cet arbre a souvent 15 metres de haut et 2,50 de diametre. Le bois noir, a 
aubier blanc, tres compacte, est excellent pour l’ebenisterie; il est incorruptible 
et sert a faire des palissades. L’ecorce est employee pour faire des tisanes sudo- 
rifiques. 

Pesanteur speciflque : sec, 1,181; vert, 1,231; force, 400 kilogrammes. 

Boeoa Pouacensis (Boco ou Bois de Coco). 

Le cceur est brun noir, l’aubier jaune clair. Le bois dur, compacte, de grandes 
dimensions, assez eommun et jadis tres estime en France pour l’ebenisterie de 
luxe. 

Pesanteur speciflque : sec, 1,208; vert, 1,234; force, 402 kilogrammes. 

MGUACEES 

Xyloearpus carapa (Carapa rouge). 

La facilite avec laquelle ce bois se laisse fendre le fait employer pour fabriquer 
des lattes. Le Carapa fournit une huile epaisse et amere dont les indigenes s’en- 
duisent le corps pour eloigner les insectes et qui est excellente pour la savon- 
nerie. Son ecorce est vantee comme febrifuge. Tres eommun dans le district de 
Cachipour. 

Pesanteur speciflque: sec, 0,659; vert, 0,882. 

PALMIERS 

La Guyane en renferme de nombreuses especes, parmi lesquelles nous cite- 
rons : le Cocotier, le Macoupi, le Palmier bache, le Maripa, le Mocaya, le 
Comon, le Rondier, le Palmier bambou et le Dattier. 

RHIZOPHOREES 

Rhyzophopa mangle (Paletuvier rouge). 

Cet arbre couvre, avec le Paletuvier blanc, toutes les plages de la Guyane. 
Son bois est tres employe pour les constructions navales; son ecorce sert en 
tannerie. 

Pesanteur speciflque : sec, 1,017; vert, 1,218; force, 297 kilogrammes. 
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SAPOTACBBS 

Mimiisops Balata (Ba.la.ta. rouge ou sa.igna.nt, Batata des Galibis). 

Tres grand arbre; excellent pour chevilles de marine et bois comprim6; 
commun dans les forets vierges; le fruit est bon a manger. La seve donne une 
sorte de gutta-percha fort estimee, non cassante a froid et propre surtout a la 
garniture des cables eleetriques sous-marins, ainsi qu’a la confection des instru¬ 
ments de chirurgie. 

Pesanteur specifique : sec, 1,109; vert, 1,232; force, 353 kilogrammes. 

Sitleroxylon (Bois de fer). 

On donne aussi dans la colonie le nom de bois de fer a des Mouriria, arbres 
a bois tres dur, mais de petites dimensions. Diverses sapotacees portent aussi le 
nom de Balata petites feuilles, Balata montagne. 

SISIARUBACEES 

8imaruba officinalis. 

Bois semblable au Pin pour la qualite, facile a travailler. 

Uuassin amara. 

Quinquina de Cayenne. Bois tcndre et leger, inattaquable par les insecles. 

VERBEXACEES 

Avicennia nititla ( Paletuvier blanc). 

Bois haut et droit, employe pour petites matures quoique un peu lourd; le 
coeur des vieux troncs est excellent pour les constructions dans la vase salee- 

Pesanteur specifique: sec, 0,768; vert, 1,104; force, 146 kilogrammes. 

ZYGOPHYLLEES 

Ebene verte soufrce. 

Ce bois contient plusieurs principes curieux au point de vue scientifique. L’un 
de ces principes est incolore et cristallin; l’autre est d’un beau jaune d’or a 
l’Atat cristallise. En Amerique, ce bois est employ^ par la pharmacie. 


MEXIQUE 

L’exploitation des immenses forets mexicaines, peuplees des essences les plus 
variees et les plus riches, s’est faite jusqu’a present dans de deplorables con¬ 
ditions. 

Les coupes faites a tort et a travers, sans soins et sans reboisements, sans 
selection prealable des arbres, a produit le gaspillage enorme de l’une des riches- 
ses les plus considerables de ce pays. 

Autour des centres de population, notamment aux environs de la capitale, 
qui jadis etait entouree de forfits seculaires, le deboisement a ete complet, et a 
present, dans la vallee de Mexico, on ne trouve que de rares bouquets d’arbres. 



Ce n’est que beaucoup plus loin que 1’on trouve encore des for6ts, confinees 
aujourd’hui sur les versants des montagnes qui entourent la grande vallee. 

Mais, malgre ce grand gaspillage, il reste encore une richesse forestiere a 
exploiter a cdte de laquelle la partie exploitee est en realite des plus minimes. 

Le Mexique renferme une quantile d’essences diverses tres grande; on pour- 
rait citer cinq cents noms de bois, tous interessants pour I’industrie. Notre but 
n’est pas d’entrer dans une semblable enumeration, qui ferait d’ailleurs en partie 
double emploi avec de nombreuses espeees deja decrites. 

BOIS DE LA MARTINIQUE 

La Martinique est riche en bois de construction, d’ebenisterie et de teinture; 
mais le manque de voies de communication et l’escarpement des lieux boises en 
rendent 1’exploitation difficile. 

Cette colonie compte environ 20.000 hectares de forets renfermant les essen¬ 
ces les plus variees, dont nous citerons les principales. 

AMARYLLIDEES 

Agave ainericana. 

Bois de meche; la hampe florale sert au repassage des rasoirs et remplace le 
liege dans une foule d’usages. 

AMYGDALEES 

Primus splioerocarpa. 

Bois.d’ebenisterie employe pour les petits meubles. Tres commun dans les 
communes de Sainte-Luce et de la riviere Pilote, ainsi que dans les bois du cen¬ 
tre de l’lle. 

A1VACARDIACKBS 

Anacarctium oecideutale. 

Acajou a fruits. Commun dans toute File; fruits mangeables. 

APOCYNEES 

Plumeria alba. — Franchipanier blanc. - 

Le bois de cet arbre est tres propre a la marqueterie. 

Nerium oleander. — Laurier-rose. — Cominun. 

ARTOCARPEES 

Artocapus iucisa. — Arbre a pin. 

C’est un arbre eleve dont le bois, jaune, est susceptible d’un assez beau poli, 
et tres estime en ebenisterie. Son fruit, roti ou cuit au four, constitue la prin¬ 
cipals nourriture des Oceaniens. —Essence incorruptible et tres commune dans 
l’lle. 




158 ENCYCLOPEDIA CHLM1QUE 

AURAXTIACEES 

Citi*us aurantium. — Oranger. 

C’est un bois d’ebenisterie tres commun. 

B1GAWIACEES 

Ilignoguiii pentapliylla.. — Poirier. 

C’est un bois d’ebenisterie employe pour meubles et recherche pour le char- 
ronnage. — Tres commun. 

JBignonia. — Ebene verte brune. 

Bois de haute ebenisterie; 1’arbre qui le produit est assez repandu dans l’ile, 
excepte dans quelques communes du Sud. 

Catalpa longlssima. — Chene des Antilles. 

Ses qualites sont semblables a celles du chfene d’Europe. 

BURSERACEES 

Bursera Italsaiuifera. — Gommier. 

Sert dans la construction des canots et des avirons. 

CEDRELACEES 

Cetlrela odorata. — Acajou femelle. 

Excellent bois d’ebenisterie dont l’ecorce passe pour febrifuge.—Assez abon- 
dant dans les communes du Precheur de la riviere Pilote et du Lamentin. 

CLVSIACEES 

Colophyllum calaba. — Galba. 

C’est un bel arbre resineux propre a la mature et au charronnage.—La graine 
peut produire une huile abondante, bonne pour la peinture et les vernis. II est 
tres commun dans Pile. 

Alammea auiericana. — Abricotier du pays. 

C’est un arbre a fruit de 15 metres de haut; bois blanc, gommeux, facile a, 
fendre; fournit du merrain et des poutres. Les ileurs servent a la confection des 
liqueurs. , 

COMBRETACEES 

Teriuiualia catappa. — Amandier du pays. 

Bois blanc tres dur; arbre d’un port eleve.Les amandes soiit bonnes a 
manger et donnent une huile qui ne rancit pas. Tres commun sur le littoral* 
particulierement dans le voisinage des villes. Cet arbre a ete introduit des Indes 
aux Antilles. 

COiVIFERES 

Thuya orientalis 

Le thuya est assez repandu dans les cimetieres. Son bois, dans le pays, n’est 
employe a aucun usage. 
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CORDIACEES 

Cordia. serJiscauthus. — Bois de Chypre. 

II est tres estime pour l’ebenisterie et tres repandu dans la colonie. 


Diospyros snabolo. — Mabolo. 

Bois incoruptible; compte un grand nombre de representants epars dans le 
pays. 

EUPHORBIACBES 

Hyppomane mnncinella. — Mancenilier. 

Bois susceptible d’un beau poli, mais peu employe a cause des sues veneneux 
qu’il renferme. II est neanmoins excellent pour l’ebenisterie. Cet arbre est tres 
commun dans le sud del’ile, ou cependant les forts sujets sont assez rares. La 
seve, laiteuse, et le fruit, ont des proprietes toxiques. 

llOMALlXEES 

Elomnlium racemosum. — Acouma. 

Bois incorruptible, bon pour les moulins et constructions sur l’eau.Tres droit 
et commun dans les forets de l’ile. 

LAUItLXEES 

Xccluiidra sangninca. — Laurier montagne. 

Bois leger pour planches et merrains. Arbre tres commun dans les forets du 
nord de 1’ile. 

Xcclandra concinna. — Laurier marbre. 

Bois recherche en ebenisterie pour lits, armoires, bibliotheques et parquets. 

LEOOllXEESES 

Agati graudiflofa. — Colibri vegetal. 

Bois mou, leger; bon pour faire des planches communes. Les Indiens mangent 
les graines. Les Javanais se serVent des feuilles comme de the, et la gomme 
est employee en Chine a. la teintiire. La graine donne un arbre dans le cours 
d’une annee. 

Adeimntliera pavoiiina. — Condore ou ceil de paon. 

Grand et bel arbre; bon pour meubles et pour les eharpentes. Les graines, 
rouges, servent a faire des colliers. 

Hymencea courbaril. 

Excellent bois d’ebenisterie, tres repandu dans le voisinage des cours d’eau. 




160 ENCYCLOPEDIE CHIMIQUE 

Hcematoxylon eampechianum. — Campeche. 

Bois dur, pesant, compaete, propre a faire de beaux meubles, presque exclu- 
sivement employe pour la Mature. La medecine utilise 1’ecorce et la gorame 
comme astringents. Les plus forts pieds se rencontrent dans la commune de 
Saint-Esprit et de la riviere Pilote. 

Acacia imcocepliala. —Macata bourse. 

Joli bois de marqueterie, commun aux environs de Saint-Pierre, mais rare- 
ment d’un diametre suffisant pour permettre une exploitation profitable. 

Ingiuliilcis — Bois doux. 

Bel arbre a boisblanc et dur, excellent pour les constructions; son ecorce est 
astringente; les noirs inangent son fruit bouilli; il est tres commun dans les 
bois a 300 metres d’altitude. 

Copaiifera officinalis. — Copahu. — Assez rare. 

MAGNOUAGEES 

Talauma plmnieri. — Bois pin. 

Tres usite dans les constructions et la marqueterie; quand il est vieux, ce 
bois est noir comme l’ebene. 

MALPHIGIACKES 

Malphigia punicifolia. — Cerisier pour marqueterie. 

Byrsonima spicata. — Bois tan. 

Bon pour la menuiserie et la construction; son ecorce sert au tannage dans 
la eolonie. 


MALVACEES 

Tliespesia populnea. — Catalpa. 

Excellent bois de charronnage. Les graines sont oleagineuses. 

POLYGOMES 

Cocoloba pnbescens. — Raisinier a grandes feuilles. 

Le tronc de cet arbre, commun dans les forets du Lamantin, a l’avantage 
d etre tres droit jusqu’a une assez grande hauteur. 11 fournit un excellent bois 
d’ebenisterie. 

RHIZOPHOREES 

Kliizophova gyinnorhiaa. — Paletuvier. 

Bon bois de charpente; son ecorce sert a la teinture en noir. Il est tres com¬ 
mun sur le littoral des communes de Fort-de-France, du Lamentin et de la 
Riviere salee. 
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RUBIACEES 

Chimarrhfs cymosa. 

Arbre eleve; bois susceptible d’un beau poli; bon pour faire des meubles. 
Assez commun dans les ravines des montagnes, sur le bord des ruisseaux. Son 
bois est tres recherche. 

Exostema fioribundum. — Quinquina.. — Bois tabac. 

Arbre de 15 metres de haut environ sur 0 m ,S0 de diametre. Cette essence a 
des proprietes febrifuges, mais son ecorce renferme un principe emeto-cathar- 
tiquequi en rend l’emploi difficile; elle sert en outre en teinture. Son bois, 
employe dans la construction des cases, est incorruptible. C’est un arbre assez 
repandu dans la commune de Sainte-Luee. 

SIMARUBEES 

Quassia arnara. 

Sans emploi comme bois. — Arbre introduit de la Guyane. Assez repandu 
aux environs de Saint-Pierre. Ecorce et bois toniques, amers, febrifuges. 

Bittei*a febrifuga. — Bois et ecorce toniques. 

STERCCL.IACEES 

Ochrouia lagopus. — Bois flot. 

Cet arbre, assez repandu dans les communes du nord de la Martinique, rem- 
place utilement le liege dans une infinite d’usages.Son fruit, connu sous le nom 
de patte-de-lievre, fournit de la ouate et de Tedredon. 

TILIACEES 

Sloanea Massoni. — Ch&taignier coco. 

Convenable pour fabriquer des planches. II se rencontre a une altitude de400 
metres. 

VERBEIV ACEES 

Vitex divaricata. — Bois Lizard. 

Bon pour planches et petits meubles; ce bel arbre, qui acquiert parfois un 
diametre considerable, est commun dans la colonic. 

ZAATHOXYLEES 

Zanthoxylon trogodes. — Fagara tragodes. - Noyer. 

Bon bois d’ebenisterie repandant une tres agreable odeur persistante; tres 
employe pour fabriquer les boites a gants. 

Zanthoxylum carlboeum ou fraxineum. Clavalier. 

C’est un arbre de moyenne grosseur, epineux, recherche pour la construc¬ 
tion. Son ecorce teint en jaune et fut longtemps recommandee comme un excel¬ 
lent febrifuge. Tres commun a la Martinique. 


ENCYCLOP. 
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GUADELOUPE 

La Guadeloupe renferme encore une assez grande quantite de bois dans sa 
partie montagneuse; ses forets recouvrent une superfieie de 35.000 hectares. 

L’ebene vert, le laurier-rose des Antilles, le noyer, le campeche, et presque 
toutes les essences de la Martinique y croissent en abondance, mais ne donnent 
lieu, faute de chemins, qu’a de faibles exploitations. 

Outre les bois d’ebenisterie, il exis'te dans la colonie une grande variete de 
bois propres a la charpente, au charronnage et merne aux constructions mari- 
times pour les pieces des plus fortes dimensions. 


Etats-unis 

Une description detaillee des richesses forestieres de la grande republique 
americaine nous entrainerait beaucoup trop loin. Suivant les latitudes, on 
retrouve dans ces contrees la plupart des essences que nous avons citees pre- 
cedemment; nous nous bornerons done a dire quelques mots de 1’un des Etats 
les plus riches en forfets. 

L’Etat du Maine possede encore 40.000 kilometres carres de forets. Mais depuis 
cinquante ans, comme dans beaucoup d’autres contrees, les richesses forestie- 
res du pays ont ete gaspillees d’une faeon deplorable. Le gigantesque pin blanc, 
qui avait tant de valeur, est devenu tres rare. Toutefois, on peut encore trouver 
dans certaines parties du Maine des pins blancs mesurant 2 metres de diametre 
et 75 metres de haut. 

Le pin jaune, un arbre non moins beau, qui croit dans'-le Maine, acquiert 
presque les dimensions dn precedent; son bois est plus dur et a le grain plus 
serre; on l’emploie generalement pour les ponts des navires. 

Le pin de Norvege est plus petit, mais les branches sont plus etendues. Le 
bois est serre et l’ecorce grossiere. 

Le pin resineux (pitchpine) se trouve dans quelques parties du Maine. On 
l’emploie comme combustible pour developper une haute temperature. 

En dehors des diverses espeees de pin, les essences les plus importantes que 
l’on trouve dans les forets de cet Etat sont l’ormej le platane, l’erable, le 
hetre, puis, en descendant comme dimensions, le chOne* le bouleau, le tilleul) 
le frene. Parmi les arbres plus petits, on trouve SUrtout le meleze, le ceidre, le 
sapin, le peuplier et le merisier. 

Les principals formes sous lesquelles le bois est mis dans le commerce, sont 
les poutres, les planches et les pieces de petit dchantillom 

Le bois de pin plus grossier a pris la place du pin de premiere classe, ou pin 
blanc, en grande partie disparu, et les meilleurs bois que l’on obtient actuelle- 
ment sur les bords du Penobscot, du Kennebec et d’autres grandes rivieres sont 
ceux de sapin. 




164 


ENCYCL0PED1ECHIMIttUE 


Enfin, les forets qui produisent ces sapins sont si vastes que, bien que les 
scieries des environs debitent 500 millions de pieds de bois en grume par an 
depuis une dizaine d’annees, les vides fails par cette enorme consommation ne 
semblent guere avoir laisse plus de trace que la formation de simples allees. 

En general, on peut dire que les Etats-Unis sont tout specialement favorises 
au point de vue de la production des bois de construction. Leur appro visionne- 
ment de ce chef est pratiquement inepuisable, tandis que la quantite et la 
variete de ces bois en sont egales a celles de n’importe quels autres bois du 
monde. 

Les immenses ceintures de forets du nord-ouest seul sont d’une etendue suffi- 
sante pour subvenir pendant de longues annees encore aux besoins d’un marche 
dont l’importance s’accroit sans cesse. 

D’apres le dernier recensement, il y avait aux Etats-Unis 25.700 etablisse- 
ments consacres au sciage du bois, avec un capital total de 182.000 dollars. 
La fabrication des chassis de fenetres, des portes, occupait 1,300 usines. 

Lorsque l’on considere les quantites de bois employees et le capital place 
dans la construction des navires et des docks, dans eelle des habitations, des 
wagons, voitures, tramways, des charpentes de machines, et dans les innom- 
brables industries oil le bois entre largement, on peut se faire une idee de la 
valeur et de l’importance de l’industrie du bois aux Etats-Unis. 

Pendant l’annee 1888, les exportations des bois se sont elevens au chififre de 
24 millions de dollars, 


CANADA 


Au lieu d’especes nouvelles, cette contree possedo surtout des echantillons 
de toutes les essences generalement repan dues en Europe; le noyer, 1’orme, le 
pin rouge, le frene, les chenes surtout y dominent. On reconnait la une 
contree dont le climat possede les plus grandes analogies avee le climat 
europeen. 

Cependant les forets americaines presentent un aspect partieulier; les feuilles 
des arbres sont en general moins profondement dentelees, moins larges et 
moins petiolees que celles de leurs congeneres d’Europe. Lorsqu’elles se fletris- 
sent, ces feuilles prennent ordinairement des couleurs plus brillantes que celles 
qu’elles revetenl en tombant de nos arbres. Les graines ont un moindre 
volume, les bourgeons sont moins nombreux et par consequent plus espaces- 
Mais ou la difference est surtout sensible, c’est dans le port general des plantes. 
Les geants des forets americaines Ont bien moins de petites branches et beau- 
coup plus de rameaux vigoureux, ce qui leur donne naturellement un aspect 
beaucoup plus irregulier et beaucoup plus sauvage que celui des arbres de nos 
bois. 

Nous ne pouvons nous engager dans l’enumeration de tous les bois apparte- 
nant a la flore du Canada, et nous citerons seulement parmi les plus impor- 
tants: l’erable pique, le frene moire, dont la coupe peut se comparer a un tissu 
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de lamelles d’or superposees ou incrustees, le chene pique et onde, le noyer 
moire, etc, 

Les bois sur les marches canadiens se presentent sous les formes suivantes : 
lattes, douves, billes, espars, genoux et courbes, bardeaux et petits bois, bois 
equarris. 

Les densites des bois principaux de cette contree sont les suivantes : 


Tulipier. 0,65 

Bois blanc. 0,45 

Erable dur. 0,75 

Erable tendre. 0,60 

Cerisier noir. 0,60 

FrSne blanc. 0,60 

Frene noil 1 . 0.65 

Orme blanc. 0,65 

Koyer tendre. 0,55 

Noyer noir. 0,60 

Noyer dur. 0,90 


ChSne blanc. 0,80 

HStre. 0,65 

Merisier rouge. 0,70 

Peuplter. 0,50 

Pin rouge. 0,65 

Pin jaune. 0,50 

Sapin. 0,40 

Epinette l'ouge. 0,60 

Epinette blanche .... 0,45 

Epinette noire. 0,50 

Ctdre blanc.. 0,35 
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CHAPITRE XI 


BOIS DE L’OGEANIE 


AUSTRALIE 


La faune de 1’Australie est tellement differente de celle des autres parties du 
monde, qu’il parait impossible de considerer cette partie du globe comme con- 
temporaine des autres. On se croirait transports a 1’epoque secondaire ou ter- 
tiaire. Les vegetaux presentent des anomalies telles qu’ils ressemblent davantage 
a ceux de l’epoque tertiaire qu’a ceux de nos jours, lls presentent des formes 
plus anciennes que celles des vegetaux contemporains. 

Plus des neuf dixiemes des especes que Ton rencontre entre les trente-troi- 
sieme et trente-cinquieme degres sud de l’Australie sont absolument propres a 
ces regions. 

Plusieurs constituent des families tout a fait distinctes, d’autres forment des 
families qui sont a peine representees sur d’autres points du globe. 

L Eucalyptus parmi les Myrtacies, 1 ’Acacia parmi les Legumineuses, for¬ 
ment par leur nombre et leurs dimensions environ la moitie de la vegetation 
qui couvre ces terres. 

L’Eucalyptus, qui occupe une si grande place dans la vegetation austra- 
lienne, sert a ombrager, au milieu des bois, les tombes des sauvages. 

Si, aux beaux Eucalyptus et aux Mimosas a feuilles simples qui predo- 
minent dans les forfets australiennes, on ajoute les Xanlhorrhea a la tige 
epaisse, aux feuilles etroites, les Casuarina aux branches longues, pendantes, 
pleureuses, l Araucaria excels a qui eleve son tronc en forme de colonne jus- 
qu’a la hauteur de 30 metres, enfin les elegantes Epacridees , on aura une idee 
de la richesse vegetale qui couvre les efiftes de 1’Australie. 
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VICTORIA 


Dans cette partie du continent australien qui constitue la colonie a laquelle 
on a donne le nom de Victoria, la vegetation du genre Eucalyptus fait place 
jusqu’a un certain point aux arbres du type indien a ombrage horizontal et a 
feuillage epais. 

Dans cette contree, l’etendue de la region forestiere forme une superficie 
presque sans solution de continuity sur les versants des montagnes du sud et 
de l’est. 

C’est la que fleurit l’Eucalyptus dans toute sa grandeur, il y atteint des pro¬ 
portions enormes. 

Parmi les arbres indigenes le plus estimes est le Gommie r rouge ( Red gum), 
bois d’une tres forte densite, tres dur, d’une veine circulaire tres remarquable, 
et qui n’offre pas le desavantage de I’Euealyptus, qui est de se fendre dans sa 
longueur. 

Le Gommier rouge ne s’altere ni dans les sols humides, ni dans l’eau 
douce ou salde. C’est le bois le plus utile pour l’etablissement des machines ou la 
construction des habitations. II resiste a des pressions considerables. Ce bois 
n’a pas son egal pour la construction des tabliers de ponts et des traverses de 
chemins de fer. Le poteau fait de Gommier rouge, bien qu’il soit raboteux, dure 
deux fois plus que ceux faits de tout autre bois. On l’emploie egalement pour les 
raies et jantes de roues. 

Comme bois a brftler il a une grande valeur; il est considere comme 
superieur a tout autre pour sa belle flamme et le degra de chaleur qu’il deve- 
loppe. 

Le Gommier bleu, qui ne se trouve que dans les parties sud et est de 
la colonie, croit en grandes proportions sur presque toute espeee de sol. Il est 
tres utile, non seulement comme bois, mais aussi pour les sortes d’huiles qu’il 
produit et dont l’exportation est considerable. 

L’huile extraite de l’Eucalyptus globulus, par suite de ses proprietes medi- 
cinales et de ses qualites toniques, stimulantes, antiseptiques, est tres employee 
en Europe par la therapeutique. 

Le liquide que l’on extrait des feuilles de cet arbre a l’etat amorphe est un 
anti-fievreux arretant facilement la malaria. 

Le bois du Gommier bleu est d’une couleur jaune gris, d’une veinure droite, 
tres dense et tres dur. Il est specialement utile par sa flexibility, il fait de tres 
bonnes poutres et se scie facilement. 

Le Stringy bark (arbre k ecorce fibreuse) a l’apparcnce du buis avec 
une teinte plus foncee. Il est employd pour palissades, lattes, clairieres et bar- 
rieres; mais il a des tendances a se gonfler et a se pounir. 

Le Messinate est employd pour les poteaux de seconde quality, les bar- 
rieres, les lattes, les palissades, ainsi que pour la confection de roues. 
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Lo Oommier Wane est celui des arbres de la colonie qui a le moins de 
valeur; il est a peine bon a brftler. 

Le blood wood (bois de sang ) se trouve plus specialement dans la 
partie est de Gippsland. 

Le black wood (bois noir) et le liligt wood poussent sur les- sols 
riches et sur les sommets couverts et humides, oil ils atteignent de grandes pro¬ 
portions. Le bois de ces arbres a beaucoup de valeur; la menuiserie l’emploie 
souvent; il est d’une jolie couleur, d’un grain magnifique, et se polit aussi 
bien que le noyer. Sa force'et sa flexibilite lui constituent des qualites fort 
appreciees. 

Le Pin du Murray, magnifiquement marque, d’un usage constant, 
employe dans la partie nord dela colonie, est tres appreeie a Melbourne. 

Le Myall, petite variete du precedent, repand une odeur agreable. On s’en 
sert principalement pour faire des manches de fouet, des pipes en bois et autres 
articles tournes. 

L’lron bark (ecorce de fer), le plus dur et le plus lourd des bois austra- 
liens, ne croit pas en grande quantite a Victoria; il est tres tenace et tres fort, 
Les charrons s’en servent pour faire des brancards et des jantes. 

Le Wattle (bois iressd), dont on se sert pour faire des douvelles, est tres 
employe par les tanneurs et les teinturiers. 

L’arbre a fougere et le pencilwood ( bois a crayon) out des 
emplois tres limites. 

Enfln le sol de cette partie de 1’Australia oil l’Eucalyptus, avec son huile, sa 
resine et ses prineipes utiles, produit la potasse, le goudron, le vernis, 1’alcohol 
wood et le bois aigre, pourrait aussi donner facilement le platane, le chene 
liege, le sycomore et meme les essences de nos regions alpestres. 


NOUVELLE-GALLES DU SUD 


Dans la Nouvelle-Galles du Sud, qui complete si admirablement le reseau 
des colonies britanniques, de l’Australie, on rencontre toutes les varietes des 
bois que fournissent les districts du nord et du sud de l’Australie. 

Actuellement, les plus recherchees parmi les quatre cents especes ou 
varietes d arbres qui composent la flore de ce pays sont les suivantes : 

Ash, Flindersia Australis; 

ISeeeb, Vitex Leichhardtii; 

Cedre, Cedrela Australis; 

iron bark, Eucalyptus; 

Moreton bay Pine, Araucaria cunninghamii; 

Rosewood, Synoum glandulosa; 

Silky oak, Grevillea robusta; 

Tulip wood, Owenia venosa. 
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NOUVELLE-ZELANDE 


Dans la grande lie Ika-ua-Mawl s'elevent d’immenses forets remplies 
de lianes et d’arbrisseaux entrelaces qui les rendent impenetrables. Ces forets 
renferment des arbres gigantesques, on en fabrique des pirogues d’une seule 
piece ayant jusqu’a 20 metres de long'. 

Le long des c6tes se trouvent d’immenses espaces marecageux couverts 
d’une grande masse d’arbres verts dont le Dacrydium cupressinum et le Podo- 
carpus dacrydioides forment les principales essences. 

Nous citerons encore, parmi les Palmiers, les Dracoenas arborescents, une 
conifere a feuilles larges, le Dammara, et parmi les Myrtaeees des Metro- 
sideros. 


nouvelle-calEdonie 

Les ressources forestieres de cette colonie sont encore assez etendues. Les 
belles forets qui couvraient autrefois cette grande ile ont dte longtemps devas- 
tees par le commerce anglais et americain; elles ont besoin, pour reprendre leur 
ancienne splendeur, d’etre soumises a un regime forestier energiquement et 
inlelligemment dirigd. 

Les arbres les plus communs dans cette contree sont: le Niaouli ou mela- 
leuca viridiflora, le Bauanier, le Baneoulier, le Cocotier, lOraii- 
gei*, le Ricin, le Casuarina ou bois de fer et les Acacias. 

BAN COUJLIER 

Le Baneoulier (aleurites triloba ) est l’essence la plus repandue dans ce 
pays, la seule qui vive en famille dans les forets de montagnes. 

Cette euphorbiacee, qui n’atteint aux Moluques, son pays d’origine, qu’une 
taille mediocre, prend. en Nouvelle-Caledonie un developpement considerable; 
cet arbre peut atteindre, en effet, une hauteur de i8 metres sur i”,50 de circon- 
ference a la base. Le fruit est un drupe charnu generalement forme d’une seule 
loge par avortement; la graine est entouree d’une coque dure a cassure luisante, 
qui se charge d’effloreseences calcaires en vieillissantlorsqu’elle est tombee sur 
le sol. Elle brftle tres regulierement, en degageant unechaleur considerable et 
une fumee noire tres epaisse. 

La noix de bancoul pese en moyenne 10 grammes; un arbre peut porter jus¬ 
qu’a 2.000 noix. L’huile qu’on en tire est limpide, brun&tre et peut servir a la 
peinlure et a l’eclairage. Elle brdle avec une flamme blanche tres eclairante; 
employee en peinture, elle seche tres vite, surtout lorsqu’elle a ete cuite. 

Pour preparer cette huile, le.procede le plus primitif consiste a exposer les 
noix au grand soleil pendant quelques jours. L’amande, perdant de son eau, se 
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detache alors facilement de la coquille en une seule masse et aa premier coup 
de marteau. Ces amandes, rupees, sont disposees en petits tas sur une plaque 
metallique inclinee; le tout est expose au soleil; l’huile se degage lentement, 
perd l’eau qu’elle contient encore et glisse par les cannelures de la plaque dans 
un vase ou on la reqoit. On la filtre ensuite. 

Le rendement produit par ce procdde presque barbare est insignifiant et no 
depasse guere 6 p. 100. Par pression 4 froid, le rendement s’eleve a 29 p. 100; a 
chaud, il atteint 34 p. 100. 

Si Ton traite a nouveau les tourteaux, le rendement atteint 66 p. 100. II 
faut alors 300 kilogrammes de noix pour donner 100 kilogrammes d’amandes ' 
ou 66 kilogrammes d’huile. 

La croissance du bancoulier estrapide, et au bout de quatre ans il commence 
h produire. 

L’huile n’est pas le seul produit qu’on tire de ce fruit; il decoule de l’ecorce 
de 1’arbre une gomme blonde qui a une certaine valeur. De plus, les eoquilles 
de la noix, traitees par l’alcool, donnent une teinture rouge fonce. 

L’ecorce de l’arbre fournit une teinture rouge brun ou noire; elle est assez 
riche en tannin. Un arbre adulte abattu peut donner environ 35 kilogrammes 
d’ecorce, mais il supporte mal l’ecorcage. 

Le bois est bon pour l’emballage etles petits travaux de menuiserie; mais 
apres une immersion prolongee dans l’eau saumatre il acquiert de grandes 
qualites, sa durde est augmentee, il peut alors servir dans les constructions. 

BAMiVlER 

C’est le genre type de la famille des Musacees. Le Bananier indigene (musa 
fehi) ou Bananier rouge, croit a l’etat sauvage dans les vallees humides de la 
chaine centrale de l’ile, aupres des torrents. Le tronc en est lisse et droit comme 
une colonne, d’un beau violet sombre avec de larges jaspures vert fonce. Les 
feuilles sont d’un beau vert legerement tache de violet; les fruits sont comes¬ 
tibles quand ils sont cuits. 

Une incision dans la tige de ce beau vegetal fait ecouler en abondance un 
liquide violet fonce comme de l’encre et qui renferme une certaine quantite de 
tannin, de la chlorophylle, une gomme et les principes propres aux sues vege- 
taux en general. Abandonne a lui-meme, ce sue fermente sans se decolorer; 
meme apres une ebullition prolongee et bouche avec soin, il fermente et fait 
eclater la bouteille. 

En presence des acides, ce sue prend une teinte carminee tres vive, mais qui 
s’altere rapidement a l’air et palit en jaunissant. Les bases lui communiquent 
une magnifique couleur verte qui flnit par tourner au brun vert. Additionne 
d’alcool, ce sue cesse de fermenter. Si l’on a eu le soin d’y ajouter un peu de 
gomme, il peut servir d’encre ; les taches qu’il laisse sur le linge resistent aux 
meilleures lessives, aussi peut-on Pemployer comme encre a marquer. 

Si, apres une longue ebullition du liquide en presence d’une base, on y verse 
quelques gouttes d’acide, il se forme une belle couleur jaune brun qui prend 
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sans mordant sur les etoffes. On peut faire precipiter la matiere colorante du 
musa fehi, soit par une ebullition prolongee, soit par l’alcool pur. 

L’ecriture tracee avec le sue de cet arbrejaunit aux bases, rougit aux acides, 
mais sans disparaitre; elle.imbibe le papier, de telle fa$on que les produits deco¬ 
lorants restent sans action sur elle, a moins d’attaquer la pate elle-meme. Cette 
enere pourrait done avoir des applications tres interessantes. 

La seve du musa fehi est sans action sur le papier de tournesol. 

Les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, oxalique et tartrique verses 
dans cette seve donnent un liquide rouge carmin qui teint les etoffe en rose vif 
lorsqu’elles sont seehes. 

L’acide arsenieux donne une liqueur violette. 

La potasse caustique fournit un liquide vert fonce qui, a l’air, devient jau- 
natre, et qui, sur les tissus, produit une teinte jaune d’oere. 

La soude donne un liquide vert fonce avec un precipite gommeux abondant. 

L’ammoniaque produit un liquide vert fonce avec precipite gommeux. 

L’emetique donne une laque bleu azur. 

Le rendement par arbre est de 6 a 8 litres quand on lesaigne. Mais si, au 
moment de cueillir le fruit, on abat l’arbre et qu’on passe le tronc a la presse, 
on peut obtenir 20 litres de liquide. 

La banane peut se conserver, coupde en rondelles et sechee au soleil, comme 
la Ague ou la datte. 

Bien mftre et mise a fermenter avec de l’eau, elle donne une boisson vineuse, 
petillante, agreable et rafraichissante. Cette liqueur distillee donne l’eau-de- 
vie de banane dont le goilt est assez agreable. Le rendement est assez conside¬ 
rable, car avec la banane mure, crue, il s’eleve a 17 p. 100 et avec la banane 
cuite il atteint 21 p. 100. Ce rendement est proportionnel au volume des fruits 
peles; le dechet est assez considerable, la peau du fruit formant en moyenne le 
sixieme du poids total. 

On a beaucoup remarque a l’Exposition universelle de 1889 les magnifiques 
fibres argentees du bananier de la Nouvelle-Caledonie. Ces fibres peuvent 6tre 
utilisees pour la fabrication du papier, egalement aussi pour le tissage,car elles 
sont argentees et souples. 


COCOTIER 

De la famille des Palmiers, tribu des Cocoinees, cette essence renferme des 
arbres d'une taille gigantesque, originaires de l’lnde. Elle est tres ;repandue en 
Nouvelle-Caledonie. 

L’espece la plus remarquable est le cocotier commun dont le tronc peut 
s’elever a une hauteur de 25 metres. Il est couronne par un magnifique faiseeau 
de feuilles d’un beau vert, courbees en tous sens, au centre desquelles se 
trouve un bourgeon terminal analogue au chou du palmier. 

Les fruits offrent sous un brou filandreux un noyau d’un tissu ligneux extre- 
mement dur, de forme oblongue un peu pointue. Ce noyau, dit noix de coco, 
renferme une pulpe tres blanche, semblable a une creme epaisse d’un goilt 
tres agreable et contenant une liqueur rafraichissante de couleur laiteuse et un 
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peu sucree. En murissant, la pulpe du coco se change d’abord en une amande 
blanche et succulente, puis Unit quand le fruit est vieux par devenir coriace et 
filandreuse. 

Le rendement du fruit du cocotier, depouille de sa coquille, est d’environ 
22 p. 100 en huile. Cette huile fraicbe est excellente pour la cuisine, mais en 
vieillissant elle acquiert une odeur fade et desagreable. Elle brule avec une 
flamme un peu fumeuse, et peut-fitre aussi utilisee dans la fabrication des 
savons. Quand on la laisse sejourner an frais et surtout dans des vases en gres, 
il s’y forme une masse legere, blanche, grasse, qu’on nomme le beurre de 
coco, et qui, enveloppee de papier d’etain se conserve bien a l’abri de l’air. 

C’est cette matiere flottante qui trouble l’huile de coco et lui donne un 
aspect laiteux. 

Les indigenes arrivent a depouiller les noix de coco avec une extreme rapi- 
dite. Pour enlever le brou, ils fichent en terre un baton pointu aux deux bouts 
en bois dur, incline d’environ 60 degres. Ils appuient leurs orteils contre ce 
bois, soulevent la noix des deux mains et la lancent avec force contre ce baton 
qui s’enfonce dans le brou fibreux. Un simple mouvement de renversement 
detache une partie de ce brou. En trois ou quatre coups la noix est depouillee, 
de sorte qu’un homme peut arriver a preparer plus de cent noix par heure. La 
noix est ensuite cassee et la partie concave prdsentee a une planchette un peu 
moins large que le diametre moyen des noix, arrondie a l’extrdmite en demi- 
cercle et garnie de dents de scie. En tournant rapidement la noix sur cet 
instrument tres primitif, les indigenes rapent circulaircment et dans tousles sens 
l’interieur de la coquille, tandis que la rapure tombe a leurs pieds dans un 
panier. En exposant pendant quelques minutes les noix dans un four, 1’amande 
se detache facilemeut de la coquille sous le choc du marteau. 

Le Coprah n’est autre chose que 1’amande mure du coco grossierement 
coupee en fragments et sechee au soleil sur le sol. Ce produit, bien que de qualite 
mediocre, est d’une vente assuree. 

Chaque cocotier peut donner en moyenne 80 noix par an. On peut planter en 
moyenne 700 pieds par hectare et chaque noix peut donner 600 grammes 
de coprah. 

Si l’on prend soin de filtrer les huiles au sortir des presses, apres avoir pre- 
cipite les matieres mucilagineuses par l’acide sulfurique ou par quelque 
autre precede, elles deviennent limpides et gagnent beaucoup au point de vue 
commercial. 

Le brou d’un coco pese en moyenne 800 grammes. Battu et peigne apres 
rouissage, il fournit des cordages tres estimes, legers et reputes imputrescibies. 
Les mailles de ces fibres sont chargees d’une substance legere, elastique comme 
le liege. La brosserie tire dgalement un parti excellent de ces fibres pour la 
confection des pinceaux a badigeon. 

Les fibres du tronc des cocotiers peuvent servir egalement a faire des pail— 
lassons ou de la vannerie legere. On peut mOme en les tressant fabriquer 
d’excellents cables. 

Enfin, on peut avec le lait de coco faire une tres bonne eau-de-vie. Le fruit 
du cocotier contient en effet un liquide susceptible de fermenter et de se 
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transformer en alcool. Le lait de coco fermente assez vite et au bout de deux 
distillations donne environ 5 p. 100 d’eau-de-vie assez fine et qui s’ameliore en 
vieillissant. Quand on prepare l’buile de coco, on peut recueillir ce liquide qui 
s’ecoule au moment ou l’on casse la noix. La moyenne de la quantite de lait 
renfermee dans les noix mfires est d’environ 1/5 de litre. 


IVIAOULiI 

Le Niaouli (Melaleuca viridiflora ) est l’essence la plus repandue en 
Nouvelle-Caledonie et celle qui a le plus d’avenir. 

Les feuilles de cet arbre donnent une eau double et une essence qui ont pris 
place dans notre pharmacopee. Par la distillation, elles abandonnent egale- 
ment une huile brune et limpide et une teinture chamois qui peut s’appliquer 
sans mordant sur les etoffes. 

Le bois dur et liant se travaille bien et convient parfaitement a la char- 
ronnerie. 

C’est le seul arbre qui, dans cette colonie, permette aux gramindes de se 
developper a son ombre. Les feuilles, en effet, presentent leur limbe oblique- 
ment au soleil et non horizontalement, de sorte que leur surface est dans un 
plan perpendiculaire au sol. Les graines, tres fines, sont malheureusement 
pour les eleveurs, dispersees par le vent et multiplient les jeunes plants, de 
fatjon a etouffer les herbes et a diminuer la valeur des paturages. 

Les bourgeons foliaires presentent a leur eclosion un bouquet de fines 
feuilles argentees et soyeuses qui donnent un the stomachique excitant, tres 
aromatique. Ce thd exhale un parfum tres agreable se rappochant de celui de 
la rose. La preparation en est des plus simples; il suffit de cueillir avec soin les 
bourgeons terminaux a demi epanouis et de les faire secher a l’ombre. 

Par distillations successives, les feuilles de niaouli laissent degager une 
essence limpide, tres mobile, d’une odeur penetrante et en meme temps une 
huile lourde, brune, tres analogue a l’huile de cajeput. On reconnait dans cette 
huile Fodeur de la terebenthine, du camphre, de l’essence de rose avec trace de 
menthe. Le parfum general est vif, penetrant. Cette huile est soluble dans 
Falcool etl’ether sulfurique. Elle parait jouir des proprietes stimulantes de celle 
de cajeput, que l’on extrait du Melaleuca cajeputi des Moluques. On peut l’em- 
ployer en frictions centre les douleurs rhumastimales aigues. 

Cette huile plus dense que l’essence se depose au fond du vase; on la separe 
par decantation, puis on filtre. Le rendement est tres minime. 

L’eau double, distillee a nouveau, puis rectifiee, donne l’essence de niaouli 
qui brule avec une flamme blanche tres fuligineuse. La saveur en est acre et 
brftlante; elle donne comme la terebenthine, sous l’influence d’un courant 
d’acide chlorhydrique, un produit solide, cristallin, blanc, qui rappelle le 
camphre artificiel. 

Cette essence parait etre un antiseptique tres puissant. 

Le rendement des feuilles de niaouli en essence est tres variable suivant les 
saisons, l’age des feuilles ou des arbres. 
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ORAXGER 

Les orangerspousseat en Nouvelle-Caledonie avec la plus grande facility 11s 
ont ete importes de Tahiti en 1857, et depuis lors se sont rapidement accli¬ 
mates et multiplies. 

Les produits que Ton peut tirer des orangers sont tres varies, ce sont: lc 
vin, l’essenee de feuilles, l’eau-de-vie, . l’essence de Fdcorce du fruit, le 
Curasao, etc. 

L’huile essentielle des feuilles est extraite par distillation. Lorsqu’on 
eclaircit les rameaux pour permettre a l’air de circuler et pour arreter le deve- 
loppement des kermes (Lecanium liesperidium) qui pullulent dans les localites 
un peu ombragees et humides, on peut utiliser ainsi les feuilles obtenues. On 
les place soit dans un sac a mailles larges, soit sur une grille pour que la 
vapeur d’eau, en detruisant le parenchyme, n’entraine avec elle que l’huile 
essentielle dont les glandes foliaires sont chargees. L’odeur en est delicate. Le 
rendement, d’ailleurs assez faible, varie de 1 a 3 p. 100. Une goutte dans un 
verre d’eau suffit pour l’aromatiser. 

L’essence des pelures d’oranges est d’un rendement relativement considerable; 
ce rendement est en moyenne egal alp. 100. 

L’extraction se fait par deux methodes : la compression et la distillation. On 
peut employer pour cela une machine tres simple et tres commode, consis¬ 
tent en une toile sans fin, garnie de cardes fines, dans le genre des cardes 
mecaniques a laine et tournant a Table de deux cylindres entre des planches. La 
toile s’ouvre; on installe les oranges les unes a cote des autres sur une seule 
couche et Ton fait mouvoir les cylindres. La carde qui garnit la toile, tournant 
en deuxsens contraires, brosse durement et entamc le zeste.-Le meme mouve- 
ment fait rouler les oranges dans tous les sens. En quelques minutes, cent 
oranges sont depouillees de l’huile essentielle de l’ecoree. Les trous pratiques 
dans la toile facilitent l’ecoulement du liquide mele a des debris de zeste. Le 
tout est presse et l’essence est filtree plusieurs fois. Ce procede donne un rende¬ 
ment satisfaisant, mais la distillation fournit un produit plus pur. 

Les eeorces fraiches rendent moi;is quand elles sont entieres qu’apres avoir 
etd hachees et elles donnent un produit inferieur comme parfum a celui pro- 
venant des ecorces seches. Parmi ces dernieres, celles qui ont ete emmagasinees 
h l’abri de l’air et de la poussiere sont les meilleures; le produit en est 
plus fin. 

Le vin d’oranges est une liqueur tres interessante. La fabrication en est 
simple; elle consiste a peler les oranges, a les j eter dans un mortier oil on les pile 
a l’aide d’un morceau de bois. II faut eviter le fer qui provoque la formation de 
citrates noirs de couleurs desagreables. La pulpe ainsi trituree est passee dans 
une chausse de drap que l’on presse de faqon a faire sortir le jus seul sans 
ecraser les pepins qui communiquent un peu d’ameftume au liquide. Mis a 
fermenter dans une barrique posee debout, ce liquide devient bientdt clair, 
surtout si l’on a soin d’ecumer souvent la surface. On dccante alors soigneuse- 
ment et 1 on verse dans un tonneau oil Foil a jete prealablement quelques 
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grammes de tartrate acide de potasse. Ce tonneau doit etre tenu constamment 
plein. C’est alors que commence une secOnde fermentation plus lente; apres un 
repos de quelques semaines le vin est fait. On peut le colter au Wane d’oeuf ou 
a la colle de poisson. Ce vin gagne en vieillissant. Le jus d’oranges cuit, puis 
mis a fermenter, donne un vin plus fin eneore. 

Cette liqueur soumise a la distillation se transforme en eau-de-vie d’un 
goitt agreable. Le rendement est de 5 p. 100 pour l’eau-de-vie a 52 degres. 

Comme on le voit, l’oranger est un arbre precieux pour cette colonie; il ne 
souffre que de la presence d’innombrables coccidiens, les kermes de l’oranger. 
On l’en debarrasse facilement en badigeonnant l’arbre avec un lait de chaux 
delayd dans une lessive de cendres et surtout en elaguant convenablement. Un 
arbre bien soigne peut rapporter jusqu’a 2.000 oranges. 

RICIjV 

Le Ricin a etd tres probablement importe de PInde en Nouvelle-Caledonie, 
comme il l’a ete a Tahiti. Depuis, il s’est reproduit a l’etat sauvage avec la plus 
grande facilite. 

Le ricin commun (Ricinus communis) est un arbrisseau de 4 metres environ 
de hauteur, au tronc gris, ligneux, forme d’un bois leger que certaines tribus 
emploient coupe en morceaux, comme flotteurs de filets. Les capsules d’un 
vert cendre sont armees de pointes molles. Les graines sont d’un beau gris 
tachete et strie de brun rouge&tre. L’amande tres chargee d’huile est blanche 
et ferme. 

Le Ricinus viridis a les feuilles plus petites d’un vert plus sombre; les 
capsules moins grosses sont armees de pointes plus dures; les graines sont 
beaueoup plus petites. Cette espece est la plus repandue. 

Le Ricinus rubricaulis a le tronc rouge, recouvert d’une poussiere cireuse 
blancMtre; ses graines sont fortes et tres riches en huile. 

Les graines de ricin soumises a la presse donnent 36 p. 100 d’huile a froid; a 
chaud, le rendement s’eleve a 56 p. 100. La pression doit s’operer lentement 
avec precaution, en raison meme de la viscosite dti liquide qui ne se degage 
qu’avec difficulty. 

Le ricin reussit. dans toutes les terres, mais il parait preferer les sols- 
meubles ou alluvionnaires. 





T1TRE IV 


LES FORETS 


CHAPITRE XII 


CONSIDERATIONS GENERALES SUR LES FORETS - LEUR INFLUENCE 


Pour lie parler que de la France, nous avons dit qu’il existait encore dans 
notre pays environ neuf millions d’heetares converts par les bois et les forets. La 
production ligneuse eonstitue done une branche tres imporlante de 1’agriculture. 

Si la foret, dans l’etat sauvage et dans une societe encore mal organisee est 
abandon nee aux seules forces de la nature, il n’en est plus de meme dans les 
contrees tres peuplees et parvenues a un certain etat de civilisation. 

Le besoin de cultiver la terre oblige rhomme a defricher d’abord les espaces 
recouverts par les forets. Peu a peu, les bois se trouvent refoules sur les terrains 
d’une culture difficile, sur les pentes raides, sur les sommets glares et dans les 
terrains les plus pauvres. Afin d’en tirer parti, rhomme est alors oblige de creer 
la sylviculture. 

Les hornmes qui consacrent leur existence a l’amelioration des methodes 
d’exploitation du sol forestier, qui trouvent les moyens. d’accroitre le produit net 
et le produit brut de nos bois, et qui par leurs recherches eleventles procedes de 
la culture des bois au rang d’une industrie, ces hommes meritent assurement la 
reconnaissance publique. 

Parmi les ingenieurs qui se sont occupe avec succes de cette question des 
i'oiAts, nous citerons au premier rang M. Chevandier de Valdrdme. 

Ses premiers travaux out eu pour objet de substituer aux mesures toujours 
incertaines des bois en volume, leur evaluation en poids a l’etat de dessiccation 
absolue. Puis il a determine les quantiles de carbone, d’hydrogene, d’oxygene et 
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d’azote eontenues dans un stere de divers bois indigenes, et il a etabli quelle 
etait la puissance calorifique de ces memes bois. II a fait voir ce qu’un hectare de 
.foret dans les conditions ordinaires produit en France, chaque annee, en bois 
vert, en bois sec, en principes elementaires et en puissance calorifique. 

Ses experiences longues et cofiteuses lui ont ainsi permis de discuter les 
diverses methodes Sexploitation en usage. 

Enfin, il a mis en evidence deux ordres de faits nouveaux. II a constate que 
les amendements et les engrais peuvent intervenir avec profit dans la culture 
des jeunes forets, et que les irrigations ou les retenues d’eau dans les terrains 
en pente favorisent a un haut degre la croissance des arbres de tout age. 

Indiquer les moyens de retirer des boisements existants la plus grande somme 
dc produits utiles, cn assurant leur rapport soutenu, faire connaitre les methodes 
a l’aide desquelles il sera possible de convertir en foret productive, meme et 
surtout les terrains quine se sont jusqu'ici pretes a aucune culture, tel estle 
but de la sylviculture sur laquelle uotre sujet nous amene a dire quelques mots. 

Envisages sous ces differents points de vue, cette science traite : 

1° De la creation de nouvelles forets, de l’entretien et de l’amelioration de 
celles existantes. 

2° De la plantation de tout terrain, quelque restreint qu’il soit, des Finstant 
oil il ne peut donner un autre produit reinunerateur. 

3° De la formation des clotures, haies vives, abris, etc..., en un mot de toute 
plantation oil il entre des essences forestieres proprement dites. 


i ACTION DES VEGETAUX SUR L’ATMOSPHERE 
INFLUENCE EXERCEE PAR LES FORETS SUR LE CLIMAT 

Afin de bien nous rendre compte de Finfluence des forSts sur le climat d’un 
pays et sur les conditions hygieniques que creent l’existebce ou l’absence des bois, 
nous dirons quelques mots de Faction des vegetaux sur l’atmosphere. 

Les vegetaux et particulierement les individus des essences ligneuses, puisent 
dans Fair atmospherique les materiaux necessaires a leur existence; ils derivent 
tous dune graine provenant d’un vegetal de meme nature. La graine a un etat 
de dessiccation convenable parait se conserver indefiniment, sans alteration, si on 
la preserve de l’humidite et de Fattaque des insectes. Mais si on l’abandonne aU 
contact de l’eau et sous Finfluence d’une temperature qui ne soit pas trop basse, 
elle ne tarde pas a se gonfler. L’enveloppe ligneuse se gerce et il en sort, d’uti 
cdte des filaments, appeles les radicelles, qui cherchentapenetferdansle soh de 
1 autre, une petite tige, le germe, qui prcnd une direction opposee et tend a 
s’elever dans Fair. 

Ces premiers developpements de la vie vegetative s’executent aux depens de 
la matiere amylacee de la graine; il s’y forme un principe azote, la diastase; dont 
la principale propriety est de changer rapidement l’amidon en dextrine et en 
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sucre, c’est-a-dire en principes solubles, qui s’organisent a nouveau et sc trans- 
forment en cellulose, laquellp sert a la formation des premiers tissus cellulaires 
du germe et des radicelles. i 

Pendant cette premiere periode de la vie du vegetal, il se degage de Pacide 
carbonique. La presence de 1'oxygene parait essentielle, car les graines mouillees 
ne germent pas dans une atmosphere privee de ce gaz. Les parties de la graine 
qui ont fourni la matiere amylacee, les cotyledons, ont perdu leur con sis tan ce et 
se fletrissent. 

Arrive au contact de 1'air, le germe prend une couleur verte et les premieres 
feuilles se developpent. 

Les phenomenes d’assimilation changent alors completement, et c’est princi- 
palement dans Patmosphere que le nouveau vegetal va prendre les elements 
necessaires a son accroissement. Ses parties vertes, ses feuilles surtout, absor¬ 
bent sous Pinfluence de la lumiere solaire, l’acide carbonique de Pair, s’assimi- 
lent le carbone, et rejettent 1’oxygene dans Patmosphere. Elies s'emparent en 
outre d’une certaine quantite d’azote, qu’elles font servir a la formation des 
principes azotes qui sont essentials a la vie de la plante. Quant a Phydrogene, il 
est fourni evidemment par l’eau qui provient a la fois de la vapeur repandue 
dans Patmosphere et de Phumidite du sol. La plus grande partie de cette eau 
restc dans le vegetal et forme la seve qui sert a transporter dans les diverses 
parties de la plante les principes nutritifs rendus solubles. Une autre partie de 
l’eau se decompose sous Pinfluence des forces vegetatives, en hydrogene qui 
s’assimile, et en oxygene qui se degage avec celui provenant de la decomposition 
plus ou moins complete de Pacide carbonique. 

Comme on pourrait le croire d’apres ce que nous venous de dire, le sol ne 
joue pasun role inerte dans le developpement du vegetal, bien loin de la. 

Lorsque le sol est depouille de matieres organiques en decomposition, il a 
perdu toute sa fertiiite; il ne donne naissance qu’a des plantes chetives. Pour lui 
rendre cette fertility, il est necessaire d’y enfouir de nouveaux detritus organi¬ 
ques, principalement des substances animales constituent les engrais naturels, 
ou des composes chimiques alcalins et azotes formant les engrais artificiels. 

Les engrais fournissent aux racines des matieres organiques, principalement 
des substances azotees que le vegetal s’assimile; ils apportenten outre des prin¬ 
cipes mineraux solubles ou rendus solubles par les actions chimiques qui se 
developpent dans le sol. 

Ces principes, que l’on retrouve dans les cendres du vegetal, sont necessaires 
it sa bonne constitution. Lorsqu’ils manquent dans le sol, ou qu’ils s’y trouvent 
on quantite insuffisante, les plantes restent etiolees, prennent peu de developpe- 
hlent et ne pepvent pas former la charpente minerale essentielle a la plupart 
d’entre elles. 

La decomposition de Pacide carbonique par les parties vertes des vegetaux 
peut se demontrer tres facilement. 

Si l’on place dans une cloche remplie d’eau en partie, et en partie de gaz 
acide carbonique, des feuilles fraiches, et qu’on expose la cloche au soleil, l’acido 
Carbonique disparait au bout d’un certain temps et se trouve remplace par un 
volume d’oxygene un peu moindre. Comme l’acide oarboniaue renferme un vo- 
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lume d’oxygene egal au sien, on peut conclure de cette experience que tout 
l’oxygene de l’acide carbonique n’est pas devenu libre. 

11 est probable que l’acide carbonique n’est que partiellement decompose par 
le vegetal, qu'il est par exemple ramene a, Tetat d’oxyde de carbone, lequel entre 
dans la constitution de nouvelles substances organiques, et que le restant de 
l’oxygene provient de la decomposition de 1’eau. 

Si l’on engage une branche d’arbre dans une cloche en verre exposee au soleil 
et dans laquelle on fait passer lentement un melange en proportions connues 
d’air atmospherique et d’acide carbonique, il est facile de reconnaitre que le gas 
sortant de la cloche est presque entierement depouille de son acide carbonique, 
et que ce dernier est remplace par de l’oxygene. 

Cette decomposition de l’acide carbonique par les feuilles n’a lieu que sous 
l’influence des rayons solaires et de la lumiere diffuse du jour. Dans l’obscurite 
ou sous l’influence des lumieres artificielles elles agissent d’une maniere inverse. 
Dans ce cas, en effet, les feuilles degagent de l’acide carbonique et absorbent de 
l’oxygene. Si l’on compare les effets du jour a ceux de la nuit, on sait que les 
premiers l’emportent, et que par suite Faction resultante est eelle qui a lieu sous 
l’influence des rayons solaires. 

L’air atmospherique renferme environ cinq dix-milliemes d’acide carbonique; 
cette tres faible proportion suffit pour fournir le carbone qui s’accumule dans 
les vegetaux. Mais cet acide carbonique est sans cesse restitue a l’atmosphere 
terrestre par la respiration des animaux, par la decomposition des vegetaux et par 
certaines reactions cbimiques qui se passent a l’interieur du globe. 

On voit done quelle influence immense exerce la presence d’une foret sur la 
composition de l’air respirable. L’origine des forets remonte au dela des der- 
niers cataclysmes qui ont bouleverse noire planete. Leur premiere fonction fut 
de la rendre habitable; elles depouillerent l’atmosphere de l’enorme quantite 
d’acide carbonique qu’elle renfermait et la transformerent en air respirable. 

La presence des forets dans une contree est toujours un bienfait a quelque 
point de vue que Ton se place, et dans les pays de montagnes on admet comme 
demontrees par Texperience les propositions suivantes : 

1° La presence d’une foret sur un sol empeche la formation des torrents. 

2° Le deboisement d’une foret livre le sol en proie aux torrents. 

3° Le developpement des forets provoque l’extinction des torrents. 

4° La chute des forets redouble la violence des torrents et peut meme les 
faire renaitre. 

Dans les liaules regions des Alpes, cette terre classique des torrents, on peut 
voir aujourd’hui de nombreux peuplements d’essences resineuses, appropriees 
au climat local, etaler leur vigoureuse vegetation, non seulement dans les bassins 
de reception des premiers torrents attaques par les travaux, mais meme sur 
leurs berges vives fixees et protegees pour toujours, tandis que ces torrents eux- 
mfimes, jadis si redoules, sont devenus des ruisseaux non seulement inoffensifs, 
mais d’autant plus precieux qu’ils procurent a l’agriculture des eaux d’irrigation 
meilleures et plus abondantes. 

Toutefois, on doit comme toujours se garder des extr6mes. En effet, il P eut 
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y avoir exces de forets, eomme trop souvent il y a penurie de ces mfimes 
forSts. 

La Gaule et surtout la Germanie, il y a deux mille ans, etaient des pays froids, 
humides, couverts de marais et de forets. Les deboisements successifs les conver¬ 
gent en plaines fertiles, et quelques parties de PAllemagne seulement sont 
restees encore tres boisees. 

D’autre part, le deboisement exagere, comme nous le verrons plus loin, peut 
exercer sue une contree la plus nefaste influence. 

Le deboisement dans les parties planes diminue d’abord la quantite des 
sources d’une region, qui se perdent meme teut a fait. La terre se desseche et 
s’effrite. Les lies Canaries, Madere, et bien d’autres contrees etaient de vrais 
paradis terrestres lors de leur decouverte et devinrent plus tard, alors qu’on eut 
detruit les forfets, des plaines arides et incultes. Les steppes de la Russie ont la 
m§me origine. Madere cependant n’a rien perdu au change, les chittaigniers, les 
citronniers, la vigne ont remplace les ford Is qui la couvraient autrefois. 

Le Bocage, en Vendee, souffrait d un exces d’humidite; a partir de 1808, on 
fit de nombreux defrichements, et depuis lors les sources disparaissent ou ne 
livrent plus autant d’eau. 

La Provence possedait avant 1820 de nombrenses sources et beaucoup de 
ruisseaux. En 1822 les oliviers, qui y formaient pour ainsi dire des peuplements 
complets, gelerent; on dut par suite les abattre, et depuis lors le regime des 
oaux est tenement change, que l’exercice de l’agriculture y est difficile tres 
souvent. 

Aux temps heroiques, la Grece, la Sicile et les lies environnantes etaient gar- 
nies de bois epais. 11 en etait de meme en Italie. Mais les multiples evenements 
qui se succederent sur ces points du globe fmirent par causer la destruction 
presque complete de ces superbes fordts. Les suites en furent nefastes. Ces lieux 
etaient alors renommes pour leur agriculture; aujourd’hui on n’y voit plus que 
quelques arbres de loin en loin. Les sources jadis celebres n’existent plus, et la 
st6rilite de ces contrees est devenue proverbiale. 

On voit combien l’action exercee par les forets sur les climats est variable et 
complexe. 

L’influence des forets sur les climats depend de leur etendue, de la hauteur 
des arbres et de leur nature; de leur puissance d’evaporation par les feuilles; de 
la faeulte qu’ils possedent de s’echauffer ou de se refroidir a l’air; enfin de la 
nature et de l’etat physique du sol et du sous-sol. 

Comme abri contre les vents has, l’utilite des forets est evidente; elle est 
proportionnelle a la hauteur des arbres. 

L’evaporation par les feuilles est une cause puissante et incessante d’humi¬ 
dite; le moindre refroidissement de l’air precipite les vapeurs, l’eau qui en 
resulte penetre dans le sol, ou bien est absorbee par les racines. Quant a l’etat 
calorifique des arbres, il est demontre qu’ils s’echauffent et se refroidissent dans 
Pair, comme tous les corps non organises, par Paction solaire. Mauvais conduc- 
teurs, ils ne se mettent en equilibre de temperature avec Pair qu’au bout d’un 
temps assez long. L’arbre, chauffe pendant toute la journee par les rayons so- 
laires, ecliappe en grande partie au refroidissement de la nuit et restitue pen a 
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peu a l’air ambiant la chaleur dont il s’est impregne. Ces faits ont ete constates 
et etablis par M. Becquerel a l’aide du thermometre electrique. 

Boussingault, etudiant les regions equinoxiales de l’Amerique, trouva que 
I’abondanee des t'orets et l’humidite tendent a refroidir le climat, tandis que la 
secheresse et l’aridile du sol l’echauffent. 

De Humboldt, au contraire, a constate que dans TAmerique du Nord le climat 
n’a pas change par la destruction des forets; mais dans la comparaison de ces 
deux opinions opposees, il faut tenir compte de la nature du sol, qui est loin 
d'etre la meme dans les deux contrees etudiees par ces savants. 

Enfin, nous dirons avec M. Becquerel qu’il n’est pas douteux qu’on ameliore 
le climat d’un pays en defrichant les landes, assainissant les terrains mareca- 
geux, boisant les montagnes et les sols agricoles, et que les grands deboisements 
tie sont ni irtiles ni necessaire 
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CHAPITRE XIII 


NOTIONS DE SYLVICULTURE - AMELIORATION DES FORETS 


DIVERSES ESPECES DE BOIS ET FORETS 


En general les forets sont une production de la nature, et les forSts plantees 
n’existent que dans certains pays ou la sylviculture est deja tres avancee. Mais la 
plus grande partie des forets plantees dont la culture est abandonnee, ressem- 
blent bientot aux forfets naturelles. Des especes inferieures s’y introduisent, et la 
forfet devient inculte si on l’abandonne a la nature; si au contraire l’homme la 
soigne et l’entretient, elle passe dans la categorie des forets cultivees. 

Les taillis sont des bois que l’on coupe ordinairement assez jeunes pour en 
faire du bois de chauffage ou pour les converlir en eharbons de bois, soit aussi 
pour les transformer en echalas, cercles ou pieux. 

Les taillis ont pour signe distinctif qu’ils repoussent de leurs souches, 
tandis que les futaies se repeuplent par les semis. Les arbres resineux ne 
repoussant pas de leurs souches ne forment pas de taillis. 

Les bois taillis sont divises en trois classes. Les jeunes taillis sont exploites 
a Page de 8 it 9 ans. Ce sont des coudres, des chataigniers, des bouleaux, 
employes surtout au chauffage par les paysans. 

Les taillis moyens sont exploites a Page de 20 ans environ; on en tire du 
charbon et du petit bois de chauffage. 

Les hauls taillis sont exploites entre 20 et 140 ans. 11s fournissent du bois 
de chauffage, de petites pieces de charpente et surtout du bois de fente pour les 
ichalas. 
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Les futaies se divisent en plusieurs classes. La jeune futaie comprend les 
individus dont l’age est compris entre 40 et 50 annees. 

La demi-futaie est Sgee de 50 a 60 annees. 

Enfin, la haute futaie est celle dont l’age atteint 100 annees. 

En France, les futaies forment des massifs que l’on exploite par la methode 
du jardinage. Pour cela on choisit les arbres murs et on les coupe. 

Quelquefois aussi, les arbres dont 1’age depasse 100 annees sont nommes 
vieilles ecorces. 


ESSENCES PROPRES AUX FORETS 

Les essences forestieres, c’est-a-dire les arbres que l'on rencontre generale- 
ment dans les forfits doivent vivre en massif serre, cette faculte est plus ou 
moins developpee, suivant l’espece de la plante. Certaines essences ont la pro¬ 
priety de former d’immenses forfets el de se maintenir indefmiment. Certaines, 
au contraire, ne sont que parsemees entre les autres bois. Les premieres ont 
recu le nom d’essences dominantes, les secondes celui d’essences secondaires. 

Si l’on tient compte des exigences vis-a-vis de la richesse du sol, les 
principales essences forestieres de nos climats viennent dans 1’ordre suivant: 

Ilfitre, sapin, orme, frene, erable, charme, chene, epicea, aulne, tilleul, 
coudrier, saule marceau, meleze, peuplier, tremble, bouleau, pin. 

Si l’on tient compte de l’etat d’ ameublissement et de division du sol, le elas- 
sement devient le suivant: 

Orme, frene, charme, aulne, pin sylvestre, pin maritime, pin laricio, ch6ne, 
tilleul, hetre, sapin, bouleau, peuplier, meleze, epicea. 

Enfin, si l’on classe suivant les exigences du vegetal, relativement a la pro- 
fondeur du terrain, on trouve : chene, orme, frene, hetre, sapin, aulne, 
charme, meleze, bouleau, coudrier, peuplier, epicea. 

Le degre d’humidite exige par les arbres les fait classer dans l’ordre 
suivant : 

Aulne, pin mugho, frene, pin du Lord, saule, orme, epicea, charme, chene, 
saule marceau, erable, sapin, hetre, meleze, peuplier, bouleau, pin. 

Nous allons indiquer suivant la nature des terrains les essences qui donne- 
rontles meilleurs rendements : 

Sols compacted, argile plasticine. — Epicea, aulne, frene, 
peuplier, tremble, chenes pedoncule et rouvre, acacia, tilleul a petites feuilles. 

Sols toiirbeux inoudes. — Aulne commun, bouleau, peuplier noir, 
sorbier des oiseleurs, saules et pin mugho. 

Sols marecageux assainis. — Les especes precedentes auxquelles 
il faut ajouter les peupliers, les tilleuls et les pins du Lord. 

Sables mouvants. — Pin maritime, pin sylvestre, acacia, argousier. 

Sables sees inais fixes. — Vernis du Japon, bouleau, bois de Sainte- 
Lucie, mftrier blanc, pins maritimes, mugho du Lord, sylvestre. Peuplier, 
tremble, sorbier des oiseleurs, acacia, saule, tilleul, orme champetre. 
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variations du climat, on trouve l’ordre suivant : bouleau, pin cembro, sorbier 
des oiseleurs, pin mugho, pin a crochets, meleze, epicea, pin sylvestre, 
peuplier tremble, aulne, saule marceau, coudrier, tilleul, Mne, chene, erable, 
hetre, charme, sapin, orme. 

La plupart des arbres aiment la chaleur et le soleil, cependant, le sapin, le 
hfitre, le Mne, les erables, l’orme, 1’epicea preferent l’ombre. Au contraire, le 
pin sylvestre, le chtae, le bouleau, le meleze poussent mieux en pleine 
lumiere. 


NOTIONS D’ARBORICULTURE. — ELAGAGE 


La science de l’arboriculture a pour but de fixer les regies que l’on doit 
suivre pour boiser les terrains vagues et incultes, repeupler les clairieres et 
modifier les bois existants dans le but d’arriver a mne exploitation plus 
productive. 

Le repeuplement artificiel peut se faire de diverses faqons. On peut elever les 
plants neeessaires sur l’espace mfime a boiser, ou bien les extraire des endroits 
ou ils se trouvent pour les transporter sur ce meme terrain qui doit les recevoir 
definitivement. 

La premiere maniere de proceder se nomme semis, la seconde plantation. 

Le repeuplement artificiel est tres souvent precede de travaux preparatoires 
indispensables, par exemple, l’assainissement du sol ou sa fixation par des tra¬ 
vaux speciaux; nous en dirons quelques mots. 


ASSAINISSEMEIVT 

Cette question de l’assainissement du sol est assez complexe. Les tourbieres, 
par exemple, deviennent steriles si on les desseche completement. | 

Un sol trop humide pour certaines essences comme pour le chene, le pin 
sylvestre, le meleze, sera trop sec au contraire pour l’aulne et les saules. 

L’assainissement des terrains humides peut se faire et se fait generalement a 
l’aide de fosses a ciel ouvert, qui doivent avoir une pente uniforme pour eviter 
l’envasement et la deterioration. Les talus de ces fosses sont inclines differem- 
inent suivant la nature du terrain; pour les terres fortes, l’inclinaison varie de 
35 a 45 degres, pour les terres argileuses on adopte generalement 50 degres. 
Quand il s’agit de sables, l’inelinaison est encore plus forte. 

C’est le volume de 1’eau a evacuer et la pente du fond qui permettent de deter¬ 
miner la largeur et la profondeur des fosses. D’autre part, la pente doit 6tre 
suffisante pour vaincre les resistances au mouvement de l’eau. 

Quant a la direction, c’est le regime des eaux et leur provenance qui 1 & 
determinent. 

Dans tous les cas, les fosses de dessechement doivent etre etablis de fa?on a 
prendre Feau a son origineet a la conduire au dehors. 
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FIXATIOIV DES SABLES MOI VAXTS 

C’est le second travail preparaloire souvent indispensable auquel on doit 
proceder, quant il s’agit de terrains speciaux comme les sables mouvants des 
bords de la mer. 

Ces sables generalement composes de grains tres fins sont tres poussiereux. 
Lour amoncellement sur nos cdtes constitue ce que l’on appelle les dunes. 

Ces sables sont tres mobiles, mais l’humidite de 1’atmosphere et celle du sol 
pouvent les rendre fertiles si on parvient a les fixer. 

Ces travaux de fixation different suivant que l’on s’adresse aux dunes de la 
plage ou bien aux dunes de l’interieur des terres. 

Les moyens de fixation consistent d’abord generalement en palissades conti¬ 
nues etablies, soit avec des planches, soit avec des clayonnages. Les palissades 
torment le premier obstacle a l’envahissement des sables de la plage. Plus en 
arriere sur le haut des dunes, on etablit des clayonnages qui brisent l’action du 
vent tout en permettant aux sables de les traverser. 

Derriere les premieres palissades, sur une zone de 300 metres environ de 
large, ou la vegetation ligneuse est detruite par les emanations salines de la 
mer, on fixe la surface en semant des vegetaux herbaees notamment le gourbet 
et le roseau des sables. Dans les zones plus eloignees du bord de la mer on 
associe a ces plantes des plants forestiers dont le fort enracinement brave mieux 
les efforts des vents. En premiere ligne nous citerons le Saule des sables. Puis, 
les sables une fois fixes, on y plante l’argousier, l’ajonc, le caragana, etc. 

Les essences les plus recommandees sont ensuite : les peupliers, le bouleau, 
lefaux acacia, le vernis du Japon, le typhina, etc... Mais les meilleures essences, 
comme nous le verrons un peu plus loin, sont sans contredit, pour les dunes du 
nord le pin sylvestre, et pour celles du sud et de l’ouest le pin maritime. 

ELAGAGE 

Une partie interossante de l’arboriculture est celle qui a trait aux soins ii 
donner aux arbres forestiers pendant leur croissance. Les forets abandonnees a 
elles-mfimes, en effet, sont loin de donner le rendement que Ton peut en 
attendee quand les arbres qui les composent sont soignes avec methode. 
MM. de Courval et des Cars ont formule sur ce point, et notamment sur l’elagage 
des arbres, des preceptes que nous rappellerons ici. 

Le probleme a resoudre consisle a ne pas laisser la seve se depenser inutile- 
ment a former des branches de peu de valeur, mais a concentrer le plus possible 
son action pour la formation ligneuse du tronc qui est la partie industrielle de 
l’arbre, et par suite, Mter dans des limites assez grandes, la production du bois 
propre a l’industrie. C’est par un elagage judicieux et raisonne que ce probleme 
a etc resolu. Mais T elagage conduisant a l’ablation de certaines branches peut 
amener la carie de Tarbre, et par suite, pour eviter ce grave inconvenient, il 
faut observer certaines regies speciales. 

L’elagage est le seul moyen que Ton ait de concentrer sur le tronc la forma¬ 
tion ligneuse. Il faut pour cela faire en sorte que la seve arrive le plus rapidement 
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possible au tronc, et qu’ensuite dans son parcours, descendant des feuilles aux 
racines, le parcours le long du tronc soit le plus grand possible. 

Pour atteindre ce resultat, il faut, par une conduite judieieuse de 1’arbre, 
reduire le plus possible ses branches a la direction horizontale, tout en conser- 
vant a la surface feuillue le developpement necessaire; on sait, en effet, que plus 
les branches se rapprochent de la direction verticale et plus elles prennent de 
developpement au detriment du tronc. 

Par suite, en ne conservant dans la direction verticale que le tronc et la 
fleche, on favorise leur developpement en longueur et en grosseur, et en redui- 
sant les branches a la direction horizontale, on reporte le plus possible, sur le 
tronc, la formation du bois. 

Mais, comme 1’arbre croit en hauteur, il arriverait un moment oil la surface 
feuillue serait trop considerable par rapport au developpement des racines qui 
fournissent la seve brute aux feuilles. Pour obvier a cet inconvenient, qui pro- 
duirait une vegetation peniblo, on est conduit a enlever les branches des cou- 
ronnes inferieures, afin de conserver toujours un equilibre parfait entre toutes 
les parties de l’arbre. Il s’ensuit que l’on doit se conformer au preeepte 
suivant: 

La tete del’arbre doit avoir une forme ovoTde, d'autant plus dtroite dans le 
sens horizontal, que l’arbre est plus jeune; la hauteur de cet ovo'ide doit verier 
des deux tiers de la hauteur de l’arbre pour les jeunes sujets, a la moitie pour 
les arbres plus hgos. 

Dans toutes les suppressions des branches auxquelles on est conduit par 1’ap- 
plication de cette methode, il y a des precautions fort simples a prendre pour 
empeeher la carie. 

Au lieu de couper les branches a une certaine distance du tronc comme on 
le faitle plus souvent, il faut les couper verticalement et tout a fait au ras du 
tronc, en faisant en sorte que la plaie se raccorde le mieux possible avec 
l’aubier. Puis on recouvre de coaltar la section ainsi pratiquee. 

Le seul fait de la section verticale et au ras du tronc peut, dans beaucoup de 
cas, oh les plaies sont petites, conduire a un recouvrement de la plaie, mais on 
n’est jamais shr d’eviter la carie et le danger augmente avec les dimensions de 
la plaie. Tandis qu’en recouvrant la plaie de coaltar il n’y a jamais carie, le 
recouvrement de la plaie par le bois nouveau est bien plus rapide et le vide qui 
peut rester entre la plaie et le bois nouveau est bien moindre. 

Si l’on coupe une branche un peu loin du tronc, il se forme a la base un 
nceud qui durcit tres vite et ou la seve ne circule bientdt plus, de sorte que le 
chicot de la branche meurt et tombe bientdt en laissant un trou qui ne peut 
plus se refermer. 

On peut egalement arriver a rendre a la vie de vieux arbres ulcdres en leur 
appliquant le traitement suivant: on nettoie la plaie avec soin, on y passe du 
coaltar pour arrdter la carie et detruire les insectes, puis la plaie est remplie 
avec du bois, du ciment ou une matiere quelconque non hygrometrique. 
Pourvu que ce tampon affleure bien les bords avives de la plaie et qu'on ait 
soin de le recouvrir de coaltar, l’arbre au bout d’un certain temps revient 
a la vie. 
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Eu resume, cette methode d’elagage conduit aux resultats suivants : 

1» Croissance plus rapide et plus reguliere du tronc et par consequent 
accroissement de revenu; 

2° Certitude de preserver les sujets de la carie; 

3° Suppression des inconvenients qui resultent pour les vegetaux du voisi- 
nage d’arbres qui projettent une ombre epaisse autour d’eux. . 

Ajoutons qu’une cause de deperissement tres importante frappant plus d’un 
tiers des bois de haute futaie, peut etre conjuree par la methode d’elagage dont 
nous venons de donner une idee, nous voulons parler de la tranche. 

La tranche est le resultat de la torsion de l’arbre pendant sa croissance. La 
torsion de 1’arbre est provoquee par plusieurs causes, dont la principale est 
Faction du vent, regnant le plus habituellement sur le feuillage. Les arbres 
places sur les lisieres des forets y sont particulierement exposes. Leur feuillage 
se developpe du c6te de Fair et du soleil, leur centre de figure change, leur 
centre de gravite change naturellement aussi; le vent regnant les fait alors 
tourner. Le mouvement rotatif une fois commence ne s’arrete plus, car la meme 
cause produit incessamment le meme effet dans la meme direction et il n’est 
pas rare que dans une periode de 7b a 100 ans, l’arbre n’ait fait un tour entier 
sur lui-meme. Alors, les fibres aifectent la direction d’une spirale autour de 
l’axe de l’arbre. Debitd en poutres, cet arbre est rejete ou affeete tres serieuse- 
ment dans sa resistance; debite en planches, les fentes les coupent en travers; 
le bois est done impropre a la menuiserie. 

Dans le centre meme d’une futaie, un arbre tourne, parce que l’elagage 
inegalement pratique autour de son axe, lui rend plus facile le mouvement de 
rotation sur ses racines, si le vent penetre jusqu’a lui. Quant aux arbres isoles, 
ils sont livres a eux-memes. La feuille se ddveloppant moins du cdte du nord 
que du cdte de la lumiere du soleil et de la chaleur, l’arbre accomplit un mou¬ 
vement de rotation continue sous l’influence du vent habituel. Le mouvement 
commence se poursuit invariablement. On ne rencontre pas d’arbre tordu ou 
tranche vers le pied qui ne le soit dans toute la longueur du tronc. 

En donnant a l’arbrepar l’elagage des branches feuillues, la forme ovoi'de 
suivant un centre de figure passant par l’axe de l’arbre, e’est-a-dire par son 
centre de gravite, on apporte au vice dont nous venons de parler un excellent 
reniede, a la condition d’une surveillance assidue sur Finfluence des vents 
regnants. 


AMELIORATION ET REGENERATION DES FORETS. — 
CULTURE DU PIN 

Trois causes principales de deperissement agissent sur les forets, ce sont: 

1° La disparition des bois durs; 

2° L’appauvrissement des forets assises sur des versants; 

3° Les degilts occcasionnes par la gelee. 

Toutes ces causes reunies, cette degradation permanente qui s’accomplit sans 
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obstacles depuis des siecles sur la plus grande partie de notre sol boise sont 
plus que suffisantes pour compromettre les richesses forestieres lorsqu’on n’y 
porte pas remede. 

Quand on a regie la periode de l'amenagement en taillis d’apres des calculs 
fondes sur 1’etat de la forct et sur les essences dont elle est peuplee; quand les 
coupes sont separees entre elles par des routes bien tracees, on a accompli tout 
ce que prescrivaient les anciens principes de sylviculture, mais avec le temps, 
cetto constitution forestiere ne se trouve plus en harmonie avec la marche de la 
nature, les semis naturels sont etouffes, les souches s’epuisent, et en se succe- 
dant les unes aux autres elles degenerent. 

Le but que Ton doit se proposer est, pour operer une regeneration, de 
substituer de bonnes essences aux especes devenues mauvaises. 

La difference des produits d’une essence a une autre, dans un temps donne, 
est considerable. On en aura un exemple frappant si l’on compare entre eux lc 
chene et le eharme qui sont des bois durs, estimes tous deux bien qu’a un 
degre inegal. Dans un taillis de 2S ans, le volume du tronc du premier est a 
celui du second comme 14 est a S. 

La difference est encore plus grande si l’on met en parallele la valeur res¬ 
pective de ces deux bois. On voit done de quelle importance est le choix des 
essences. 

II est facile, dans les massifs de la haute futaie, de maintenir les bonnes 
essences, car a la longue elles detruisent les autres, et les nettoiements suc- 
cessifs accelererent l'aneantissement de ces dernieres. II n’en est pas de meme 
dans les taillis en general, et l’on peut remarquer que l’essence de chene est dimi- 
nuee, ce qui doit s’attribuer aux causes suivantes : 

Le plant de chene ne peut se passer d’ombrage dans ses premieres annees, 
mais il ne tarde pas a eprouver le besoin progressif de l’influence de la lumiere 
et du grand air. Cependant, il est toujours de plus en plus resserre par les bois 
blancs qui le dominent, par les ronces et les epinds, qui derobent sa nourriture; 
ses semis perissent, ses souches degenerent, et il devient rare, au point que, 
dans les coupes encore peuplees de futaies de chene, on ne trouve plus de bali- 
veaux pour les remplacer. 

L’experience a montre que l’on peut maintenir dans sa purete un taillis de 
chene en extirpant les autres especes el en arrachant a l’epoque de l’exploita- 
tion definitive tous les plants dont on veut detruire l’espece. Le repeupiement 
s’opere ensuite par les souches et par les glands que produisent des brins de tail¬ 
lis coupes sur de vieilles souches. 

Cette destruction des mauvaises especes devient done indispensable en sylvi¬ 
culture ; mais par contre on doit se garder de proceder a l’enlevement des bonnes 
especes. 

C’est ainsi que, revenant aux causes de deperissement que nous avons signa- 
lees plus haut, nous dirons que le seul remede efficace et certain est pour s’op- 
poser a la disparition des bois durs, de proceder a la plantation de diverses 
varietes d’arbres resineux appropries aux divers climats et aux conditions 
du sol. 

Ainsi, dans les terrains d’ou les bois durs tentent a disparaitre; la scale pre- 
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senee des pins, les puissants engrais dont ils couvrent le sol et 1’abri qu’ils pre¬ 
tent aux arbres avoisinants suffisent pour arreter cette disparition. 

Les forSts des Vosges offrent a 1’appui de ce dire des exemples frappants. 



C’est ainsi que dans ces montagnes, a cote de terrains jadis converts de bois de 
chenes et envahis aujourd’hui par le hetre, on voit des terrains tout semblables 
oii depuis des siecles, les pins, les chenes et les hetres se marient, se confondent 
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et semblent lutter de vigueur. Loin qu’aucune de ces esptees deperisse, on voit 
au contraire, sons le convert des futaies, se developper de nombreux semis de 
chines et autres essences. 

Ces rnemes arbres resineux, plantes dans les forets assises sur les versants 
et qui deperissent par suite de l’appauvrisscment du sol, viennent deposer a 
la superficie des aiguilles nombreuses qui s’engagent au milieu des herbages, y 
fixent des engrais abondants, tandis que leurs rameaux, compactes, neutralisant 
l’action des vents et du soleil, entretiennent le sol dans un etat constant d’hu- 
midite et de porosite, indispensable a une vegetation active. Les pins eux- 
inemes, profitant pour leur compte de la richesse qu’ils repandent a profusion, 
developpent rapidement leurs branchages, encadrent lateralement tous les vege- 
taux avoisinants, les contraignent ii s’elever verticalement, et les entrainent 
dans leur mouvement ascensionnel. 

Ainsi sont transformes en futaie d'avenir des brins qui, sans la presence des 
pins, seraient restes chetifs et rabougris. Ainsi, l’introduction raisonnee des 
arbres resineux au milieu des taillis pourrait faire' bientot surgir, memo du 
terrain le plus ingrat, une quantite de futaies importantes. 

Si nous passons aux terrains exposes aux effets de la gelee, l’intervention de 
l’arbre resineux peut, la encore, produire des effets considerables. 

Maintenant, quand on se decide a introduire des pins pour arriver a l’ame- 
lioration ou a la regeneration d’une foret, il faut savoir etudier avec soin la 
nature des terres a boiser; tres souvent la graine de pin maritime a ete confiee 
a des sols ou il eut ete preferable de seiner le pin sylvestre. 

Le pin maritime est fort peu delicat et pousse sur presque tous les terrains, 
il est vrai, mais avec des differences tres grandes, suivant que le terrain lui 
convient plus ou moins. On voit en Sologne des reussites parfaites de pins 
maritimes, et a peu de distance ces memos pins sont maigres, allonges, chetifs; 
les uns peuvent Otre conserves soixante ans et plus, les autres ne peuvent pas 
atteindre vingt-cinq ans, et souvent beaucoup moins, et cela sur des terres 
en apparence de memo qualite. Les unes ont du fond, les racines peuvent s’y 
enfoncer, le pivot surtout. Les autres reposent sur des tufs plus ou moins argi- 
leux et impermeables. Dans ces derniers terrains, le pivot ne peut prendre de la 
force; l’arbre vit par ses racines laterales, et celles-ci sont genees par leurs voi- 
sines. Alors, quand le terrain est imbibe par do grandes pluies, s’il survient 
ensuite de grands vents, les pins sont couches a terre. 

De toutes ces considerations, il resulte que tout proprietaire qui veut trans¬ 
former ses terres en pinieres doit bien etudier son sol; souvent une piniere 
differe d’une autre au point d’avoir une valeur deux ou trois fois plus grande, 
non seulement par la qualite productive du sol, mais encore par sa constitution, 
sa profondeur, la nature du sous-sol et son etat hygrometrique. 

Pour faire des semis de pins maritimes, il sufflt de pratiquer un labour leger 
el de jeter par hectares 15 a 20 kilogrammes de graines. 

Souvent on seme le pin maritime dans une cereale, sur un chatline ou dans 
un sarrasin. La presence des genets est souvent une indication que le terrain, a 
la superficie du moins, convient aux pins maritimes. 

Il reste a etudier le sous-sol, car e’est de lui que dependent l’avenir et la reus- 
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site complete d’ane piniere, qui produit d’autant plus qu’elle peut etre con- 
servee plus longtemps. 

Partout ou la terre est tenace, argileuse, couverte d’ajonc ou de grande 
bruyere, on ne doit pas planter le pin maritime. Ces terres, au contraire, con- 
viennent merveilleusement au pin sylvestre, qui, lui, se degage bien mieux que 
le pin maritime des grandes herbes, bruyeres, ajoncs; il les domine et les 
etouffe sous ses puissants rameaux; il supporte mieux l’etat serre et resiste 
mieux que le pin maritime aux grands vents. 

Les semis faits, la levee reussie, il reste la question importante des eclair- 
cies, des escarpements; car de ces travaux depend l’avenir des pinieres qui, 
pour etre amenees a de grands produits, doivent fitre soumises a des soins 
incessants. 

A quel dge doit-on entrer dans les semis? Les uns disent a trois ou quatre 
ans; les autres disent k huit, neuf ou dix ans. 

A trois ou quatre ans, le travail est eotiteux et ne rapporte rien. A huit, neul 
oudix ans on fait des bourrdes il est vrai, et l’on tire un petit produit, 'mais 
c’est aux depens de l’avenir. Le pin maritime, comme tous les coniferes, vit en 
partie par ses feuilles et doit done en rester pourvu dans une certaine mesure. 

Dans les premieres eclaircies, qui se font a huit, neuf ou dix ans, les pins 
ont de40 a 60 centimetres de haut; quand ils sont trop presses, la tfete seule est 
pourvue de feuilles; quand ils sont isoles, ils sont pourvus seulement d’une 
couronne qui s’eleve de 30 a SO et quelquefois 60 centimetres de terre. On fait 
un travail sans produit immediat quand on fait 1’eclaircie a trois ou quatre ans, 
mais il est excessivement avantageux a l’avenir des plantations. 

De plus, a trois ou quatre ans, les semis de pins maritimes sont encore a 
1’etat herbace et, dans les terrains sablonneux, ils se laissent arracher a la 
main ou tres facilement a la pioche plate. Un homme peut eclaircir de 30 a 4S 
ares dans une journee, en espacant les sujets de 50 a 70 centimetres. 

Dans cet etat, les jeunes pins non seulement forment et allongent leur t6te, 
mais conservent les uns une couronne, les autres deux couronnes, selon 1’etat 
primitif plus ou moins serre des semis. 

Les jeunes pins, debarrasses a cet age des pieds en exces et espaces entre 
eux, comme nous l’avons dit, prennent une forme conique leur donnant la force 
de resister au vent. Ils continuent a s’elever d’autant mieux que, vu leur jeune 
&ge, ils sont autant garnis de rameaux que ceux qui ont etc eclaircis a sept, 
huit ou neuf ans. 

Si l’on a soin de repeter cette operation de trois en trois ans; sans jamais 
abattre de couronne, l’eclaircie doit etre assez soigneusement faite pour que 1c 
rapprochement des pins les uns des autres fasse-perir les couronnes du bas a 
mesure que celles du haut se forment, de facon que le tiers seulement de la 
hauteur reste garni de branches. En d’autres termes, l’eclaircie doit etre con- 
duite regulierement, de facon que tous les pins se joignent sans se toucher, car 
si la lumiere est ndcessaire, elle ne doit pas etre trop abondante. 

Par ces eclaircies successives, on peut obtenir des pins valant, a quinze ou 
seize ans, plus que des pins de vingt ou vingt-cinq ans, dans lesquels les eclair¬ 
cies out cte faites avec moins de soin. 


ENCYCLOP. 
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Commeil estdemontre que plus on peut mener loin les pins maritimes, plus 
ils rapportent, les soins du sylviculteur dojvent tendre a ce but, tant dans son 
propre interet que dans celui du pays, car plus un pays possede de bois resi- 
neux, plus il est sain et salubre. 

Nous ne quitterons pas ce sujet sans parler des remarquables resultats obte- 
nus depuis quarante ans par M. Chambrelent dans les landes de Gascogne, 
jusque-la reputees pour des insucces agricoles dont elles avaient toujours ete 
le theatre. 

Les landes de Gascogne torment un vaste plateau de 800,000 hectares environ 
a pentes pen prononcees et place a une hauteur de 40 a 60 metres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Le sol d’une uniformite absolue se compose d’une couche de 60 a 80 centi¬ 
metres d’epaisseur formee de sable siliceux pur, blanc et tres fin, a peine colore 
par les detritus des plantes qui vegetent a la surface et ne contenant que des 
traces a peine sensible? d’argile et de calcaire. 

Le sous-sol connu dans le pays sous le nom d’alios est une couche de 30 a 
SO centimetres d’epaisseur de ce meme sable siliceux, agglutine et rendu imper¬ 
meable par une sorte de ciment organique. Au-dessous de l’alios on retrouve 
sur une profondeur indefmie le sable fin constamment impregne d’eau. 

Les eaux pluviales ne trouvant plus sur le plateau ni ecoulement interieur, 
ni ecoulement superficial, y restent stagnantes pendant l’hiver et jusqu’a ce 
qu’elles aient ete evaporees par les chaleurs de l’ete. Ainsi, l’inondation perma- 
nente pendant l’hiver, la secheresse absolue d’un sable brulant pendant l’ete, 
tel est l’etat general de ce vaste desert lorsqu’il n’est pas cultive. 

Mais dans de telles conditions les cultures ordinaires sont impossibles, et 
les essences forestieres elles-memes ne peuvent prosperer, car la secheresse ne 
tarde pas a br filer ce que l’humidite n’a point fait pourrir. 

M. Chambrelent comprit qu’il fallait tout d’abord se debarrasser des eaux 
stagnantes, c’est-a-dire que toute amelioration dans les landes doit etre precedee 
d’un assainissement prealable du terrain. Ce probleme a ete resolu d’une fagon 
tres simple et tres eeonomique, sans avoir recours au drainage, qui eut ete trop 
couteux eu egard a la valeur du sol. 

II existe sur tout le plateau des Landes, depuis le faite jusqu’aux versants des 
vallees, une pente generate excessivement regulieret sur aucun point le terrain 
ne forme cuvette de maniere a necessiter des travaux speciaux pour l’ecoule- 
ment des eaux. Cette pente est tellement faible, que les moindres accidents, ou 
mieux les simples irregularites du terrain la contrarient et empSchent l’eau d’en 
suivre la declivite. Mais ces irregularites, qui entravent ainsi l’ecoulement natu- 
rel n ont jamais plus de 30 a 40 centimetres de hauteur maximum, de telle 
sorte que si, sur un point quelconque de la lande, on ouvre un fosse de 40 a 50 
centimetres de profondeur, dont le plafond soit dresse selon un plan parallele it 
la pente generale du terrain, on est certain que ce fosse pourra etre execute dans 
toute son etendue sans necessiter des deblais de plus de 60 a 70 centimetres de 
profondeur et qu’il ecoulera parfaitement toutes les eaux qui y parviendront. 
Traversant d’ailleurs un terrain de sable tres permeable, il attire a lui les eaux 
superficielles jusquaune assez grande distance, et comme la pente de ce fosse 
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ne depasse jamais 3 millimetres par metre, les eaux y coulent regulieremeut 
sans en eorroder les bords. Par suite de la permeabilite du sol, l’ecartement des 
fosses peat etre assez grand. 

L’experience a montre qu’il suffisait de 400 metres courants par hectare, de 
fosses ayant l m ,20 de largeur en gueule et 40 centimetres de profondeur traces 
dans le sens de la plus grande penlc du terrain pour assurer un assainissement 
parfait. 

Avantles travaux qui ont ete fails suivant les principes que nous xenons dc 
developper, les landes etaient completement inondees. L’effet de ces fosses, cons- 
tituanl un veritable drainage a ciel ouvert, fut complet et immediat. 

Les fosses ne servent pas seulement a assurer l’assainissement du sol, ils 
offrent encore l’avanlage de favoriser l’aeration des massifs de plantations et 
d’arreter la propagation du feu en cas d’incendie. 

Le terrain ainsiassaini peut recevoir toutes les cultures. Mais dans un pays 
ou le sol est compose de sable pur sans, melange de calcaire et d’argile, oil les 
engrais etla population font defaut, on ne peut songer des l’abord a la culture 
des cereales. Aussi s’est-on borne a ne faire dans les landes ainsi assainies que 
des semis de chenes et de pin, qui sont les deux essences les plus convenables, 
et qui ont l’avantage d’assurer dans l’avenir de tres beaux produits remu- 
nerateurs. 

Avant Fassainissement, lous les semis de chene n’avaient pu reussir, parce 
que, pendant les deux mois de printemps, au moment de la germination natu- 
relle, la chaleur solaire etait entierement absorbee par l’eau qui couvrait le sol. 
Ce n’etait guere que vers le milieu de juin, ou tout au plus a la fin de mai, que 
la terre, degagee des eaux pluviales de l’hiver, recevait la chaleur necessaire a la 
plante. Le gland germait bien alors quelquefois, mais avee peine et tres lente- 
ment; puisquand arrivait la chaleur du mois de juillet, le plant, a peine nais- 
sant, ne pouvait resister au soleil briilant et mourait en juillet pour n’avoir 
pas pu naitre en avril. 

Pour les semis de pins, le mal n’etait pas aussi grand; ils resistaient mieux 
ala chaleur de l’ete, mais leur vegetation souffrait toujours beaucoup, et leur 
developpement etait meme impossible sur beaucoup de points. 

Au contraire, les glands et la graine de pin semes sur le terrain assaini peu- 
vent germer partout dans le courant de mars sous 1’influence des pluies du 
printemps, qui ne font plus que traverser et arroser la terre, et d’un soleil deja 
chaud a cette epoque. 

Au mois de juillet, les jeunes plants qui ont pousse promptement leurs raei- 
nes dans un sol leger et tres divise, se trouvent assez torts pour resister au 
soleil et reprendre leur active vegetation des les premiers jours du printemps 
suivant. 

Au point de vue des avantages commerciaux que cette methode de culture a 
permis de realiser, nous dirons que dans ces dernieres annees, les exportations 
fournies par les produits des forte des Landes ont ete considerables. 

Ce sont surtout les poteaux de mines, des poteaux telegraphiques, des tra¬ 
verses de chemins de fer qui constituent ce commerce important. 

Dans les sept annees qui ont precede 1884, la moyenne dc l’cxportation des 
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poteaux de mine en Angleterre avait etede 180.000 tonnes; en 1884, elleetaitde 
210.000 tonnes; en 1886 elle atteignit 250.000 tonnes. 

Actuellement, les forets des Landes s’etendent sur une superficie de 800.000 
hectares, avec une production annuelle pouvant atteindre 3 millions de tonnes. 

Les traverses de pin sont mois sujettesa se fendre sous l’influence delacha- 
leur, aussi sont-elles fort utilisees pour la construction des voies ferrees en Espa- 
gne, en Algerie, en Tunisie, au Senegal, a Panama, etc... 

Les bois des Landes pourraient trouver aussi un grand debouche comme bois 
de chauffage dans la boulangerie parisienne. 

Les fours de Paris consomment par jour 600 tonnes de bois. Jusqu’au grand 
hiver de 1880, c’etait surtout la Sologne qui fournissait ce bois, aujonrd'hui ii 
provient en grande partie d’Allemagne. 

Pour le pavage des rues, les pins des Landes pourraient faire concurrence 
au bois de Suede, uniquement employe jusqu’ici pour cet usage; des experien¬ 
ces recentes prouvent qu’ils ne le cedent pas en resistance aux bois suedois. 
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CHAPITRE XIV 


DU DEBASEMENT ET DU REBOISEMENT - CONSERVATION DES FORETS- 


Les forets qui existent encore en Europe, et notamment celles de 1a, France, 
sont les debris d’immenses massifs qui, autrefois, s'etendaient uniformement 
snr la majeure partie de son territoire. 

La Gaule tiro evidemment son nom du mot celtique Gael, qui veut dire forfit. 
La plus grande partie de la peninsule iberique et de l’ltalie etait egalement cou- 
verte de bois; et si, dans ce dernier pays, les defrichements ont commence des 
les premiers Ages, dans la Gaule, au contraire, et en Espagne le sol est reste 
longtemps a l’etat de forets vierges melees de clairieres, au milieu desquelles 
vivaient des tribus sauvages. 

La tradition druidique a conserve le souvenir de cet etat primitif du sol, et 
raconte comment un incendie, allume par la foudre, vint changer tout a coup la 
face de la Celtique : 

« La foudre, dit la legende, tomba au sommet des monts Pyrenees; la 
flamme s’attacha sur un amas de branches resineuses dont le sol etait couvert, 
en fit un brasier qui, en un instant, communiqua le feu aux forets. L’ineendie 
dirigea ses ravages d’un cdte sur l’lberie, de l’autre sur la Celtique, en suivant 
les chaines des Cevennes, du Gevaudan, du Charolais, du Vivarais; de la, le feu 
se porta sur le plateau de Langres, ou la fureur des flammes envahit d’une 
part le Jura et les Vosges, de Vautre les Alpes jusqu’a l’Eridan, ou se termina 
l’incendie. » 

Les oasis que le feu avait reservees au milieu de la masse compacte des forfits 
furent alors envahies par les peuplades de la Germanie, qui n’etait aussi, a 
cette epoque, qu’une vaste contree entierement boisee. 

Cet etat de choses dura jusqu’a Cesar; alors pour la securite des conqueranls, 
pour l’etablissement des villes nouvelles, pour la nourriture des hommes et des 
troupeaux, commencerent de vastes defrichements. 

Cependant, a la fin de la domination romaine, on pouvait encore traverser 
la Gaule, de l’est a l’ouest et du nord au sud, en suivant sans interruption de 
larges bandes de futaies seculaires. Mais au fur et a mesure que la population 
saccrut et que les societes se constituerent, il se produisit ce qui s’est produit 
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en Amerique dans les temps modernes : oil attaqua ces grandes zones de fort-ts 
de tous ies cotes et par tous les motifs, tantot parce qu’elles etaient un obstacle 
a la culture des cereales, tantot parce qu’elles renfermaient des elements de tra¬ 
vail et de transport. C’est ainsi que ces derniers restes de nos grandes masses 
boisees, pareils a ces lies que l’Ocean ronge sans cesse, se sont successivemenl 
amoindris sous les effets du flot toujours croissant de la population. 

Les causes du ddfrichement ou de la destruction des forcts, du deboisement 
en un mot, sont multiples. Nous venons de citer les progres de la civilisation, 
l’accroissement de la population, mais il y a en outre la guerre, l’incendie, les 
abus du pAturage, l’insouciance, la passion destructive chez certains paysans, 
enfin certaines mesures politiques, flnancieres ou administratives. 

Mais si l’on ne considere que celles des causes qui resultent de la marche 
rationnelle des choses, du besoin de creer de nouvelles tei’res arables, par 
exemple, ou du desir de tirer du sol le meilleur parti possible, on ne trouve pas 
que les defrichements aient ete partout effectues avec un egal discernement. 
Mais on remarque que c’est dans les regions les plus eclairees qu’on a le mieux 
observe les convenances du sol et qu’on s’est le plus abstenu de defricher les 
terrains qui ne sont propres qua la culture forestiere. 

II est certain qu’il y a des contrees favorisees entre toutes ou l’on trouve par- 
tout des terres arables, et de bonnes terres : ce sont les plaines generalement; 
les plaines, cependant, ne sont pas toutes dans ce cas, puisque la Sologne, cette 
plaine immense, aride, marecageuse et fievreuse, jadis couverte de forets, nous 
oflfre un des plus tristes exemples des funestes resultats que peuvent produire 
les defrichements inconsideres. 

Le plus souvent, dans les regions me me les plus fertiles, il existe toujours 
une certaine etendue de terrains de qualite inferieure, auxquels la vegetation 
forestiere semble la mieux appropriee. On doit evidemment conserver les forfits 
qui s’y trouvent avec le plus grand soin, puisqu’on ne saurait leur substituer 
que la sterilite. C’est ce que l’on a generalement fait dans les contrees eclairees, 
riches, avancees; c’est au contraire ce que l’on n’a pas fait dans les contrees 
steriles, pauvres et arrierees sous tous les rapports. 

Si nous prenons l’Angleterre par exemple, nous trouvons que, de toutes les 
nations, c’est elle qui fait les plus grands efforts pour la bonne administration 
et la conservation de ses bois. 

Son domaine forestier n’existe que dans ses colonies, mais aussi de quels 
_soins et de quelles precautions l’entoure-t-elle 1 Les forestiers viennent puiser 
1 instruction dans les ecoles de France et d’Allemagne; elle ne recule devant 
aucun sacrifice de temps et d’argent pour atteindre le but qu’elle s’est fixe. 

Dans notre pays, en ne remontant qu’a une centaine d’annees a peine, nous 
trouvons qu’en 1797, de Neufchateau, alors ministre de 1’interieur, adresse une 
circulaire aux administrations centrales des departements dans laquelle il 
expose « que, depuis un siecle, la consommation du bois en France excede sa 
production; que le mal s’accroit de jour en jour; que les defrichements trop 
multiplies surtout dans les montagnes, l’accroissement de la population, la con- 
sommation augmentee par le luxe des constructions et des cheminees, ou par 
la mauvaise disposition de ces dernieres, ont etendu la disette do bois de la 
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maniere la plus effrayante. » Et il ajoute qu’un des premiers sains du gouver- 
nement doit etre de ramener autant que possible l’equilibre entre la consomma- 
tion et la reproduction du bois. 

Avant lui Turgot, suivant les avis de Buffo n et de Reaumur, redigeait un ' 
arrSt pour forcer les proprietaires a planter un vingtieme de leurs proprietes, 
sous peine d’etre surtaxes aux impositions. 

Depuis, et grace a la loi de 1860 sur le reboisement des montagnes et la miso 
en valeur des marais et des terres incultes appartenant aux communes, les plan¬ 
tations se multiplient partout; on seme, on plante les landes, les montagnes et 
les terrains communaux; on repeuple et on amenage avec soin et perseverance 
les forests de l’Etat. La France pourra conjurer ainsi la crise dont elle est mena- 
cee par Fepuisement de ses gites houillers, et avec d’autant plus de raison que, 
dans l’etat actuel, ces gites ne produisent que la moitie de la houille necessairo 
a sa eonsommation. 

Le ddboisement d’un pays influe non seulement sur le climat, mais il modifie 
encore la flore et la faune d’une contree. Sur les bords du Rhin, il y a plusieurs 
centaines d’annees on cultivait la vigne sur une grande echelle; elle a disparti 
en partie parce que, comme disent les vignerons, « elle a 'perdu l’abri des 
for6ts. » 

Dans les temps modernes, l’Etat prend les forels sous sa protection; autre¬ 
fois elles etaient sous celle des dieux. Certains arbres etaient l’objet d’un culte 
divin, et beaucoup de forets etaient eonsiderees comme des remparts naturels 
contre les ravages des avalanches et des ravines. Comme nous l’avons vuj, elles 
n’en previennent pas seulement la formation, mais elles l’arretent meme, de 
sorte que Ton ne trouve encore rien de mieux, pour rendre certains endroits 
liabitables, que de reboiser les montagnes environnantes. 

Ce sont les plantations qui seules ont pu fixer les dunes de Gascogne; ce sont 
les merries plantations qui empechent les montagnes de se denuder par le haut 
et de remplir, avec le temps, les vallees de terres et de galets. 

Au sujet des deboisements, de Humboldt dit dans le Cosmos : « Le defriehe- 
ment des montagnes amenera deux grandes afflictions pour les generations 
futures : le manque de calorique et le manque d’eau. Il ajoute que la forte 
transpiration des feuilles repand dans Fair une grande humidite qui est portee 
par les vents dans les grands espaces. Les forSts donnent, en outre, aux terrains 
qu’elles abritent un couvert protecteur et retardent l’ecoulement des eaux de 
pluie; les sources sont par la, entretenues dans leur etat normal; les fleurs ne 
se desseehent pas, et le cultivateur de la plaine peut compter sur les montagnes 
qui 1’avoisinent pour l’irrigation de ses terres. » 

Comme autre suite du deboisemenl, de Humboldt dit encore : « Les lits des 
rivieres, qui restent secs pendant une partie de Fannee, se changent en torrents 
quand il pleut. Le gazon, les mousses disparaissent avec la vegetation ligneuse, 
les millions de feuilles qui buvaient Fhumidite s’en vont avec les arbres, et 
l’eau de pluie n’est plus retenue dans son cours. Au lieu d’augmenter successi- 
vement, tres lentement, et par infiltration, l’eau provenant de la fonte des 
neiges ou de la pluie se preeipite des montagnes, forme des torrents qui ame- 
nent dans les vallees la terre qu’ils charrient et cause ainsi les inondations. » 
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Pour quiconque a parcouru les Alpes francaises, a present encore presque de- 
nudees,et les Alpes suisses, ou les forets ont ete mieux conservees, les effets du 
deboisement sont manifestes. Les premieres offrent de nombreux lits de torrents 
ordinairement a sec pendant 1’ete, mais qui roulent, a la fonte des neiges et au 
moment des orages, des ondes furieuses. Dans les secondes, au contraire, 
les torrents ne grossissent generalement pas assez pour causer de grands 
ravages. 

A l’influence des bois sur le regime des eaux, nous rattacherons l’obstacle 
qu’ils opposent a la chute des avalanches. Beaucoup de villages des montagnes 
ne doivent leur conservation qu’a une forest dont les arbres a r res tent ce redou- 
table fleau. Nous citerons en particulier le village d’Andermatt en Suisse. Son 
existence depend de celle d’une fordt de sapins qui couvre une Ipente ravagee 
chaque hiver par les avalanches. Ce fait est tellement avere qu’il est defendu 
d’en couper aucun arbre sous les peines les plus severes. 

Les forets exercent une autre action moins bien definie peut-dtre, mais plus 
importante encore si on n’en considere le defrichement que dans une localite 
restreinte. Nous voulons parler de la destruction des miasmes. La production 
de ces derniers est favorisee par la decomposition des matidres animales ou 
' vegetales qui prend naissance dans les pays marecageux, tels que les marais 
pontins, celebres par leur insalubritd. Les fordts paraissent exercer sur les 
miasmes une action destructive, et certaines contrdes, la Sologne par exemple, 
sont devenues malsaines par lefait du deboisement. 

Citons encore 1’exemple de la petite ville de Chantilly, que le choldra ne 
visite jamais, tandis que le village de Montataire, situe a quelques kilometres 
seulement, mais tout a fait en dehors de la foret, est toujours frappe le premier 
quand le terrible fleau fait son apparition dans l’lle de France. 

M. Becquerel, de son cdte, en discutant la grande question de l’influence du 
deboisement, s’est arrdte aux conclusions suivantes : 

. 1" Les grands defrichements diminuent la quantite des eaux vines qui 
coulent dans un pays; 

2° On ne peut decider si cette diminution doit etre attribute k une 
moindre quantite annuelle d'eau tombee, ou a une grande evaporation des 
eaux pluviales, ou k ces deux causes combinees, ou k une nouvelle repartition 
des eaux pluviales ; 

3° La culture etablie dans un pays a ride et decouvert dissipe une partie 
des eaux courantes ; 

4* Dans les pays qui n'ont point eprouve de changement dans la culture, 
la quantite d'eau vine parait toujours Stre la meme; 

5 Les forets, tout en conservant les eaux vines, menagent et regularisent 
leur ecoulement; 

6° L'humidite qui regne dans les bois, et Vintervention des racines pour 
rendre le sol plus permeable doivent etre prises en consideration; 

7° Les dibordements en pays de montagnes exercent une influence sur 
les cours d'eau et les sources. En plaine, ils ne peuvent agir que sur les 
sources. 

Enfin, et pour terminer cette partie de notre etude sur l’influence nefaste 
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exereee clans notre pays par le deboisement, nous citerons les conclusions que 
l’on peut tirer de l’examen de la carte forestiere de la France. On peut dire que le 
deboisement s’est tres inegalement etendu sur les diverses regions naturelles de 
la France etudiee dans son ensemble. Contrairement aux previsions fondees sur 
l'etat geologique et mineralogique, sur l’aptitude bien connue des forets a croitre 
encore, la oil l’agriculture n’est plus possible avec profit, on constate que les 
bassins y ont le mieux resiste, eux et les montagnes qui les bordent immediate- 
tement et les alimentent; que les grands massifs accidentes, plateaux ou 
groupes montagneux, sont au contraire presque totalement denudes, surtout 
dans les parties centrales. 

Les besoins de la consommation, la nature encombrante de la matiere 
ligneuse, la difficulty et le prix eleve des transports, ont en grande partie deter¬ 
mine ce premier resultat. 

Mais on remarque, cl’autre part, que dans chaque bassin considere isolement 
la repartition de la production agricole et forestiere y est parfaitement logique, 
parfaitement subordonnee a la structure geologique, a la composition minera¬ 
logique du sol. On y voit qu’a peu d’exceptions pres l’agriculture est en posses¬ 
sion de toutes les terres fertiles, que la sylviculture n’occupe plus que celles 
qui, sans son eoncours, resteraient voudes a la slerilite, a savoir les gres et les 
sables siliceux, les calcaires, puis les cretes des collines et des versants. On peut 
conclure enfin de cet examen qu’aux regions peu fertiles et aux populations 
pauvres et peu eclairdes correspondent des regions deboisees et improductives, 
et qu’enfin qui dil contree boisee dit contree prospere, et contree deboisee dit 
contrie pauvre. 

Ajoutons qu’il serait inexact de dire que le fer, avec ses emplois varies dans 
la construction, pourrait devenir un remede au deboisement du territoire, car 
l’on constate au Contraire que jamais la consommation du bois n’a ete plus 
grande que depuis la generalisation de 1’usage du fer. 

Le reboisement s’impose done a la civilisation, et cela d’autant plus qu’il 
faut un temps considerable pour que 1’arbre puisse devenir utilisable au point 
de vue industriel. Le tableau suivant indique l’&ge moyen des dilferentes 
essences forestieres au moment de la coupe la plus avantageuse. 



Ces faits bien etablis, a savoir: d’une part, necessite de conserver, en lex 
amelioranl, les forets qui nous restent; d’autre part, opportunity de reboiser 
les contrees elevees et pauvres, aussi bien pour elles-memes que pour les bas- 
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sins inferieurs. Nous allons examiner les moyens et precedes permettant d’ar- 
river le plus facilement a ce dernier resultat. 


Or REBOISEMEXT 

La loi du 28 juillet i860 sur le reboisement et celle du 8 juin 1804 sur le 
gazonnement des montagnes, ont donne a toutes les questions qui se rattachent 
aux precedes divers de repeuplement une grande impulsion qui a ete feconde 
en resultats. 

A la suite des terribles inondations de 1856, l’opinion publique indiqua una- 
nimcment le reboisement des montagnes comme etant le moyen le plus certain, 
non pas d’en prevenir le retour, mais au moins d’en attenuer les terribles con¬ 
sequences. 

Des 1861 on se mit a l’oeuvre. Depuis, les etudes nombreuses auxquelles on 
s’estlivre, les precieuses observations que l’on a recueillies, enfin les indeniables 
et vivants resultats que l’on a obtenus ont victorieusement repondu aux 'objec¬ 
tions de la premiere heure. 

Les comptes rendus successifs publies par l’administration des forets ont 
fait connattre le degre d’avancement des travaux, leur succes et leur depense. 
Sur tous les points des regions montagneuses de la France oudes reboisements, 
soit facultatifs, soit obligatoires, ont ete entrepris, la jeune foret existant 
aujourd’hui presente et maintient la refutation la plus categorique des allega¬ 
tions preconques qui lui avaient refuse la possibility de naitre, de vivre et de se 
developper. 

Dans les hautes regions des Alpes, cette terre classique des torrents, on pent 
voir aujourd’hui de nombreux peuplements d’essences resineuses, appropriees 
au climat local, etaler leur vigoureuse vegetation, non seulement dans les bas- 
sins de reception des premiers torrents attaques par les travaux, mais meme 
sur leurs berges vives fixees et protegees pour toujours, tandis que ces torrents 
eux-m6mes, jadis si redoutes, sont [devenus des ruisseaux non seulement inof- 
fensifs, mais d’autant plus precieux fqu’ils procurent a l’agriculture des eaux 
d’irrigation meilleures et plus abondantes. 

Des milliers d’hectares sont aujourd’hui reboises. Dissemines sur toute 
1’etendue des terrains formant les bassins des cours d’eau torrentiels, ces reboi¬ 
sements constituent, dans leur ensemble, un vaste systeme de defense qui se 
complete successivement pour arriver a regulariser peu A peu le regime des 
cours d’eau. 

Mais, pour suffire a de pareils travaux, il faut d’enormes quantites de 
graines et de plants. Les premieres sont en general demandees au commerce. 

L’Etat a cependant etabli, depuis la loi sur le reboisement, quelques seche- 
ries oil les graines recueillies a proximite de ces etablissements sont directe- 
ment preparees. L’Algerie fournit aussi une importante quantite de graines de 
pin d’Alep et de cedre. 

Quant aux plants, ils sortent presque en totalite des pepinieres specialement 
creees par l’Etat en vue des travaux de reboisement. 
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Parrni ces pepinieres, les unes, dites volantes, sont etablies a proximile des 
chantiers de travail; les autres, plus considerables, sont fixes. C’est la que se pre¬ 
parent, sur une vaste echelle, les approvisionnements en plants de toute espece. 

Quant aux essences foreslieres propres a u reboisement, nous dirons tout 
d’abord d’une maniere generale, sauf a revenir ensuite d’une faqon plus 
detaillde sur chaque essence, que : le Pin sylvestre, l’Epicea et le Meleze sont 
les trois essences dont l’emploi, dans les regions montagneuses, a ete le plus 
etondu au debut de l’application de la loi sur le reboisement. 

D'autres essences s’introduisent successivement dans les repeuplements, a 
mesure que des essais nouveaux sont tentes. 

Le chene est place partout ou les conditions de sol, de climat, d’exposition et 
d’altitude, paraissent favorables au developpement de cette precieuse essence. 

Le pin noir d’Autriehe, particulierement propre aux terrains calcaires, est 
employe avec succes sur un grand nombre de points. 

Le pin a crochets, que sa rusticite permet de placer dans les conditions clima- 
teriques les plus rigoureuses, est employe dans les parties elevees des Pyrenees, 
des Alpes et des montagnes du centre. 

Le pin d’Alep, l’essence par excellence des montagnes de la Provence, reussit 
parfaitement dans le Midi. 

Le cedre, seme sur differents points des Alpes, des monts d’Auvergne, des 
Cevennes et des Pyrenees, y pousse avec une vigueur remarquable. 

L’ailante, place a une altitude moderee, semble devoir donner egalement de 
bons resultats, a raison de la propriety drageonnante tres prononcee de ses 
racines qui retiennent les terres sur les pentes. 

Parmi les essences etrangeres dont la naturalisation parait pouvoir etre ten- 
tee avec succes, nous citerons le sapin de Nordmann, les Cedres, les Pinsapo, le. 
Cypres chauve, le Wellingtonia, le Thuya gigantea, l’Eucalyptus, ce dernier 
essaye avec succes sur les montagnes des environs de Nice, de Corse, et surtout 
en Algerie. 

Nous allons maintenant entrer dans quelques details au sujet de ces diverses 
essences forestieres propres au reboisement en repartissant leur etude suivant 
l’etat climaterique des regions a reboiser : 


1° UBGIOA T CHAUDE 

Le pin d’Alep, tres repandu en Algerie, y forme des futaies couvrant des mil- 
liers d’hectares. 

La Provence, ou il prend le nom de pin blanc, le renferme egalement en 
grande quantite, principalement sur les versants calcaires. Si l’exposition est 
chaude, il peut prosperer encore a 700 metres d’altitude; dans le cas contraire, 
on ne peut pas depasser 400 metres. 

Celte essence est la plus precieuse au point de vue du reboisement; elle se 
contente des plus mauvais terrains et brave facilement les ardeurs du soleil. 

La plantation de ce pin peut produire en peu de temps des massifs complets 
dans les terrains les plus pauvres, les plus steriles. 
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En outre, cet arbre fournit un couvert epais, car son tronc est garni de 
branches nombreuses, puis le sol qui l’avoisine s’engraisse rapidement par la 
decomposition de ses aiguilles longues et abondantes. 

II crott rapidement, mais sa longevite est faible, car il doit etre exploite vers 
la quatre-vingtieme annee. 

Le bois de cette essence est fin et serre, mais plus cassant que celui des 
autresresineux. On l’emploie de preference pour fabriquer des caisses d’em- 
ballage. 

La resine que l’on en tire est d’excellente qualite, et plus le climat est chaud, 
plus elle est abondante. 

Cet arbre peut tres aisement se melanger avec. d’autres essences, speciale- 
ment avec le ch£ne vert. 

Le pin d’Alep s’emploie dans les reboisements soit par semis, soit par plan¬ 
tations. 

Le pin maritime occupe de vastes espaces a l’etat de futaies pleines dans 
la Provence, en Languedoc et dans les Landes. On le rencontre egalement en 
Bretagne. 

Cet arbre affectionne surtout les terrains siliceux et ceux appartenant aux 
formations volcaniques. On le trouve aussi dans les Alpes maritimes, sur les 
terrains calcaires, souvent melange avec le pin d’Alep. II reussit egalement bien 
dans les sols a base calcaire, par voie de repeuplement artificiel, mais il tient 
surtout a l’etat de legerete du sol. 

Il conviendra toujours de donner la preference au pin maritime dans les sols 
siliceux ou volcaniques et de reserver le pin d’Alep pour tous les terrains ou le 
calcaire domine. 

Le pin maritime, dont le couvert est leger, dont le port est plus droit que 
celui du Pin d’Alep, supporte moins bien la secheresse que ce dernier. Comme 
lui il fournit au sol un engrais abondant, et l’age auquel on doit l’exploiter est 
le meme. 

Le produit principal de cette essence est la resine. L’exploitation de la 
rdsine ne diminue pas les qualites du bois, elle augmente au contraire sa 
duree et sa resistance, mais elle altere la croissance des arbres et les deforme. 

Le pin maritime sert aux mfimes usages que le pin d’Alep, mais ses dimen¬ 
sions sont moins fortes. 

Son melange avec le chene liege reussit mieux qu’avec le chene vert, 
parce qu’il prefere les terrains volcaniques, qu’affectionne egalement le chene 
liege. 

En reboisement, on emploie le pin maritime plus souvent en semis qu’en 
plantation, parce que d’une part sa graine est d’un prix modique, et que d’autre 
part son pivot, moins chevelu que celui du pin d’Alep, presente plus de risques 
dans la plantation. 

Quant au chene vert ou yeuse, cette essence ne forme ordinairement en 
France que de simples taillis exploites a d’assez courtes revolutions. On ne ren¬ 
contre pas de futaies de chfines verts. Cependant cet arbre se trouve sous de 
belles dimensions, mais isole. 

La variete nommde ballote par les Algdriens fournit des glands, doux, comes- 
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de 1.200 metres aux expositions chaudes, mais dans, l’in terieur des terres il ne 
depasse pas 600 metres. 

Cet arbre prelere les terrains calcaires; aux basses altitudes, dans les ter¬ 
rains volcaniques, il est remplace par le chene liege. C’est une essence precieuse 
pour les reboisements, et son couvert, tres epais, procure au terrain qui l’en- 
toure une constante fi’aicheur. Sa croissance est lente; son bois, tres dur, est 
tres utilise par 1’industrie. 

Les taillis donnent un tres bon bois de chauffage, et son ecorce est tres 
estimee. 

En reboisement, on ne peut pas employer la plantation pour le chene vert, 
a cause de la longueur tres grande et de la nudite de son pivot. On est oblige, 
pour cette essence, d’avoir exclusivement recours au semis. Mais cette propriety 
d’avoir un tres long pivot le rend tres apte a fixer les terrains en pente. 


Le clicne liege, comme nous l’avonsdeja vu, est excessivement frequent 
en Espagne et en Algdrie; il appartient a la florc de la Mediterranee. 

C’est surtout sur le littoral, A des altitudes ne depassant pas 700 metres pour 
les expositions chaudes qu’on le rencontre. Il forme d’importants massifs sur 
les sols generalement fertiles produits par la desegregation des roches volcani¬ 
ques. Son emploi pour le reboisement est tres limite par ses exigences, mais il 
faut tenir compte de ses produits, qui sont tres precieux. 

La croissance de cet arbre est d’abord tres lente, puis a 1’age de six ans il 
commence a se developper. 

Comme pour les essences precedentes, il faut, pour lui, prelerer le semis a 
la plantation. 

Nous nous etendrons plus longuement sur ce point special un peu plus loin. 

Le caroubier se rencontre en France seulement sur une partie du litto¬ 
ral des Alpes maritimes. Il peut encore pousser aux environs de Toulon, et darts 
ces parages il en existe quelques beaux specimens. 

On ne le voit jamais en massif; sans devenir tres grand, il atteint souvent 
un fort diametre. 

Tous les sols lui sont bons, excepte les terrains marecageux ou sablonneux 
Les sols rocailleuxet secs lui conviennent fort bien. 

Le couvert de cet arbre est fort epais" et ses feuilles sont persistantes. Le fruit 
est souvent utilise pour nourrir les chevaux; le bois, dur et compacte, est employ^ 
en ebenisterie* 

La croissance du caroubier est tres rapide. Son emploi dans le reboisement 
des terrains nus a donne d’excellents resultats en Algerie et dans les Alpes 
maritimes. 

Le pin pinier croit surtout sur le littoral de la Mediterranee; il y forme 
souvent des bouquets isoles et s’y presente a l’etat d’echantillons remarqua- 
bles par leur hauteur et leur diametre. 

En Provence, il reqoit le nom de Pin pignon; sa graine tres grosse est 
comestible i 
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On le rencontre le plus souvent dans les fonds de vallees; mais il s'accommode 
egalement Ires bien des terrains secs et rocailleux. 

La croissance de cet arbre est assez rapide, mais plus lente que'celle des 
autres pins. 

Les branches, tres fournies, n’affectent pas la forme pyramidale ; elles se 
redressent des les premieres annees et lui donnent ainsi une forme semi-ovoide. 

Quand 1’arbre devient plus Age, les branches superieures s’etalent de plus en 
plus et lui donnent une forme caracteristique, d’oii lui est venu le surnom de 
pin parasol. 

Les fruits sont formes de gros c&nes tres charges de resines et de graines 
comestibles. 

L’epais convert de cet arbre le rend tres precieux pour le reboisement, car 
il empSche la vegetation du sous bois et entrelient la fraicheur du sol. Aussi en 
a-t-il ete fait un tres frequent emploi dans les reboisements executes par l’Etat, 
et les resultats obtenus ont ete tres satisfaisants. 

En outre, 1‘enracinement profond de cette essence lui permet de resister a 
faction du vent et le rend tres propre a fixer les sols instables. 

Pour le reboisement, on emploie aussi bien le semis que la plantation, mais 
generalement cette derniere est preferable. 

On a egalement tente d’utiliser,pour le reboisement dans les contrees chau- 
des, certaines essences exotiques, telles que l’Eucaluptus globulus, le Grevillea 
robusta, le Filao de Madagascar. Ces essais, en general, n’ontpas ete couronnes 
de succes. 

En resume, les seules essences sur lesquelles on puisse compter pour le 
reboisement des terrains nus dans les contrees chaudes, sont celles a feuilles 
persistantes, et parmi elles plus specialement le pin d’Alep, le chene vert et le 
pin maritime. 


2° REEIOiX TEMPER.EE 


Nous pouvons la subdiviser en deux regions, qui seront : 

1“ Celle a climat doux. On y rencontre la vigne et les chines rouvre et 
pedoncule. 

2° Celle a climat temper^. Les ehenes s’y montrent encore, mais le pin syl- 
vestre y domine, et le hetre et le sapin commencent a s’y faire voir. 

Les ehenes a feuilles caduques forment de grands massifs forestiers essen- 
tiellement composes par les deux precieuses essences que nous avons citces : le 
chene rouvre et le chene pedoncule. 

Le premier de ces deux arbres se plait dans les terrains accidentes et pousse 
tres bien sur les montagnes. 

Le second prefere les plaines a sol profond, frais ou humide, et rie parait 
pas sur les montagnes. 

Le chfine pedoncule se trouve dans le hord de la France, mais trSs rarement 
dans le sud-est; comme il ne peut subsister sur les montagnes, il ne presento 
aucun inleret pour le reboisement. Bien du contraire, le ch6ne rouvre est d'uii 
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frequent emploi dans les Alpes pour ce point special qui nous occupe, on l’y 
rencontre jusqu’a 1.000 metres d’altitude. 

Si l’on descend du nord vers le midi, on constate que la futaie de chene 
rouvre devient de plus en plus rare. En Provence, elle a disparu eompletement, 
elle y est remplacee par des massifs exploites en taillis. 

Le ch&ne rouvre, en general, se contente de toutes les expositions, et prefere 
les terrains assez profonds. 

Lecouvert epais qu’il offre des sajeunesse le rend sensible aux variations 
atmospheriques; il faut done alors le pourvoir d’un leger abri; on y parvient 
en introduisant d’autres essences A croissanee rapide donl on fait des essences 
transitoires parce qu’elles sont destinees a disparaitre au bout de peu de 
temps. 

II resulte de ces observations que le chene rouvre est encore une essence 
preeieuse pour le reboisement. 

Le clia,taJgnier se trouve egalement dans les regions chaudes et dans 
les regions temperees de la France. 

11 est tres repandu dans le centre et le sud-est de notre pays, mais jamais en 
veritables massifs forestiers. 

Toutefois, en Alsace et sur certains versants des Vosges, on a cherche a en 
constituer des massifs exploites en taillis simple. Dans les montagnes du sud-esl, 
cet arbre, qui peut vivre encore a l’altitude de 900 metres, prefere generalement 
les solsmeubles composes par la desegregation des roches volcaniques. 

Cette essenee d’arbre est tres sensible a la gelee; les grands vents egalement 
lui sont funestes. On la rencontre surtout dans les vallees temperees, sur les 
versants peu rapides et non rocailleux. 

Le bois de cMtaignier, tres analogue a celui du chene, n’en possede pas tou¬ 
tes les qualites; il est surtout sensible aux variations atmospheriques. Son con¬ 
vert est epais et sa croissanee tres rapide. 

Au point de vue du reboisement, le chene, lui, est bien preferable, mais 
cependant on peut l’utiliser souvent pour la creation de taillis simples, en vue 
de l’utiliser pour faire des manches d’outils, et surtout des cercles de 
tonneaux. 

Le Piasylvestre, tres commun dans les plaines du Nord et de l’Est, se 
trouve egalement dans les montagnes des Alpes de Provence, ou il commence a 
se montrer vers 1.000 metres d’altitude. Aux expositions chaudes, il pousse 
encore a 1.800 metres. 

Cet arbre forme de tres beaux massifs, souvent melanges d’autres essences. 
Preferant les terrains sablonneux et profonds, on le voit cependant aussi pros- 
perer sur les sols les plus maigres et les plus exposes au soleil; mais on ne le 
rencontre pas sur les terrains argileux ou trop humides. 

Son pivot peut se developper facilement dans les terrains profonds et les 
racines laterales sont alors peu developpees; dans les terrains marneux, aucon- 
traire, les rnemes racines prennent a la surface du sol une grande extension, et 
peuvent atteindre jusqu’a 20 metres de longueur. 

Le couvert de ce pin est tres leger, ce qui permet a son jeune plant de resis¬ 
ter facilement a l’ardeur du soleil. 
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Le bois, tres bon pour la charpente, le sciage et la construction produit un 
excellent goudron. 

A partir de quatre ans, la croissance de cet arbre est rapide, et dans sa jeu- 
nesse il procure au sol un engrais abondant. 



Fig. US. — Orme. 


Tres rustique, vivant facilement a des altitudes differentes et dans des ter¬ 
rains mediocres, le pin sylvestre est tres avantageux et tres utilise dans les 
reboisements. La legerete de son couvert, sa croissance rapide, le font employer 
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egalement comme essence transitoire pour proteger les jeuncs plantations de 
chene, de sapin et de hetres. 

Cette essence peut egalement etre employee par semis ou par plantations. 

C’est le seul pin indigene qui se presente dans la region moyenne de la 
France; une autre espece de pin, le pin laricio, est egalement tres precieuse 
pour le reboisement. 

On en connait deux varietes principales, celui de Corse et celui d’Autriche, ou 
pin noir. 

En Corse, le pin laricio remplace le pin sylvestre, et peut croitre encore a 
d .700 metres d’altitude. 

Au point de vue du reboisement, cette essence n’est pas tres interessaute a 
cause, d’une part, de sa preference pour les sols volcaniques, et d’autre part, a 
cause de sa tres grande sensibilite pour le froid, telle qu’en Provence meme il ne 
peut prosperer a plus de 1.400 metres d’altitude. 

Le Pirn aioir se rencontre principalement dans les Alpes styriennes a 1’alti- 
tude moyenne de 700 metres. Le climal de ces regions montagneuses est sec et 
souvent tres froid. 

En France, on ne rencontre aucuti vieux massif de pins noirs. Cependant la 
naturalisation de cet arbre est regardee comme tres utile par notre eeole fores- 
tiere. En general, ce sont les terrains calcaires qui lui sont le plus favorables. 
De bonne heure son pivot est remplace par de puissantes racines laterales qui 
lui donnent une assiette tres forte, lui permettant de resister aux plus violents 
orages. Les neiges abondantes lui font moins de mal qu’au pin sylvestre, grace 
a la puissance de ses branches. La cime est moins sujette aux attaques des 
pyrales; aussi reste-t-elle tres droite. 

Son couvert est tres epais, et malgre cela ses jeunes plants supportent fort 
bien l’ardeur du soleil, 

Dans la construction on prefere son bois a celui du pin sylvestre; il est plus 
dur et plus dense. Le chauffage qu’il fournit est excellent; il produit une resine 
excessivement abondante. 

L’ensemble des qualites du pin noir en font une essence qui doit etre recom- 
mandee en premiere ligne pour le reboisement des terrains nus et des sols cal¬ 
caires. Depuis plus de vingt annees son emploi s’est beaucoup developpe, et les 
resultats produits ont toujours ete tres salisfaisants. 

Si maintenant nous remontons 1’eChelle des altitudes, nous rencontrons le 
hetre en meme temps que le pin sylvestre. En Provence le hetre se montre dans 
les expositions chaudes vers 1.200 metres d’altitude jusqu’a 1.700 metres. Aux 
expositions froides il commence a 900 metres; on ne le voit plus a 1.300. 

Bien au contraire, le sapin ne so voit jamais aux expositions chaudes; il croit 
toujours au nord. 

Ces deux essences d’arhres ne peuvent etre employees pour reboiser les 
terrains nus. Leurs jeunes plants supportent difficilement les variations atmos- 
pheriques. 

Des deux priucipales especes d’ormes, Yorme champetre et Yorme de mon- 
tagne, la premiere seule ofifre les qualites suffisantes pour rendre profitable son 
introduction dans les repeuple.ments. Cette essence peut etre utilisee jusqu’a 
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1.800 metres d’altitude, pourvu que ce soil a de bonnes expositions. Les terrains 
calcaires un pen frais sont les meilleurs; il y pousse alors des ratines puissantes 
et obliques, lui donnant une assiette tres solide. Le couvert de cet arbre est epais 
et son feuillage abondant. Le bois dur et resistant est tres precieux. 

Si Ton veut utiliser cette essence pour reboiser, on doit le faire par voie de 
plantation. 

Parmi les frenes, le frene commun seul est recommandable au point de vue 
du reboisement. 

Tres commun dans toute la region temperbe, cet arbre se rencontre sur les 
montagnes a des altitudes plus grandes que l’orme; on le trouve encore dans, 
les Alpes a une hauteur de 1.800 metres. 

Le couvert est leger, et son feuillage donne un tres bon fourragc. 11 prefere 
les sols frais et de bonne nature, et cependant on peut encore 1’obtenir en beaux 
echantillons sur des terrains secs, pourvu que ces derniers soient meubles et 
profonds. 

Les qualites de son bois sont remarquables. En reboisement il ne peut etre 
utilement employe que par voie de plantation. 

Comme nous l’avons vu precedemment, les especes principales d’erables sont 
Y Arable sycomore, V Arable plane, Y Arable champ Aire et Y Arable de Montpellier. 

Le premier, tres repandu dans les montagnes, se trouve souvent avec le me- 
le/.e a de grandes hauteurs. Il appartient done tout autant au climat alpestre 
qu’au climat temperb. C’est un arbre a croissance rapide, pouvant atteindre un 
Age tres avance. 

Son couvert est epais et le feuillage peut etre employe comme fourrage et 
comme litiere. 

Quant a l’erable plane, il est rare dans les montagnes, son feuillage est moins 
estime; il est done beaucoup moins intbressant au point de vue du reboisement. 

Les autres erables doivent etre employes comme les deux premiers par voie 
de plantation; en general, on doit les utiliser isolement au milieu de massifs 
crees avec d'autres essences. 

Nous n’insisterons pas sur les tilleuls, les sorbiers, les alisiers, les merisiers 
et les bouleaux, les proprietes de ces diverses essences, d’une moins grande im¬ 
portance au point de vue du reboisement, ayant ete decrites precedemment. 

Le robinier, qui nous vient de 1’Amerique du Nord, ne peut pas se reproduire 
lui-memc. Cet arbre prefere les terrains frais; son bois nerveux et d’une assez 
forte densite est tres employe. Sa croissance est tres rapide; il peut etre utilise 
dans les reboisements soit pour ereer de premiers abris, soit pour fixer des 
terrains instables, on des talus denudes. 

Les aulnes et les peupliers n’offrent que peu d’interet au point de Vile dfi 
reboisement; ils peuvent d’ailleurs etre avantageusement remplaces par certaines 
especes exotiques, telles que les peupliers du Canada, de Virginie, de l’Ontai'io. 

Les sautes peuvent etre utilises pour fixer la vegetation dans le fond des 
ravins, egalement pour les fascinages et les clayonnages. 

Enfm, parmi les arbrisseaux pouvant fournir un utile concours a 1’oeuvre dii 
reboisement, soit pour fixer prealablement le Sol, soit pour former un premier 
abri aux jeunes plants des grandes essences, nous CiteroiiS : le coudrier noise- 
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tier, les cornouillers, Yaubepine, l’a melanchier, le cerisier ma.ha.leb, le gene- 
vrier, le cytise des Alpes, Y eglantier, le buis, Ya.rgov.sier et le genet. 

De toutes ces especes nous ne retiendrons que le genevrier. Nous avons deja 
dit que cet arbuste appartenait a la famille des coniferes. 11 crolt dans les regions 



Fig. 116. — Aulne. 


temperees sur des sols arides, principalement sur le versant des montagnes, ou 
on le rencontre encore a des altitudes tres grandes. 

be genevrier commun esl d’un aspect sauvage et difforme, avec des rameaux 
pendants, des feuilles presquc lineaires et des bourgeons nus. Sa taille moyenne 
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est de l m ,S0 a peine. Dans le Midi de la France, il peut atteindre jusqu’a 6 metres 
de hauteur. 

L’ecorce de la tige et des rameaux est rude, d’un brun rougeatre, les feuilles 
sont lanceolees, les raeines pivotantes. Le strobile charnu et succulent, qu’on 
appelle a tort une bate, est forme par les ecailles modifiees du chaton femelle. 
D’abord vert, puis violet, quelquefois noir, il demande deux annees pour arriver 
a complete maturite. Il renferme trois graines osseuses oblongues, que l’on peut 
faire germer avantageusement dans une terre legere, neuve et sans fumier. Le 
genevrier se reproduit aussi par boutures et par marcottes. 

Le genre Juniperus comprend une vingtaine d’especes ayant entre elles beau- 
coup de ressemblance. 

Outre le precedent, il y a le genevrier oxycedre, qui donne par la distillation 
de son bois une huile empyreumatique d’une odeur de goudron et d’une saveur 
caustique connue sous le nom d ’huile de cade. 

Le genevrier de Virginie sert a envelopper les crayons de plombagine; on 
l’emploie aussi pour faire de la tabletterie, et sa forte odeur preserve les objets 
travailles des attaques des insectes. 

Les usages communs auxquels on emploie cet arbuste sont de mediodre impor¬ 
tance ; il sert a faire des haies et a fabriquer des echalas. Son bois dur et d’un 
rouge veinepeut etre travaille au tour; son fruit, par la fermentation, donne 
une assez agreable boisson, et sert en Hollande pour aromatiser 1’alcool. 

Mais cet arbuste se propage avec abondance dans les lieux deboises; il peut 
devenir l’agent le plus direct du reboisement. 

En elfet, les branches tombantes de cet arbuste forment comme un berceau 
pour les graines qui y sont amenees. La terre formec par les detritus arretes y 
est abondante, poreuse, toujours fraiche; le soleil y fait passer un jour diffus et 
une agreable ehaleur; les jeunes plants qui naissent sous cet abri n’y ont rien a 
craindre de la rigueur des vents. 

Le genevrier est un excellent protecteur. Par son eeorce resistante, ses fibres 
tres denses, il peut defier toutes les intemperies. Il tient au sol par de fortes 
raeines pivotantes qui vont, epargnant l’humus superficiel, chercher dans les 
profondeurs la nourriture dont elles ont besoin. Comme on le voit, e’est une 
essence des plus utiles pour le reboisement. 

region froide 

Dans cette region, nous rencontrerons encore des massifs de hetres et de 
sapins, puis plus haut le pin & crochets, Yipicea et le meleze. 

Le premier, le Pin s* crockets, se rencontre en massifs importants dans 
les Alpes et les Pyrenees. 

C’est une des essences les plus precieuses pour le reboisement des hautes 
montagnes froides, oh l’epicea et le meleze ne pourraient prosperer, si les condi¬ 
tions de sol et d’exposition etaient defavorables. 

Les branches de cet arbre affectent la forme de candelabres; aussi sont-elles 
beaucoup moins exposees que celles du pin sylvestre ou du pin noir, aux degats 
occasionnes par l’amoncellement des neiges. 
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Cette essence doit done Stre repandue sur les hauts versants. 

Dans ces regions, on rencontre egalement de grands massifs formes par 
Yepicea et le meleze. Mais au point de vne da reboisement, l’epicda ne presente 
pas les ressources que Ton aurait pu attendre de cette especc. 

Assez sensible aux influences atmospheriques dans ses premieres annees, il 
demande au sol une certaine fraicheur qui se trouve tres difficilement sur les 
montagnes privies d’abris vegetaux. Son emploi est done forcement restreint 
toutes les fois qu’on ne pent pas lui procurer une vegetation prealable. 

Lc Meleze, au contraire, est la base fondamentaledetous les reboisements 
aux grandes altitudes. On le trouve en France par grands massifs dans les Alpes 
du Dauphine et de la Savoie. En Suisse, il se montre dans les montagnes du 
Valais et des Grisons. 

Cette espece accepte tous les terrains, et cela jusqu’a une altitude de 2.500 
metres. 

Des sa jeunesse, le meleze resiste tres bien aux intemperies les plus rudes 
sans exiger aucun abri. Son convert leger, dO a ses branches menues, courtes et 
peu abondantes, suffit pour abriter la vegetation herbaefie qui se developpe 
autour de lui d’autant plus vigoureusement que le sol est fortement engraisse 
par la chute annuelle de toutes ses feuilles. 

Pendant les trois premieres annees, la croissance des jeunes melezes est 
tres lente; mais des la quatrieme annee, cette croissance prend un rapide 
essor. 

Cette rapidite, jointe a la propriety qu’a le meleze de prosperer a tie grandes 
hauteurs, font que cet arbre est excessivement precieux pour reboiser les hautes 
montagnes. On a done tout interbt a le propager, d’autant plus que son bois 
presente d’excellentes qualites. 

D’autres essences de la region moyenne peuvent aussi supporter les rigueurs 
de la region froide; ce sont prineipalement: le frene, le bouleau, le sorbier des 
oiseleurs, Yerable sycomore, les saules, le cytise, Yaubepine et Yargousier. 

Si enfin, nous nous elevons encore plus haut vers le sommet des montagnes 
les plus elevees, nous trouvons comme dernier representant de la vegetation 
forestiere le pin Cembro. Cette essence, essentiellement alpestre, ne supporte 
que lesclimats secs. En Suisse, on le rencontre seulement dans la haute Enga- 
dine, et en France dans une partie seulement du Dauphine, aux environs de 
Briancon. 

C’est en Europe le seul pin a cinq feuilles. Tres robuste, il supporte admira- 
blement les plus rudes climats, et peut vivre jusqu’a 3.000 metres d’altitude. 

Les branches sous forme de candelabre, serrees contre le tronc, ne donnent 
pas prise aux vents et supportent facilement le poids de la neige et du givre. 

11 vit generalement en compagnie des rhododendrons et de l’aulne vert. Sa 
croissance est tres lente. 

A la condition d’executerle semis dans des conditions convenables de premier 
abri contre le dechaussement, on obtient une reussite complete. 

Dans les Basses-Alpes en deux campagnes de reboisement, on a employe 
20.000 kilogrammes de graines avec un plein succes. 

Nous donnons dans le tableau suivant renonce des arbres non resineux qui 
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sont le plus frequemment employes dans le reboisement des montagnes, avec 
quelques renseignements numeriques a l’appui. 



Comme complement de ces premiers renseignements, nous donnons le tableau 
suivant resumant pour les principales essences les diverses conditions de terrains, 
de climat, d’exposition dans lesquelles on doit se placer pour obtenir de bons 
resultats: 



















Saule Harceau . 
— blanc. . . 
Sorbier des oisele 
— domestiqi 

Tilleuls. 

Vernis du Japon. 


Calcaire ou argileux. 
Caleaires sablonneux 
frais et Mgers. 
Humide, aquatique. 
Plutfit frais que hu- 

Sables gras. F 
Frais, argilo-siliceux. 
Substantiel, pi'ofond 


TempdrS etchaud. Est. — Nord-Est. 


Calcaire, sec. 
Feldspathique et 
seliisteux, Mger. 
Alluvion siliceux et 
argilo-siliceux. 

Sablonneux. 
Frais et riches. 
Frais, humide, tour- 

Profond, divisd, frais. 


Argilo-sableux. 
DivisS, froid, profond. 
Sec, profond. 


Tous, exceptS les ter¬ 
rains argileux trop 
humides. 

Ldger, humide. 
Profond, Mger. 
Sableux, profond. 
Sec, Mger, calcaire. 
Frais, profond, divisS. 
lMger, argileux. 


Chaude. 

Nord.— Nord-Est. 
IndifKrente. 
Midi. — Quest. 


Nord et Est. Moyenne. 

id. Rapide. 

Indiffdrente. Moyenne. 


Tous. Indifferent. 

Humide et divisd. Tempdrd. 

Secs et divisds. id. 

Calcaire, argileux. id. 

Frais, profond, Mger. Tempdrd et froid. 
Siliceux, Mger, argilo- 
sableux. Tempdrd. 





































218 


ENCYCLOPEDIC CHIMIQUK 


RUBOISEMEXT 15 rY ALGERIE. — REPEEPLEMEXT DU 
( HE.\E LIEGE 

Dans l’etat actuel des forets algeriennes et avec la liberte du paturage, il aurait 
ete tres difficile d’effectuer avec succes des repeuplements artificiels; la loi du 
9 decembre 1885 a eu pour but d’arreter les defrichements en reprimant les 
exploitations et le paturage abusifs qui en sont la preparation. 

D’apres cette loi, tout particular, europeen ou indigene qui voudra exploiter 
on ecorcer en tout ou en parties, et quelle qu’en soit l’essence, des bois qui lui 
appartiennent, est tenu d’en faire la declaration au secretariat de la prefecture. 
11 ne pourra eommencer son exploitation sans autorisation. 

Les exploitations abusives ou 1’exercice du paturage devant avoir pour conse¬ 
quence la destruction de tout ou partie de la forgt, sont assimilees a des defri¬ 
chements. 

Les dispositions du Code forestier relatives au defrichement des bois sont 
applicables aux broussailles: 

1° Se trouvant sur le sommet ou sur la pente des montagnes en coteaux. 

2° Servant a la protection des sources et cours d’eau. 

3° Servant a la protection des dunes et des cotes contre les erosions de lamer 
et l’envahissement des sables. 

4° Necessaries a la salubrite publique. 

Le tableau suivant, extrait du programme general de reboisement en Algeria, 
indique la contenance des terrains a boiser et des terrains boises a acquerir, 
ainsi que l’evaluation de la depense. 


PROVINCES 

CONTENANCE DES TERRAINS 

et des terrains boisds a aequArir 

Evaluation 

de la 

DISPENSE 

l’Etat 

AUX COMMUNES 

particuliers 

d’acquisition 
des terrains 

F de 

boisemeut 



Region nord 




Hectares 

Hectares 



Francs 

Alger. . .. . . 

1.027 

4.827 

12.930 

661.500 

836.100 

Oran. 

11.017 

12.704 



7.716.600 

Constantine . 

9.855 

29.618 



5.921.325 

Totaux. .. 

21.899 

47.149 

30.328 

1.107.800 

14.474.025 


Region intermediate ou des chotts 



Hectares 

Hectares 



Francs 




1.000 


550.000 



), 




Constantine. . 

5.193 

1.500 


15.000 

1.008.100 

Totaux. . . 

5.193 

1.500 

1.000 

25.000 

1.558.100 
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En attendant que les ressources budgetaires permettent l’execution du pro¬ 
gramme general de reboisement, le service forestier s’efforce de conserver et 
d’ameliorer les boisements qui existent. 

Quant aux essences, on prefere employer le pin d’Alep, qui se contente des 
terrains les plus secs. 

Le chene liege reussit egalement tres bien, mais sa croissance est lente. 

Pour reboiser des places vides de ch6ne liege, on arrive plus facilement et 
plus economiquement par la voie du semis que par la plantation, car cette der- 
niere demande plus de soins et une main-d’oeuvre plus intelligente, et necessite 
l’etablissement prealable de pepinieres. 

Le gland du chene liege merit a la fin d’octobre. Pour le recolter, le procede 
le plus economique consiste a faire battre les arbres pendant la seconde quin- 
7,aine de novembre et a recevoir les glands sur des draps tendus en dessous. 

Si le terrain a reboiser est couvert de liroussailles, on doit le defricher et 
brtiler sur place les produits. 

Si le defrichement a lieu en automne, apres avoir nivele grossierement le sol, 
on seme le gland a la volee et on l’enterre legerement en tratnant un fagot 
d’epines. — Pour un semblable semis, il suffit de 5 hectolitres de glands par 
hectare. 

Lorsque le terrain n’est pas couvert de broussailles, on procede par voie de 
labour, a moins que la nature du sol ne le permette pas; dans ce cas, on a 
recours au semis par places. 

Seme en novembre ou decembre, le gland levc au mois d’avril. Si le semis a 
lieu au printemps, il leve au bout de trois semaines. 

Le jeune plant de cMnc liege est robuste; cependant il ne craint pas le cou¬ 
vert qui lui est favorable. 

Lorsqu’il est en massif, il pousse assez vite a partir de la einquieme annee et 
commence a former une tige. Son feuillage est alors abondant et serre. Cette 
circonstance, jointe a la fragility des branches, fait que dans les montagnes oil 
il tombe de la neige en hiver, il arrive souvent que les jeunes peuplements de 
chene liege souffrent beaucoup, et ont leurs cimes brisees sous le poids de la 
neige et du givre qui s’attachent a leurs feuilles. 

Terminons ce que nous avons a dire au point de vue general en constatant 
' les resultats certains que Ton obtiendra par 1’extinction des torrents, conse¬ 
quence des creations de nouvelles forets dans leurs bassins de reception. 

En premier lieu, la fixation du sol dans les montagnes sera un fait acquis, 
il en resultera une grande securite pour les hameaux environnants. 

Puis, les torrents etant converts en ruisseaUx, on peut facilement les 
encaisser et leur fixer un lit definitif. De la, disparition de tous dangers pour les 
villages dissemines le long de ces cours d’eau, dangers d’inondalion rendus 
beaucoup moindres. 

L’augmentation considerable du debit des sources et des ruisseaux prenarit 
la place des torrents, permettra de developper les prairies sur une large echelle 
et d’accroitre par consequent la richesse des contrees alpestres. 

La regularisation du regime des rivieres dans les vallees de montagnes et 
des cours d'eau inferieurs, consequence des resultats precedents, aura pour effet 
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de rendre possible un systeme complet d’endiguement, et par suite, la conquMe 
de grandes etendues de terrain rendues a l’agriculture. 

v II en resultera egalement la protection et le salat d’un grand nombre de 
villes et de villages jusque-la menaces par l’exhaussement du lit et les divaga¬ 
tions des cours d’eau. 

On voit done quels immenses avantages de toutes natures peuvent fitre 
obtenus par des reboisements raisonnes et sagement conduits de nos montagnes 
aujourd’hui encore en grande partie denudees. 
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CHAPITRE XV 


EXPLOITATION DES FORETS 


Apres avoir donne precedemment quelques notions sur les principes a suivre 
dans la culture, la conservation et le repeuplement des forets, nous sommes 
amenes a indiquer quels sont les meilleurs moyens a employer pour exploiter 
ces forfits, pour en tirer le meilleur parti possible. 

Les trois principales methodes d’exploitation des bois sont: le taillis simple, 
le taillis sous-futaie ou taillis compose, la futaie. 

TAILLIS SIMPLE 

Le taillis simple est le mode d’exploitation qui convient le mieux aux parti- 
culiers, tandis que pour l’Etat, la methode de la futaie ,offre les plus grands 
avantages. Le taillis compose tient le deuxieme rang, le taillis simple le 
dernier. 

L’influence du regime des taillis sur les forets se manifeste par deux elfets 
egalement desastreux; c’est d’une part, la degenerescence des arbres; de 
l’autre, la perte de la qualite vegetative des sols et leur appauvrissement. 

Cette influence funeste est due : 

1° A la frequence des exploitations qui est absolument contraire a la conser- 
tion de certaines essences, telles que le hetre qui ne repousse que difficile— 
ment de souches, et, bien qu’a un moindre degre a celles d’autres essences 
precieuses comme le ehene et le charme. Celles-ci en effet sont destinees a dis- 
paraitre, d’abord, parce qu’il n’y a de regeneration complete et veritable que 
celle qui se fait naturellement par les semences, el, en second lieu, parce que 
ces deux essences rencontrent a chaque exploitation la concurrence de plus en 
plus dangereuse des bois blancs, dont le developpement rapide, du a leur fecon- 
dite precoce en graines legeres, etouffe les essences a croissance plus lente et a 
fertilite plus tardive. 

2' A faction dessechante du soleil et des vents qui s’oppose a la formation 
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de I’li iim ns, dont la production ne peut avoir lieu que sous l’influence de 
l’humidite, de la chaleur et d’un air calme. 

L’envahissement des bois blancs peut etre combattu avec succes par des 
neltoiements et la perpetuation des essences precieuses assuree par des exploi¬ 
tations faites, rez terre, par des semis et plantations dans les clairieres, 
quelquefois enfin, par des eeobuages qui forcent le chene a drageonner. 

Les especes les plus propres au taillis sont: le Chine pour l’eeorce; le Cha- 
tai gnier et le Bouleau pour les cercles et les echalas; le Robinier acacia 
pour les eehalas; les Saules pour la vannerie. 

Nous avons dit que pour combattre la disparition des essences precieuses 
dans les taillis simples, il fallait recourir a la pratique des eeobuages. 

Dans les taillis de chene, cette operation a pour effet d’augmenter la qualite 
de l’ecorce, tout en forcant les racines a drageonner. Ces eeobuages permettenl 
en outre de cultiver des cereales a chaque coupe pendant une ou deux annees 
et de suppleer aiusi dans les contrees montagneuses au manque deterres arables 
dU a la fois a la pauvrete du sol, a sa forme accidentee et a l’aprete du climat. 

Ce mode d’exploitation, auquel la science forestiere a donne le nom de 
Sartage, s’applique depuis fort longtemps deja dans les pays de Liege et du 
Luxembourg, sur differents points de l’Allemagne meridionale, dans les 
Ardennes, dans la partie montagneuse de la Franche-Comte et s’est introdui 
depuis, en France, notamment en Auvergne. 

Mais si le sartage est utile dans certaines contrees montagneuses dont le 
climat est frais ou humide et dont le sol offre une certaine compacite, il presen- 
terait les plus graves inconvenients dans les contrces'meridionales sur des foods 
secs et legers. Dans les sols de cette nature, les eeobuages auraient pour effet 
de multiplier les mort-bois et d’appauvrir le sol. 

C’est a cette pratique appliquee en Afrique par les Arabes sous le nom de 
k’seur et en Provence sous le nom de taillades, que sont dus ces incendies 
considerables qui, presque chaque annee, devorent des milliers d’hectares. 

On voit done que, tel procede, tel mode d’exploitation qui, dans certaines 
conditions determinees, offre les plus grands avantages, peut presenter de tres 
serieux inconvenients si on l’applique dans d’autres conditions qui ne lui sont 
pas favorables. 


TAILLIS SOLS-FUTAIE 


Cette methode d’exploitation consiste a laisser sur pied, au moment de la 
coupe, un certain nombre de reserves choisies parmi les afbres les plus vigou- 
reux et destines a parcourir une ou plusieurs revolutions. Elle convient essefl- 
tiellement aux communes dont les deux tiers environ de la propriety boisee sont 
encore aitjourd’hui, en France, soumis a cette methode. 

Le taillis compose presente les mSmes inconvenients que le taillis simple,- 
en ce sens qu'il favorise l’envahissement du sol par les bois blades et tend a 
1 appaitvrir. Il offre en outre quelqdes difficultes relativement au choix, ad 
nombre et a la distribution des arbres il reserver qdi doiverit varier scion l’etat 
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du peuplement, sans jamais recouvrir, avant Ja coupe, plus du tiers de la conte- 
nance totale. Ici, comme dans les taillis simples, il est par consequent neces- 
saire de completer par des semis ou des plantations, les vides et clairieres resultant 
du fait de l’exploitation. Ces repeuplements se font d’ailleurs en partie naturel- 
lement par la chute des semences qui tombent des arbres reserves. 

FUTAIE 

Ce mode d’exploitation est base sur le reensemencement naturel du sol. Si 
l'on exploite en taillis, ce sont les rejets de souche et les drageons des racines 
qui doivent reconstituer un nouveau peuplement a la place de celui que l’on a 
coupe; si la foret esttraitee en futaie, ce sont les graines mfimes des arbres de 
la coupe qui doivent ensemencer le sol depouille. 

Le mode d’exploitation en futaie emprunte aux Allemands est aujourd’bui 
presque exclusivement suivi, en Europe du moins, 

Le reensemencement naturel du sol se prepare a 1’aide de trois coupes suc- 
cessives, dites coupes de regeneration. Ce sont, dans l’ordre de la methode, la 
coupe d'ensemencement, qui a pour but d’assurer l’ensemencement du sol, 
comme 1’indique sa denomination, puis la coupe seeondaire, qui a pour but, en 
cnlevant une partie des reserves, de faire participer les jeunes plants aux 
influences atmospheriques, enfin la coupe definitive qui enleve toutes les 
reserves. La bonne vegetation des jeunes plants est ensuite favorisee par unc 
serie de nettoiements et d’eclaircies. Mais quelque soin que l’on apporte dans 
1’application de ces principes, il est evident que 1’ensemencement naturel du sol 
abandonne a lui-meme serait souvent incomplet, et que pour arriver a le com¬ 
pleter, il faut venir en aide a la nature. 

Les precedes de repeuplement les plus repandus qui se rapprochent des 
methodes de reboisement sur lesquelles nous avons insiste deja sont de deux 
sortes. Ils sont naturels ou artificiels. 

Dans les futaies, les regies d’une sage economie prescrivent de mettre a 
profit le plus souvent possible les ressources de la nature pour assurer la rege¬ 
neration. Les repeuplements artificiels doivent etre restreints le plus possible. 
Souvent, un labour grossier donne au sol, sous le couvert des reserves, permet 
aux semences d’arriver jusqu’a terre et de germer dans de bonnes conditions. 
La charrue forestiere rend sous ce rapport de precieux services. 

Cet instrument tient a la fois de la herse par le nombre et le pen d’ecartc- 
tnent des socs, de la charrue sous-sol et du buttoir par la forme de ces memes 
socs qui sont arques en avant, et qui se terminent en coin pour faciliter le 
soulevement et le renversement du terrain, 

L’usage de la charrue forestiere realise a peu de frais et rapidement les 
avantages suivants • ameublement, aeration et assainissement du sol au degre 
de profondeur voulu; destruction des gazons et des plantes parasites qu’elle 
attaque par les racines, souleve et renverse completement; entiere utilisation et 
recouvrement des graines repandues naturellemeflt ou artificiellement sur 
le sol. 

Cet instrument est d'ailleiirs d'un usage facile, non 


seuiemeilt eh plaine, 
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mais encore en montagne, sauf dans les parties couvertes de roches on trop 
inclinees. 

Dans les terrains tres compactes, envahis par la bruyere ou d’antres plantes 
parasites, un ecobuage suivi d’un labeur a la charrue forestiere place le sol dans 
les meilleures conditions pour l’execution et la reussite des semis. 

RECOLTE DES PRODU1TS FORESTIERS. — 
ARATAGES DES ARBRES 

A. quel Age doit-on abattre les arbres ? Cette question se complique de plu- 
sieurs elements qui doivent en determiner la solution. 

L’&ge auquel il convient d’exploiter pour obtenir dans les meilleures condi¬ 
tions un resultat determine est, ce que l’on nomme 1 ’exploitabilite du bois. La 
possibility est la quantite de ligneux que peut produire annuellement une foret 
supposee exploitee a son age d’exploitabilite. 

Dans l’examen des conditions particulieres de la foret, a la suite duquel on 
fixera l’exploitabilite, on doit s’attacher avant tout a determiner les limites 
d’age, en dehors desquelles on ne peut pas exploiter le bois sans risquer de 
compromettre l’existence de la foret. S’il s’agit d’une futaie, on ne doit pas 
abattre avant l’age ou les arbres peuvent produire une semence abondante et 
de bonne qualite, ni apres 1’epoque A laquelle les massifs commencent a 
-deperir. S’il s’agit de taillis, comme il faut avant tout se preoccuper d’obtenir 
des souches, les rejets les plus vigoureux, on recherchera les conditions d’age 
qui satisfont le mieux a cette exigence. 

Ces limites ne sont pas les memes partout et pour toules les essences, en 
sorte qu’il faut presque touj ours chercher a les determiner par des experiences 
speciales sur les lieux memes. 

Dans les bons fonds, l’exploitabilite des taillis de chene, orme, charme, frene, 
erable, doit etre comprise entre 25 et 35 ans. Dans les fonds de qualite infe- 
rieure l’exploitabilite des mSmes essences pourra etre reduite a 20 ans. Enfin, 
pour les essences de moindre qualite, telles que le bouleau, le tilleul, 1’aulne, 
l’alisier, ces limites extremes deviennent 20 et 25 ans dans les terrains de 
qualite mediocre. 

L’exploitation des futaies ne peut litre atteinte que dans la periode ou les 
arbres sont parvenus a l’&ge de la fertility. Ces arbres, en general, atteignent 
cette periode des qu’il ne croissent plus en hauteur et la depassent des qu’ils 
sont depdrissants, couronnes, couverts de mousse, de lichens, de lierre. 

Maintenant, veut-on obtenir dans un temps donnti la plus grande masse de 
bois possible, abstraction faite de toute autre consideration? Veut-on avoir 
dans un temps donne le plus grand produit possible en argent? La solution ne 
sera pas la m§me dans les deux cas. Mais quel que soit l’aspect sous lequel on 
envisage le probleme, l’une des donnees essentielles est la connaissance exacte 
de laloi que suit 1’accroissemenl des arbres. 

Si la croissance des arbres etait entierement abandonnee a la nature, il ne 
s’agirait que d’observer un grand nombre de forets et d’etudier la loi que suit 
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l’accroissement annuel, soit en matiere ligneuse, soil en valeur venale. Mais la 
culture, les nettoiements, les eclaircissements ont singulierement accelere cet 
accroissement. Un arbre de 40 ans, qui croit sous 1’influence de circonstances 
favorables, presente un volume aussi grand que celui d’un arbre de 80 ans qui 
est relegue au fond d’un massif inculte. 

Les massifs de taillis croissent d’apres une progression qui s’approche de 
celle des carres des nombres naturels. La marche est plus rapide dans un bon 
sol bien garni de souches; elle Test moins dans un sol mediocre. II y a aussi 
des variations suivant que les especes d’arbres sont plus ou moins appropriees 
au sol. 

La progression suivante peut etre donnee comme un terme moyen : 


3 

6 

8 

to 

11 

12 


49 

64 

81 

100 

121 

144 


13 

14 

15 

16 

18 


21 

23 

24 


On voit done qu’un taillis de 40 ans a seize fois plus de valeur qu’un taillis 
de 10 ans et quatre fois plus qu’un taillis de 20 ans. 

On peut dire maintenant au point de vue de la croissance des arbres que: 

1° Lorsque l’age d’un arbre en pleine croissance est augmente d'un quart, le 
volume de son bois est presque double ; 

2“ Lorsque l’age d’un arbre aura double, son volume sera devenu liuit fois 
plus considerable; 

3° Lorsque l’age d’un arbre aura double, sa croissance annuelle sera 
quadruplee; 

4° En consequence, lorsque l’&ge d’un arbre est double, la proportion dans 
laquelle son accroissement annuel entre dans le volume total de l’arbre est 
diminuee de moitie. 

Mais avant de proceder a 1’abatage, il faut tracer un plan d’exploitation, 
puis faire l’eslimation des bois. 

Le plan <Vexploitation est un document ou Ton inscrit tous les renseigne- 
ments qui serviront a indiquer les epoques auxquelles on doit faire les 
coupes. 


Vestimation a pour but de fixer les produits en bois que la foret peut fournir 
periodiquement ainsi que leur valeur en argent. On fait cette estimation : 

1“ Afin de fixer la quantite que 1’on devra exploiter; 

2° Pour la vente sur pied des produits bons a exploiter; - 
3° Pour determiner la valeur des terrains boises mis en vente. 

La qualite des arbres est aussi un facteur important de l'estimation. 


KNCTCLOP- 
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QUAL.ITES ET DEPAUTS DES ARBRES 

On (lit qu’un arbre est en pleine croissance quand son bois est sain, son 
ecorce lisse et d’une couleur claire et egale, et surtout quand les pousses de la 
derniere annee sont longues et reparties uniformement a 1’extremite des 
branches. 

Les arbres dont l’ecorce est terne, gercee ou tachee [sont dits defectueux 
ou gcltes. 

La roulure est une solution de continuite entre les couches ligneuses qui ne 
sont pas adherentes les unes aux autres et qui manquent d’homogeneite. Cette 
maladie souvent produite par la gelee, se manifeste a l’extdrieur par des fentes 
ou des taches dans l’ecorce. 

Une fente longitudinale produite par la gelee ou par le givre, prend le nom 
de gelivure; elle subsiste toujours. L’orme est tres souvent atteint par cette 
maladie. 

Si, sur la section de l’arbre on remarque des fentes formant des rayons dessi- 
nant un cadran, c’est que l’arbre est atteint de la cadranure. Cette maladie se 
manifeste exterieurement par des taches sur l’ecorce qui se couvre souvent de 
lichens et de champignons; il se forme egalement des gerqures par lesquelles 
l’eau penetre dans l’ecorce. 

Dans le chdne, quand la tige est garnie de petites branches, depuis le pied 
jusqu’au sommet, on dit que le bois est rouge et la qualite de l’arbre est 
mauvaise. 

Quand un chene presente le phenomene du double aubier, sa valeur est de 
beaucoup diminuee. 

Les arbres de cette espece croissent ordinairement sur les sols secs et non 
abrites; ils possedent un aubier a la circonfcrence et un autre au centre de la 
tige; les couches ligneuses intermediaires sont fort dures, mais l’arbre a beau- 
coup moins de valeur. 

Lorsque 1’arbre est sur le retour, son bois est plus leger au coeur qu’a la 
circonfdrence, il perd sa tenacite et devient moins elastique. Dans ce cas, 
l’arbre ne doit pas etre utilise d’une seule piece, il doit etre scie en quatre, de 
faqon que les angles d’equarrissage soient formes par le centre. 

La pourrilure seche attaque en general les bois destines a la marine. 

Quant a la qualite des bois relativement au terrain, au climat et a l’exposi- 
tion, nous dirons que pour les terrains aquatiques nous devons distinguer ceux 
qui sont inondes par des eaux courantes de ceux qui ne sont qu’humectes par 
des eaux stagnantes. Ces derniers terrains produisent des arbres dont le tissu 
est gras, lache, spongieux, faible et tendre. Au contraire, les terrains arroses 
donnent naissance a des arbres dont le tissu est dense, dur et elastique. Les 
bonnes terres bien dessechdes produisent les meilleurs echantillons. 

Dans les sables granitiques ou les graviers, les arbres sont de bonne qualite, 
si leurs raeines ont pu penetrer profondement dans le sol. 

La diversite des climats fait varier la durete des bois. Le bois des fordts du 
Midi de la France est plus lourd que celui des forets du Nord. 
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Quand un arbre est isole, il est generalement peu propre a la fente, mais 
eonvenable pour la marine. 

En general, les expositions du nord-est, de Test et du sud sont les meil- 
leures; la plus mauvaise exposition est cede du nord-ouest. 

CUBAGE DES VI!HUES 

Le cubage des arbres est une operation indispensable A la bonne estimation 
de la foret. 

Les operations relatives aux coupes conduisent forcement a effectuer le 
cubage des arbres A abattre. 

Ce cubage serait fort long et fort ddlicat si l’on voulait atteindre une grande 
exactitude. L’opdration serait excessivement difficile pour les arbres sur pied, 
parce que leurs principals dimensions, hauteur et grosseur, ne peuvent etre 
obtenues que d’une maniere tout a fait indirecte. 

Dans la pratique, on se contente d’approximations assez grossieres. Les 
hauteurs sont evaluees au dendrometre. 

Cet instrument est fonde sur les proprietes des tangentes : si l’on considere 
dans le plan vertical passant par l’oeil de Toperateur et le point observe, d’une 
part, l’angle forme par la ligne de visee et l’horizontale partant de l’oeil, d’autre 
part, Tangle compris entre les rayons allant de l’axe du perpendicule, Tun au 
zero du limbe et l’autre a la division de ce limbe qui coincide avec l’index fixe, 
on voit que ces angles sont egaux comme ayant les c6tes perpendieulaires 
ehacun a chacun. Le limbe n’est point gradue en parties aliquotes de la circon- 
ference, les arcs compris entre le zero et chacune des divisions consecutives 
correspondent aux angles dont les tangentes trigonometriques sont 1, 2, 3, etc... 
centiemes du rayon, et ce sont ces nombres qui sont inscrits en regard des divi¬ 
sions. Le zero est place de maniere a se trouver sur la verticale passant par 
l’axe du perpendicule, lorsque la ligne de foi est horizontale; l’index fixe est 
dispose de fa§on a se trouver en coincidence avec le zero dans ce cas de visee 
horizontale. 

Etant donnee une ligne allant de l’ceil a un point quelconque, il est facile 
de se representer la verticale passant par ce point et l’horizontale allant de l’oeil 
jusqu’a la rencontre de cette verticale. Ces trois lignes forment un triangle rec¬ 
tangle. L’operateur observe Tangle compris entre la ligne de visee et l’hori- 
zontale, en d’autres termes, la pente de l’hypothenuse ou ligne de visee. Done, 
d’une maniere generale, le dendrometre donne en centiemes la pente de la ligne 
de visee, et par suite, la hauteur de la verticale visee, e’est-a-dire la hauteur 
cherchee de l’arbre, a la condition de placer toujours l’instrument a une distance 
fixe de l’arbre, soit 10 metres par exemple. 

A l’aide de cette hauteur et de la circonference ou du diametre pris a partir 
de 1 metre du sol, on obtient la base d’un cylindre ideal que Ton reduit au 
volume reel a l’aide d’un facteur de conversion obtenu par l’analyse d'un arbre 
a peu pres semblable. Pour cela on divise ce dernier en troncons de 1 a 2 
metres que Ton cube sdparement chacun. On additionne le tout et le total 
donne le volume reel de la tige tres approximativement. Ce volume divise par 
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le volume cylindrique fournit le facteur de reduction, c’est-a-dire le nombre 
par lequel il faut multiplier le volume gdomdtrique pour avoir le volume reel 
de la tige. 

Ainsi, pour les principales essences, nous aurons les facteurs de reduction 
suivants : 

HAUTECR METRE CH^XK EPICEA SAPIX PIN 


10 ' 0,61 0,62 
25 0,57 0,60 

40 0,54 . 0,57 


0,52 0,58 
0,50 0,55 
0,48 0,53 


Une maniere encore plus simple d’operer consiste a employer le procede de 
cubage dit au quart sans deduction. Pour cela, on prend le quart du tour 
moyen de l’arbre, on eleve ce quart au carre, puis on multiplie le cam; par la 
liauteur de l’arbre. Le volume ainsi obtenu est egal aux 0,78 du volume 
cylindrique. 

Ce procede est souvent adopte, parcc que, pour obtenir le volume cylin¬ 
drique, on mesure la tige revfetue de son ecorce; or, cette partie de la tige n’a 
aueune valeur. Un cubage qui n’en tient pas compte ne saurait done presenter 
un grave inconvenient. En effet, outre l’ecorce proprement dite, il tombe une 
partie du bois qui constitue un dechet. Finalement, on admet que l’erreur en 
moins commise par le cubage au quart sans deduction peut 6tre negligee, et 
que ce cubage donne a peu pres le volume de la matiere utilisable. 

Certains arbres comme le chdne renferment une notable proportion d’aubier 
qui est une zone du bois, man quant completement des qualitds necessaires. e’est- 
&-dire la resistance, la durde et la soliditd. 

En general, les devis ddterminent les volumes des bois a employer tels 
qu’ils doivent dtre une fois en place, c’est-a-dire sans aubier; une bille de 
chene par exemple qui n’est pas dquarrie, c’est-a-dire qui est en grume, a done 
un volume tres different de celui des bois qui en seront extraits. Pour apprd- 
cier ces differences, on emploie un mode de cubage particulier appeld cubage 
au cinquieme ou au sixieme deduit. Dans ce but, on retranche du tour moyen 
le cinquieme ou le sixieme de ce tour, on prend le quart du reste, on dleve ce 
quart au carre et ce carre multiplie par la longueur de la tige fournit le volume 
demandd. 

En gendral, ce volume au cinquieme deduit est a peu pres dgal a la moitid 
du volume cylindrique; celui au sixieme deduit la ddpasse un peu. 

Tout ce que nous venons de dire s’applique au tronc de l’arbre, mais il faut 
aussi pouvoir apprdcier le rendement des branches. 

On estime a l’ceil le volume des branches ou bien on peut, comme prded- 
demment, l’apprdcier par analogie avec un rendement connu, donnd par des 
arbres semblables abattus expres dans ce but. On obtient alors le tableau direc- 
teur suivant: 
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PROPORTION ENTRE LE VOLUME DES BRANCHES 

ET CELOr DES TRONCS 


essences Peu branchus Moyennemeut Trfes braachus 

en branchus en massifs clair 

massifs scrres dans un massif ou arbre Isold 
ordinaire 


p. 100 

Chene, hetre, orme, frene, erable. 23 a 53 
Pin, dpicea, sapin, aulnc .... 15 b 23 
Bouleau, saule, peuplier.mdlbze. 10 a 13 


p. 100 p, 100 

35 a 45 60 a 100 

30 a 35 58 b 80 

20 b 30 40 b 60 


ESTIMATION DES PEIPLEMEXTS 

Lorsqu’on s’est rendu compte de la valeur des arbres en les prenant isole- 
ment, il faut ensuite pouvoir estimer les peuplements, c’est-a-dire les massifs 
importants de forets. On peut pour cela estimer a vue d’oeil, spit le volume 
total compris sur la superficie a evaluer, soit le volume moyen par hectare, soit 
le volume de chaque arbre. 

On peut aussi cuber tous les arbres, soit sur une partie settlement du ter¬ 
rain, soit sur la totalite du terrain. Enfin, on peuL faire des comparaisons an 
moyen de tables experimentales. 

Pour estimer a vue d’oeil il faut une grande habitude, une longue pratique 
et un coup d’oeil tres juste. On ne peut bien estimer un peuplement au juge 
qu’a la condition d’operer sur des ensembles restreints. Cette methode est done 
peu employee. 

Au coutraire, si l’on veut estimer a vue d’oeil une surface connue, qui 
servira d’unite de comparaison, on y arrivera facilement et 1’on pourra rapi- 
ment faire l’inventaire du peuplement tout entier. 

Mais le resultat obtenu sera plus exact encore si l’on evalue a vue d’oeil le 
volume de chaque arbre. Nous n’entrerons pas dans les details pratiques de 
cette estimation, l’experience seule peut guider a cet egard. 

Si l’on veut estimer la futaie dont la possibility est fixee par volume, on 
emploie des moyens plus exacts, ou tout au moins, on procede toujours par 
cubage individuel des arbres. 

Cette methode parait plus longue a premiere vue, mais il n’en est rien, car 
on n’emploie pas le dendrometre pour determiner la hauteur des arbres, on 
l’obtient au juge simplement, par comparaison, en faisant deux classes de 13 a 
20 metres et de 20 a 23 metres de hauteur. 

Quand a la circonference ou au diametre on les determine avec le compas 
forestier ou le decametre. Une fois que tous les arbres sont cubes, on cherchc 
pour chaque classe un arbre repondant le mieux possible a l’idee qu on s’en est 
faite, on l’abat et on determine son volume aussi exactement que possible. Les 
nombres que l’on obtient donnent alors les facteurs necessaires pour deter¬ 
miner le volume total cherche. 

Quant au mode d’estimation par comparaison, on se trouve la en presence 
d’une modification du systeme de revaluation au juge. La difference est qu’ici 
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on estime le bois d’apres les resultats obtenus dans des peuplements analogues. 
Pour cela, on emploie des chiffres releves une fois pour toutes et dont la 
reunion constitue des tables d’experiences; les suivantes peuvent en donner 
une idee moyenne. 

RENDEMENT DE LA FUTAIE, EU EGARD A L’AGE ET A LA REVOLUTION 


REVOLUTION 

en annftes 


40 


80 

400 

120 

140 

160 


60 

80 

100 

120 

140 


20 


100 

120 


20' 


80 

100 

120 

140 


20 


60 

80 

100 

120 


METRES CUBES DE BOIS SE TROUVANT SUR 

Bonne Moyenne 


108 a 144 
212 k 280 
304 k 412 
316 a 388 
468 'a 748 
480 h 908 
480 'a 932 


432 a 210 
212 k 318 
320 a 494 
387 k 633 
347 a 800 
347 k 921 


83 k 128 
63 a 330 
380 k 773 
644 a 1.000 
773 k 1.202 
924 k 1.563 


Ch&ne. 

68 a 104 
136 a 174 



360 k 460 

416 a 584 

416 k 668 

Hitre. 

80 k 134 

132 a 180 

200 k 347 

280 k 402 

347 k 507 

347 a 573 

Epicea. 

43 a 66 

138 a 240 

266 k 393 

370 k 574 

464 a 735 

548 a 962 


Pin sylvestre et mileze. 

73 a 132 50 k 86 
172 k 360 122 a 208 
292 a 574 196 k 360 
314 k 775 260 a 484 
467 a 948 305 k 580 
3T7 it 1.082 347 k 593 
377 k 1.150 347 k 601 


91 k 140 
69 k 616 
418 k 850 
675 ft 1.100 
852 k 1 322 
1.013 ft 1.719 


Sapin. 

47 k 72 
151 k 264 
292 A 423 
405 A 631 
510 k 808 
602 ft 1.058 


TERRAIN DE QUALITE 

Mauvaise 


28 k 66 
52 k 104 
64 a 184 
94 k 224 
120 k 280 
136 k 348 


28 k 104 
53 k 180 
67 a 290 
94 k 280 
162 k 320 


13 k 40 
47 k 109 
92 k 198 
120 k 255 
128 a 454 


20 k S3 
53 A 106 
80 k 173 
120 k 212 
133 k 233 
133 k 230 


14 k 44 
51 a 120 


132 

140 


365 

499 


Les nombres extremes indiquent l’etat plus ou nioins serre de la plantation. 
Les plus faibles s’appliquent aux massifs eclaircis, defectueux, tandis que les 
nombres plus forts doivent Stre pris lorsque l’on doit estimer un peuplement 
normal. 

On peut etablir des tables semblables pour le rendement du taillis; nous 
donnons la suivante comme exemple des principales essences rencontrees dans 
ce cas. 
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RENDEMENT DU TAILLIS EU EGARD A L’AGE ET A LA REVOLUTION 


REVOLUTION METRES CUBES DE BOIS SE TROUVANT SUR UN SOL DE QUAL1TE 

gq anni-es Bonne Moyenne Mauvaise 


10 

20 

30 

40 


10 

20 

30 


10 

20 

30 

40 


10 

20 

30 


Chine. 

30 a 54 26 a 30 

80 a 121 53 k 70 

92 a 174 66 A 80 

93 a 186 90 k 125 

Charme. 

27 A 60 23 a 33 

63 a 90 S3 k 70 

98 a 160 80 k 100 

67 k 84 40 a S3 

99 k 172 88 k 112 

192 k 282 129 a 209 

264 a 387 160 k 224 


mtre. 

26 k 53 23 A 30 

56 a 113 50 k 66 

92 a 180 80 k 104 

99 a 240 94 a 134 

Coudrier. Saule. Tremble. 
23 k 26 16 k 20 

41 a 53 33 a 36 

46 a 71 45 k 46 

76 k 80 53 a 54 


7 k 20 
17 a 30 
33 a 50 
40 4 66 


17 k 27 
33 k 53 
41 a 80 


7 k.17 
10 k 66 
16 k 60 
16 k 99 


7 k 19 
17 a 48 
33 a 60 
40 k 80 


2 k 3 
16 a 20 
23 k 26 
23 k 26 


Les observations faites au sujet du premier tableau s’appliquent egalement a 
eelui-ci. 


COUPES ET ABATAGE 

On donne le nom de coupe a la partie de la forSt qui doit etre exploitee, que 
cette exploitation porte ou non sur tout ou partie des arbres. 

Pour asseoir une coupe ou etablir son assiette, on determine sur le sol 
1’dtendue de la forfit qui sera abattue. 

Les coupes sont principales lorsqu’elles sont assises dans les massifs exploi- 
tables; on leur donne le nom de coupes d’a melioration, lorsqu’elles sont res- 
treintes a des abatages partiels destines a favoriser la croissance des plantations. 

Les coupes d’une forfit doivent satisfaire a certaines regies auxquelles on 
donne le nom de regies d’assiettes et qui se resument comme suit: 

En premier lieu, les coupes doivent se succeder de proche en proche dans 
l’ordre Sexploitation, et leur forme doit 6tre reguliere. 

En second lieu, les coupes doivent dtre disposees de faqon a ce que les bois 
abattus puissent etre facilement transports. 

En troisieme lieu, les coupes doivent etre fixees de maniere qu’en les suiv 
on aille toujours du nord ou de Test au sud ou a l’ouest. 
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Enfin, dans les montagnes, on doit toujours commencer l’cxploitation paries 
terrains inferieurs, en terminant par les terrains plus eleves. 

On doit proceder a l’abatage avec precaution, de fa§on a eviter toute avarie 
au moment de la chute de l’arbre. Si on le separe sur pied de sa racine, il faut 
couper le plus pres possible du sol pour eviter le trou d’abatage. 

Si l’abatage se fait avec la souclie, la repousse est supprimee. 

On doit employer des instruments tres tranchants pour eviter de faire eclater 
la souche et l’ecorce. 

Si les brins out moins de 10 centimetres de tour, on emploie la serpe; pour 
les dimensions plus fortes, on a recours a la hache. 

Jusque dans ces derniers temps on n’emplovait pour abattre les arbres quela 
hache et la scie a main, dite passe-partout. Aujourd’hui on realise une grande 
economie de temps et de main-d’oeuvre en employant la scierie a lame droite et a 
action directe de la vapeur (fig. 118). 



Fig. 118. 


Cette scierie est tres legere; on peut facilement la transporter en foret, sus- 
pendue a l’essieu d’un petit vehieule. Une forte vis d’arret, sur une barreapointes 
enfoncees dans l’arbre, suffit amplement a la fixer pour la mise en action. La 
rapidite de son fonctionnement est tres grande, car un chene de 1 metre de dia- 
metre peut etrc abattu en quelques minutes. En y comprenant le temps neces- 
saire pour la transporter d’un arbre a l’autre, cette scierie peut facilement, dans 
une journee de 10 heures, abattre 40 arbres de cette dimension. 

Pour bien employer cet appareil, il faut donner a la lame la vraie denture a 
crochet, mais tres ecartee, de faQon quo la sciure puisse facilement se loger entre 
les dents, et de plus il faut autant que possible ne proceder aux abatages que 
hors de sive, c’est-a-dire au commencement de l’hiver. Comme graissage, l’eau 
de savon est preferable a l’huile, qui tend a former avec la sciure un mastic qui 
pourrait nuire au fonctionnement. 

La lame droite peut prendre toutes les positions; aussi peut-on 1’employer 
pour couper les arbres sur les pentes les plus raides; en outre, on peut trans¬ 
former la position de l’outil de faqon a rendre possible la coupe en travers et a 
toutes longueurs des troncs d’arbres couches a terre, soit dans la foret, soit 
dans les chantiers. La scierie prend alors le nom de scie a tron(;onner (fig. H®) - 

On voit aussi que cette scie permet de couper l’arbre au re/ du sol; elle 
epargne done dans un arbre de d metre de diametre au moins 800 decimetres 
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cubes de la meilleure partie du bois, de cette partie qui serait reduite en eclats 
si l’arbre etait abattu a la hache. 

; Cette scie consiste, comme 
on le voit sur la figure, en un 
cylindre a vapeur de petit dia- 
metre et a longue course, atta- 
ehd a un bati leger en fer forge, 
sur lequel il est dispose de ma- 
niere a pivoter sur un centre; .le 
mouvement de pivotage est im- 
prime au moyen d’une roue a 
main faisant tourner un filet a 
vis qui s’engrene dans un quart 
de cercle fondu a l’arriere du 
cylindre. 

La lame est fixee immedia- 
tement au bout de la tige, que 
l’on fait marcher droit au moyen 
de guides, et les dents de cette 
lame sont couchees de maniere 
qu’elles coupent seulement pen¬ 
dant la course de rentree. La 
scie travaille done par traction. 

Cette disposition fort simple per- 
met d’employer des scies ayaut 
2 m ,50 a 3 metres sans appareil 
de tension, parce que sa propre 
coupe est suffisante pour guider 
la scie en ligne droite au travel’s 
de l’arbre, et comme les dents 
n’offrent aucune resistance a la 
course de sortie, toute possibility 
de flexion de la lame est evitee. 

Toute locomobile peut dtre 
employee a fournir la vapeur a 
cet outil. Mais, quand sur le 
terrain d'exploitation on n'a 
point a mettre en mouvement 
les scieries pour le debitage. on 
peut se contenter d’une petite 
chaudiere portative qui fournit 
a la machine, qui est a haute 
pression, la vapeur necessaire, 
au moyen d'un tuyau fort et 
flexible, et comme ce dernier 
peut avoir une longueur considerable, la chaudiere tie change pas de place, 
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jusqu’a ceque la scie ait coupe tous les arbres dans lc rayon determine par la 
longueur du tuyau de vapeur. 

DEBIT DES BOSS. — SCIEIUES 
Historiquc. 

L’arbre une fois abattu doit fitrc debite suivant l’usage auquel on le destine. 
Pour cela, on emploie d'abord des appareils plus ou moins grands et tres varies, 
auxquels on donne le nom de scies. Les premieres employees et encore aujour- 
d’hui tres repandues sont mues par l’eau, et portent le nom de scies ou scieries 
hydrauliques. 

Un manuscrit du XIII C siecle semble permettre de faire remonter l’invention 
des scieries hydrauliques beaucoup au dela de cette epoque, et de la rendre 
contemporaine de 1’occupation romaine dans les Gaules. D’apres d’autres ecrits, 
un moulin a scier le bois aurait etc erige des le IV C siecle sur la riviere de Roeur, 
en Allemagne, et on s’etait servi de semblables machines en 1420 lors de la de- 
couverte de Madere, pour scier les excellents bois de cette ile; enfin, il en aurait 
aussi existe vers cette epoque a Breslau et a Erfurt. Mais l’usage en etait peu re- 
pandu en Angleterre avant l’annde 4555, epoque A laquelle l’eveque d’Ely, ambas- 
sadeur de la reine Marie, a Rome, en mentionne une qu’il avait vue pour la 
premiere fois dans cette ville. 

Cette date de 1555 s’accorde assez avec celle oh le lyonnais Jacques Besson en 
decrivait une d’autant plus remarquable qu’elle possedait plusieurs lames conte- 
nues dans un chassis vertical que faisait mouvoir, sous coulisses de guides, un 
systeme parallelogrammique articule, rappclant celui des anciens ponts-levis a 
fleches, sauf qu’ici le prolongement de la bascule superieure y etait mis en action 
par une bielle verticale, a manivelle fixee au bout de l’arbrc horizontal tournant, 
d’une roue hydraulique. Ce systeme rappclle a son tour le dernier dispositif des 
machines a vapeur de Watt, et on a tente de le reproduire de nos jours. 

II y a lieu de croire, cependant, que la plupart des moulins a scier de cette 
epoque, et a fortiori, ceux des epoques anterieures, ressemblaient jusqu’a un 
certain point aux plus anciennes et plus grossieres scieries que nous connaissons, 
notamment a celles que l’on voyait naguere et que l’on voit aujourd’hui encore 
servir dans les montagnes des Vosges, de la Foret Noire, du Mont-Dore, a debiter 
en madriers et en planches les gros arbres de pins ou de sapins, au moyen de 
chassis de scie a coulisses verticales, souleves vers le bas, a l’instar des pilons, 
par un arbre a cames que fait mouvoir directement une petite roue hydrauliqde 
a augets, executant jusqu’a trente tours par minute. 

Dans ces grossieres machines, tout en charpente, et dont la scie a plomb 
retombe lourdement sur un monceaii de sciures, la piece est montee sur un cha¬ 
riot a roulettes de support, et a guides lateraux. Ce chariot est quelquefois incline 
a l’horizon et remonte contre le tranchant des lames pour faciliter ensuite le 
retour de la piece a vide, mais il est plus generalement etabli de niveau, et muni, 
sous Tun des brancards au moins, de longues crdmailleres en bois, poussees en 
avant ou vers la scie, au moyen de petites lanternes a fuseaux dtablies sur un 
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arbrc inferieur horizontal et transversal, portant en outre, exterieurement, la 
grande roue a anneau en fer vertical, nominee a minutes, a cause de ses 360 
dents. 

Cette roue est un veritable rochet muni de cliquets contre le recul; une fourch e 
a pied-de-biche, fixee a l’extremite d’un long manche ou liampe en bois, la fait 
tourner d’un, de deux, ou de trois crans. Cette fourche, inclinee a l’horizon, 
recoit a 1’autre bout, par une fourche a boulonnet, le mouvement alternatif 
d’avance et de retrait, au moyen d’un petit levier ou poussoir a trous gradues 
monte sur un arbre horizontalement oscillant. Ce dernier arbre, place tantot 
vers le bas, tantot vers le baut et parallelement au chassis de la scie, est lui- 
mfime mis en action par un long bras artieule a genouillere, avec l’entretoise du 
haut ou du bas de ce chassis, vers lequel le chariot et la piece a debiter sont 
incessamment pousses. Le retour a vide s’opere en soulevant les cliquets et en 
agissant du pied et de la main contre les chevilles dont se trouve armee latera- 
lement la jante en bois de la roue a minutes. 

L'ingenieux mecanisme du pied-de-biche et de sa roue a declic, dont l’auteur 
est demeure inconnu, a ete religieusement conserve dans les divers systemes 
de scieries et de machines plus ou moins analogues. II a ete tres probablement la 
source commune a laquelle Lagarouste lui-meme aura puise son levier a dou¬ 
ble cliquet oscillant, et en realite il constitue le type des plus anciennes scieries 
automatiques. 

Ramelli, qui ecrivait peu apres Jacques Besson, decrit avec beaucoup de soin 
une scierie a bois toute differente et se rapprochant de celles universellement 
mises en usage au XVIII s siecle. Belidor, vers 1736, en construisait une pour 1’ar- 
senal de la Fere. 

On remarque dans cet outil tout d’abord le systeme du pied-de-biche et du 
chariot, ici horizontal, et porte sur une file de rouleaux cylindriques paralleles, 
oil la contre-pente est remplacee par des poids a suspension de recul, que sou- 
l&ve le pied-de-biche pendant l’avance du chariot. On y voit en outre que le 
chassis, au lieu d’etre eleve verticalement par des cames a chocs successifs, recoit 
le va-et-vient continu d’une courte bielle inferieure montee sur la mani- 
velle en fer de l’arbre coude horizontal d’une l’oue hydraulique, a grande vitesse 
et a action directe. 

Une circonstance qu’il est surtout necessaire de faire remarquer, c’est que le 
systeme de rochet a pied-de-biche pousseur des scieries decrites dans les Diverse 
ed artificiose machine del capitano Augustino Ramelli, de tous points con- 
forme a celui que nous avons donne, est dispose de facon a pousser en avant le 
chariot et la piece de bois pendant la levee meme du chassis, precisement comme 
l’indique Belidor, mais non pas pendant la descente, ainsi qu’on l’admel 
aujourd’hui. 

Enfin, le cMssis vertical de cette scie est muni, entre ses traverses extremes 
horizontales, d’une entretoise mobile sur coulisses et portant l’ctrier superieur 
de la lame de scie, bandee au moyen de deux fortes vis verticales descendant du 
chapeau superieur, muni a cet effet d’ecrous de serrage. 

Les Raisons des forces mouvantes, de Salomon de Caus (1615-1634), vienl 
dans 1’ordre des dates apres le traite de Ramelli. Dans ce livre, 1’illustre inven- 
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teur decrit une scierie a trois lames communement employee en Suisse pour le 
debit en planches des billes de sapin. 

Cette scierie est munie, comme la precedente, d’une roue a minutes pour 
faire avancer la piece. Suivant les indications de 1’auteur, le chariot devait etre 
accompagne de contre-poids de recul a cables et poulies de renvoi pour facililer 
le retour a vide de cette piece, tandis que le chassis lui-meme etait mene par une 
longue bielle ou cbasse verticale en bois et une forte manivelle en fer. 

Ce systeme, qu’accompagne ordinairement un fort volant en bois dans les 
anciennes scieries allemandes, se rapproche, comme on le voit, beaucoup de 
celui qui a 6te suivi plus tard par Belidor. 

Enfin, dans ce genre ancien de scierie, comme dans celui des moulins a vent 
hollandais, qui comprend trois chassis verticaux suspendus a des chasses ou 
bielles renversees, que fait mouvoir un arbre en fer a manivelles triples, le ser¬ 
vice des pieces a l’entree ou a la sortie de l'usine, est opere au moyen de cables 
passant sur des poulies de renvoi et aboutissant d’une part au petit chariot ou 
tralneau qui porte ces pieces, et d’autre part a un treuil d’enroulement que 
fait mouvoir le rouet moteur de la machine decrit dans le systeme de 
Belidor. 

En 1813, au retour de la paix generate, il s’en faut de beaucoup que nos 
grands arsenaux d’artillerie et de la marine fussent aussi avances que ceux 
de l’Angleterre sous le rapport du travail mecanique du bois, et sp^cialement 
du sciage. 

Ce n’est que vers 1821 qu’on vit s’etablir a Stenay, pres Verdun, des scieries 
a mouvement alternatif, pour debiter les grandes jantes de roues, au moyen 
d’une lame [unique, montee en potence sur le chassis vertical d’une scierie 
ordinaire. 

L’arbre vertical du chariot etait place en dehors des poteaux a coulisses du 
grand chassis de scie, tandis que la plate-forme elle-mfimc, munie d’un soufflel 
pour chasser la sciure, etait liee, par une corde a enroulement exterieur, au 
mecanisme d’un tres grossier equipage a roues, lanterne et pied-de-biche. 

C’est aussi vers la mfime epoque que l’on etablit dans l’arsenal maritime de 
Rochefort un tres grand moulin a vent, a galerie exterieure, d’apres le systeme 
hollandais, destine a faire marcher isolement ou simultanement une scierie h 
plusieurs lames. 

Vers 1820, Hacks introduisit en France l’usage des grandes scies circulaires 
de Brunei, avec quelques ameliorations consistant principalement dans plus de 
legerete, plus de vitesse, moins d’epaisseur, et debitant, par consequent, un 
plus grand nombre de feuilles de placage unies, dans une epaisseur donnee. 

Le meme constructeur livrait a la meme epoque, a 1’industrie, des scieries 
a mouvements alternatifs, dont un certain nombre etait destine a scier hori- 
zontalement les arbres sur pied, ou a les tronqonner apres leur abatage. 

Enfin, c’est a dater de l’epoque (1823) ou M. Cochot etablissait et propageait 
en France, son ingenieux et leger systeme de scieries a mouvement alternatif 
horizontal, que nos ebenistes parvinrent a s’affranchir completement du tribut 
onereux qu’ils avaient jusque-la paye a l’etranger, et auquel, grace a des reduc¬ 
tions de plus en plus fortes operees sur le travail moteur et la perte de bois, ils 
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parvinrent a faire une concurrence, d’autant plus redoutable, que cette reduc¬ 
tion etait accompagnee d’une perfection remarquable dans le dressage. 

C’est aussi a dater de cette epoque que l’ebenisterie parisienne en bois 
precieux, indigenes ou exotiques, vint a primer celle de toutes les autres 
contrees de l’Europe, non seulement pour le goftt, mais aussi pour le bon 
marche relatif. 

En 1826, la Societe d’Encouragement pour l’industrie nationale, ouvrit un 
concours pour le perfectionnement des scieries a bois; le programme de ce 
concours insistait particulierement sur la necessity d’articuler le chassis des 
grandes scieries a action alternative avec leur equipage moteur, de facon a 
imiter le travail des scieurs de long et a supprimer en quelque sorte tout frotte- 
ment, en procurant ainsi a l’Outil le balancement observe dans le sciage 
a bras, par lui-meme si avantageux, pour faciliter le degorgement de la sciure. 

Ce concours ne produisit pas de resultats appreciables. Vers 1830, M. deMan- 
neville se plaqa au premier rang pour la construction des scieries verticales 
alternatives, des scieries a tronconner et des scieries a lames circulaires. 

Ces grandes scieries verticales alternatives, construites entierement en char- 
pente, offraient une combinaison intelligente de l’ancien systeme des scieries 
hollandaises a manivelles, longues bielles superieures ou descendantes, pied-de- 
biehe et roues a rochets, avec quelques-uns des elements empruntes a d’autres 
outils, tels que griffes horizontales extremes pour fixer et suspendre les fortes 
pieces en grume, boulons verticaux et oeilleres a coulisses legerement en sur- 
plomb pour assurer la direction un peu oblique du chassis des scies. 

De plus, ce conslrueteur se signala par une combinaison nouvelle alors, 
imitee depuis, au moyen de laquelle il parvenait a debiter dans le sens naturel 
des fibres, des bois courbes prealablement dresses et equarris sur leurs faces 
exterieures. Pour cela, il placait librement la piece sur une file de rouleaux 
d’appui horizontaux, sans autre siege ni dossier et l’obligeait a cheminer vers 
l’equipagedes lames de scies, convenablement reduites de largeur, au moyen de 
deux cylindres verticaux tournant sur eux-memes, disposes en avant et le plus 
pres possible de ces lames. 

L’un de ces cylindres en fonte cannelee, servait a entrainer lateralement la 
piece par sa rotation, l’autre, plus gros, en bois, agissait pour presser la face 
verticale opposee de la piece par un systeme de contrepoids, suspendu a des 
chaines a poulies de renvoi. Cette ingenieuse combinaison supprimait le chariot 
ordinaire des scieries et laissait aux deux bouts du madrier toute liberte de 
glisser transversalement sur les rouleaux-supports, et permettait a l’equipage 
des scies de suivre la direction,naturelle des fibres ou des faces laterales et ver¬ 
ticales du bois. 

Apres ce premier apercu historique, nous allons pouvoir donner une 
description succincte des genres de scies employees aetuellement. 

SCIERIES POUR ROIS E1V GRUMES 

Les arbres etant abattus, soit a la hache, soit a l’aide de la scie a lame droite 
et a action directe de la vapeur, on procede ensuite au sciage en travers qm se 
fait le plus souvent sur place. 
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La figure 120 donne une modification de la scierie a action directe repre¬ 
sentee figures 118 et 119. Au lieu d'etre a action directe, elle fonctionne par 
courroie. Selon les cas, on emploiera l’un ou l’autre systeme. Puis, les diverses 



Fig. 120. 

machines que nous allons decrire, sont utilisees pour equarrir convenablement 
et rapidement les gros hois en grume de 50 centimetres a l m ,20 de diametres 
destines a la charpente, a la marine el au commerce. 

Toutes les industries travaillant le hois, utilisent ces scieries qui donnent la 
premiere faqon aux arbres abattus. Les exploitants de forets, les conslructeurs 
de wagons ou de navires, les charpentiers, etc..., ainsi que les usinjers chez 
lesquels les bois d’emballage sont employes en grande quantile, peuvent ainsi, 
gr&ce a ces machines, substituer a la main-d’oeuvre du scieur de long, le travail 
rapide et precis de scieries verticales a lame sans fin ou circulaire a chariot. 

Les scieries verticales alternatives a plusieurs lames pour sciages droits 
(fig. 121, 122, 123, 124) reqoivent autant de lames qu’on le desire. Ces lames 
travaillent ensemble la piece de bois placee sur le chariot. Deux lames permet- 
tent d’equarrir ; une seule au milieu fend en deux les gros troncs dont on a 
besoin de connattre la qualite au coeur, et, deux, trois, cinq, dix, quinze lames 
divisent l’arbre d’une seule fois et en ligne droite en autant de traits qu’on a 
place de lames. 

Mais, generalement, dans la pratique on procede autrement en divisant 
le travail. 

On se contente de mettre six ou huit lames au chassis pour obtenir de 
grands plateaux qui sont ensuite equarris a la scierie circulaire, puis engages 
dans une scierie a cylindres pour elre divises d’un seul coup en autant de 
planches que l’on desire. On evite ainsi l’emploi coflleux d’un grand nombre de 
lames difficiles a placer bien regulierement et qui sont longues a affuter. De 
plus, on menage la force motrice. 

Le chariot diviseur que l’on voit a la figure 125 peut 6tre applique au modele 
de scie representee figure 121. Dans ce cas, on peut fendre l’arbre en deux 
parties ou le diviser en feuillets et panneaux. 

La figure 124 represente une scierie double au moyen de laquelle on peut, 
a i'aide de deux chassis de differentes grandeurs, soit debiter en meme temps un 
bois en grume de 70 centimetres et un autre de 50 centimetres, soit dedoubler 
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en planches les bois equarris au grand chassis. On evite ainsi 1’achat d’unc 
scierie a cylindres. 

Si l’on veut scier les bois en grume suivant une eourbure quelconque, sui¬ 
vant la eourbure naturelle de l’arbre ou suivant une ligne tracee sur la piece, 
on emploie la scie verticale a plusieurs lames (fig. 126). Cette scierie reijoit 
des chariots speciaux et des dispositions partieulieres a 1’aide desquelles, l’ou- 
vrier place pres des lames dirige tres facilement le bois suivant la ligne 
donnee. 


rig. 122. 



La figure 12S represente une scierie verticale a une lame sur le cote avee 
chariot diviseur. Cette machine ne fait a la fois qu’un seul trait de scie, mais 
d’une grande precision et permet de varier l’epaisseur du feuillet, du panneau 
ou du plateau apres chaque trait. La lame tres tendue peut 6tre relativement 
mince et prend peu de bois pour l’epaisseur du trait. 

La lame est divisee dans sa longueur en plusieurs parties egales, compre- 
nant chacune quatre dents a deuble inclinaison, e’est-a-dire que chaque partie 

















































la lame Stravaille aussi bien en montant qu’en descendant, pormettanl 
; de doubler la production. 

e .chariot portant le bois n’avance pas alternativement au moyen d’un 



rochet; cet avancement s’effectue d’une maniere continue par l'cffet de poulies 
en- cones avec double embrayage a friction. 

11 faut, en general, toutes Jes fois qu’on le pent, preferer l’installation avec 
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atteiiidre une tres grande vitesse et donner jusqu’a deux cent cinquante coups 
a la minute. 


La scierie a lames sans 
fin est parfaite pour tous les 
travaux de chantournement 
et de debits des petits bois. 
courbes; elle peut s’appli- 
quer egalement au sciage 
droit des bois en grumes 
(fig. 127, 128). Grslce au 
chariot diviseur ou double, 
elle peut servir aux memes 
usages que la scierie verti- 
cale alternative. 

Mais cette derniere est 
superieure a la premiere, et 
comme sciage, et comme 
simplicity d’entretien. 

Bien que la lame soil sur 
le c6te (fig. 125), on peut 
travailler le bois jusqu’a 25 
centimetres d’epaisseur et la 
manoeuvre des grumes est 
tres facile. On commence 
par griffer les bois sur le 
chariot pour le premier trait, 
puis on leur fait faire quar- 
tier successivement et l’on 
arrive ainsi a l’equarrissage 
complet; ou bien, platan t la 
premiere face dressee du cdte 
du chariot, la division de la 
piece de bois en planches, 
feuillets ou panneaux, s’ob- 
tient tres facilcment (et avec 
une grande precision. 

La scierie verticale alter¬ 
native nousparait done plus 
aisee a conduirequelascierie 
a lame sans fin, appliquee 
au sciage droit des bois en 
grume. 

Un ouvrier tres ordinaire 
peut faire un excellent tra¬ 
vail avec la premiere, mais 



pour tirer un bon parti de la seconde, il faut avoir a sa 


disposition 
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difficiles, le ruban dente s’ecarte de la ligne droite dans les hauts bois et les 
guides sont impuissants a les maintenir. Cet inconvenient n’existe pas pour les 
petits bois conduits a la main. 

Toutefois, il est des cas ou pour debiter les bois en grume, les scieries a 
lames circulaires munies de chariot supportant et amenant les bois, sont 
prdferables. 

Ces appareils peuvent etre montes sur des batis en fonte ou en bois (fig. 129, 
130, 131, 132). 

Toutes les pieces etant pres du sol sont stables, facilement transportables et 
peuvent s’etablir commodement en forets. 

L’epaisseur du trait de scie produit par les lames circulaires d’un grand dia- 
metre limite l’emploi de ces lames a la division des bois ronds en deux ou trois 
parties. Chacune de ces parties est ensuite subdivisee au moyen de lames 
d’un plus petit diametre et de moindre epaisseur, en planches, voliges, 
lattes, etc. 

Dans les exploitations temporaires, on fait souvent usage de scies verticales 
mofitees sur roues pour en faciliter le transport (fig. 133), mais les seeousses 
produites par le mouvement alternatif des organes necessitent des travaux de 
consolidation qui 6tent a ces appareils la plus grande partie de leurs 
avantages. 

II parait plus certain d’employer des types de scieries demi-fixes, n’exigeanl 
pas de fosse profonde, ni de travaux de fondation faciles a installer sur le sol, 
mais devant etre transportees au moyen de chariots independants. 

Telles sont les scieries representees figures 121, 122, 123 pour l’assise 
desquelles, il suffit d’un chassis ou charpente en bois solidement boulonne, 
qui se demonte et se transporte comme les diverses pieces composant la scie. 

La scierie circulaire se prete fort bien aux exigences du transport 
instantane. 

La force motrice ndcessaire a la bonne marche de ces diverses scieries varie 
en general de 4 a 6 chevaux-vapeur pour les bois ordinaires. 

SCIERIES POUR BOIS EOUARRIS 

Lorsque l’arbre rond a subi les diverses operations de l’equarrissage, il doit 
ensuite pouvoir etre subdivise ou dedoubler rapidement. 

On emploie dans ce nouveau travail les scieries verticales alternatives aune 
ou plusieurs lames qui servent a refendre en plusieurs traits les bois equarris 
de faibles dimensions ou les plateaux qui sortent de scieries a grume, les 
madriers de sapin et les bois de commerce (fig. 134, 13S, 136). 

Dans ces scieries, les bois sont guides et amenes d’une maniere continue 
par des cylindres verticaux; ils se succedent sans interruption, l’un poussant 
l’autre, et les pieces de tres grandes longueurs sont entrainees de la meme 
faQon que celles de petites longueurs. 

Lorsque la piece de bois est trop grosse, les cylindres seraient insuffisants 
pour l'amener; on doit recourir dans ce cas a l’addition d’un appareil 
automatique. 
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La force necessaire est d’environ 3 chevaux-vapeur et le nombre des coups de 
scie atteint 250 par minute. 

Quant aux lames, elles doivent etre tres minces et tres tendues, les dents 
doivent Otre fines, pointues et la voie faible. 

Cette scierie peut egalement servir pour debiter des blocs d’ivoire ou de 
caoutchouc durci. 

Les autres systemes de scies cireulaires ou a lames sans fin, sont surtout 
employees pour les divers travaux de menuiserie et d’ebenisterie dont nous 
n’avons pas a nous occuper ici, cependant, comme les scies cireulaires servent. 
quelquefois a debiter les bois, nous donnons (fig. 138, 139, 140) deux exemples 
de ces appareils. 


Fig. 140. 

RECAPITULATION DES DIVERSES SCIERIES DECRITES : 

Figures. 

118 Scierie a abattre les arbres a action directe de la vapeur. 

119 Scierie a tronqonner A lame droite horizontale alternative, a action directe 

de la vapeur. 

120 Scierie horizontale alternative a tronqonner, fonctionnant par courroie 
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121 Scierie verticale alternative pour sciages droits, a plusieurs lames 

droites, avec chariot supportant et amenant les bois. 

122 Scierie verticale k plusieurs lames pour bois de 80 ou de 70 centimetres, 

augmentee d’un appareil permettant de dedoubler les plateaux ou 
madriers et de les diviser en planches. 

123 Scierie verticale alternative pour sciages droits, a plusieurs lames droites, 

pouvant debiter des bois ronds jusqu’a 0”,80, au moyen de chariot 
supportant et amenant les bois. 

La scierie est representee avec un appareil permettant de dedoubler les 
plateaux ou madriers et de les diviser en planches. 

124 Scierie verticale alternative a plusieurs lames droites, permettant de 

debiter deux grumes a la Ibis. 

128 Scierie verticale k une lame sur le cote, avec denture speciale permettant 
de scier dans la course ascendante et descendante dela scie; avec chariot 
diviseur a avancement continu, pour feuillets, panneaux, etc. 

126 Scierie verticale alternative pour sciages droits ou courbes a plusieurs 

lames, avec chariots speciaux supportant et amenant les bois. 

127 Scierie a lame sans fin avec chariot double, la lame passant au milieu 

du chariot. 

128 Scierie k lame sans fin avec chariot double et amenage automatique, la 

lame passant au milieu du chariot. 

129 Scierie a lame circulaire avec chariot a cremaillere et bftti en fonte. 

130 Scierie k lame circulaire avec chariot k cremaillere, bati en bois et lame 

de l m ,20 de diametre. 

131 Scierie transportable a lame circulaire jusqu’a l m ,20 de diametre, avec 

appareil d’amenage et cylindres a coulisses. 

132 Scierie transportable k lame circulaire, en travail. 

133 Scierie verticale alternative montee sur roues, dite locomobile, a plu¬ 

sieurs lames, pouvant debiter des bois ayant 70 centimetres de diametre. 

133 bis. Scierie verticale alternative a une lame sur le cote avec chariot libre. 

134 Scierie verticale alternative a plusieurs lames droites pour dedoublage, 

avec cylindres guidant et amenant les bois d’une maniere continue. 
Cette scierie, au moyen de chariots supportant et amenant les bois, 
permet egalement de debiter des bois en grumes ayant jusqu’a 80 centi¬ 
metres de diametre. 

138 Scierie verticale alternative a plusieurs lames, avec chariot debitant deux 
madriers a la fois. 

130 Scierie verticale alternative a plusieurs lames droites. Systeme a bielle 
et fosse profonde. 

137 Scierie horizontale alternative pour placage avec chariot montant, pour 

bois de 70 centimetres de largeur. 

138 Scierie circulaire k balancier pour tronqonner les bois de grandes 

dimensions. 

139 Scierie circulaire a balancier pour tronconner les bois de grandes dimen¬ 

sions, avec mouvement en dessous. 

140 Scierie verticale a plusieurs lames, munie d’un systeme de chariot 

divisetir, permettant a volonte de fendre en deux un arbre de 70 centi¬ 
metres et de le diviser en feuillets, panneaux et plateaux de precision (1). 

Toutes les lames pour scieries alternatives doivent etre en acier fondu, de 
tres bonne qualite et laminees a froid. Elies doivent etre dentees convenable- 


(1) Les machines dont nous venous de donner la description sont construites par MM. Arbey.. 
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ment suivant Ie bois auquel on les. destine et trempees avec un recuit suffisant 
pour permettre de les limer. 

Les lames circulaires doivent etre trempees assez dur pour que le taillant 
des dents ne s’emousse pas rapidement et cependant, il est necessaire que la 
lime puisse les mordre, afin de les affiiter et que le tourne-a-gauche puisse les 
incliner a droite ou a gauche pour constituer ce que l’on appelle la voie de la scie. 

La denture a employer varie suivant la nature des bois, selon qu’ils sont 
durs ou tendres, secs ou verts, pelucheux ou filandreux. On l’obtient au moyen 
des machines a denter. 

Les dents sont crochues ou a bec-de-corbin, ou bien encore en triangle Equi¬ 
lateral, ou enfin en triangle rectangle. 

Lorsque les bois sont secs et durs on abat 1’extremitE des crochets. 
Les dents plus couchees et plus fines sont employees pour bois pelucheux et 
filandreux. 

En general, les scies circulaires pour le bois ont des dents couchees 
lorsqu’elles sont d’un diametre de 30 centimetres et au-dessous, et crochues 
lorsque le diametre dEpasse 35 centimetres. 

II faut que toutes les dents d’une scie travaillent, c’est-a-dire qu’elles soient 
toutes situEes sur la meme circonfErence si ce sont des scies circulaires, ou 
qu’elles soient toutes sur la mEme ligne droite, si ce sont des scies alternatives 
ou a ruban. 

Pour arriver a ce rEsultat, on fait tourner la scie circulaire contre un gres; 
toutes les dents trop longues s’usent alors jusqu’a ce que l’on ait atteint les 
plus courtes. On avive les dents a la lime ou a la meule, puis on leur donne la 
voie d’une maniere rEguliere au moyen du tourne-a-gauche, en ayant soin de 
laisser quelques dents sans voie. 

En gEnEral, la voie est d’autant moins forte que le bois est plus dur. 

Telles sont les principales regies qu’il faut suivre pour le bon entretien des 
lames. De ces soins dEpendent l’Economie dans 1’emploi de la force motrice, 
la rapidite et la perfection du travail, la conservation et la durEe du matEriel. 

DEBIT DES BOIS 

Certains outils ont dfi Etre employEs avant la scie pour sonder les bois en 
exploitation. C’est ainsi que la scie dite passe-partout sert a Ebouter les pieces, 
afin de pouvoir les etudier et dEterminer si elles prEsentent des vices. 

On emploie ensuite Yherminette pour blanchir les extrEmitEs des pieces et 
permettre 1’Etude des dEfauts que le bois peut presenter. Cet instrument est 
Egalement employE pour parer les faces. 

La hache sert non seulemcnt a abattre les arbres, mais anssi a mettre a nu 
les noeuds, les roulures et les gElivures. On purge les noeuds au moyen de la 
gouge. 

Les tarieres servent a dEterminer la nature et l’Etendue des vices de l’arbre. 

line fois coupE, le bois doit Etre faqonnE et assorti, suivant l’emploi auquel 
il est destinE. 

Le bois destinE au chauffage peut Etre dEbitE en bois de cordes ou en fagots. 
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On debite en buches de quartiers ou rondins les tiges et les branches que 
l'on veut transformer en bois de feu et celles qui doivent former des fagots sont 
debitees en rames. 

Puis on divise les bitches de quartiers ou de rondins en sections longues 
de 1 metre. On emploie pour cela la hache ou la scie. Cette derniere est prefe¬ 
rable, en ce sens qu’elle permet d’utiliser le tronqon tout entier, ce qui 
n'arriverait pas avec la hache qui produit des copeaux. Les bitches n’ayant pas 
meme grosseur, celles dont le diametre au petit bout varie de 6 a 12 centi¬ 
metres Sont nominees rondins; les autres, plus epaisses, sont refendues et 
foment alors le bois de quartier. 

Une fois debite, le bois est empile sur un sol aussi sec et aussi uni que pos¬ 
sible; puis il est monte en cordes qui renferment un nombre exact de fois 
1’unite de mesnre qui est le stere. On compose les cordes uniquement de bois de 
quartiers ou de bois de rondins. Quelquefois, mais rarement, on en fait des 
melanges. 

Les bottesde bois composees de branches et deramilles constituent les fagots. 
Quant aux bourrees ce sont des fagots composes de brindilles. La fabrication des 
fagots se fait sous le pied ou au moyen du chevalet. Quant aux harts, on les con- 
fectionne avec tojites les essences qui se pretent a l'a torsion, comme le 
charme, le chene, le coudrier, le bouleau, le hetre, le cornouiller, l’osier, etc. 

Les bois qui ne sont pas destines au chauffage prennent le nom de bois 
d’oeuvre. Apres l’abatage, le bucheron a l’aide de la hache ou de la scie, enleve 
les parties du tronc et de la time qui ne peuvent etre utilisees que comme 
bois de chauffage. Ce qui reste est laisse en grume pour etre travaille plus tard 
en un seulbloc ou debite en billots de dimensions diverses. 

Generalement, les bois de construction sont conserves dans toute leur 
longueur. Les constructions navales emploient surtout le chene, le chataignier, le 
sapin. Quant aux constructions civiles, elles utilisent l’epicea, le meleze, l’orme, 
le sorbier, les peupliers, etc. Les resineux sont toujours ecorces; on evite ainsi 
les ravages des insectes. 

On divise aussi les bois en bois neufs et bois flotles. Les premiers ont ete 
transportes en bateau ou en voiture et n’ont pas subi le contact prolonge de 
l’eau. Les seconds, au contraire, sont appeles ainsi parce qu’on les amene a 
leur destination en les laissant Hotter sur les cours d’eau. Pour cela, on les 
reunit a l’aide de liens sous forme de trains plus ou moins longs qui se divi- 
sent en trains de bois de construction et trains de bois de chauffage. En general, 
on prefere pour le chauffage le bois qui n’a pas ete flotte, puisqu’il est moins 
humide; mais pour les constructions c’est l’inverse, le sejour dans l’eau, en 
effel, contribue beaucoup a sa conservation. 

Les bois destines a la marine prennent differents noms d’apres leurs dimen¬ 
sions et leurs formes. Quant aux charpentes de chene, on nomme grosse 
charpente, celle dont la circonference mediane depasse l m ,30; les autres sont 
designees sous le nom de petite charpente. 

Les localites, les diametres et les longueurs font varier les noms que 
l’on donne aux diverses pieces en sapin. Nous pouvons les resum er dans le 
tableau suivant: 
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DIAMfiTRE 

AD GROS BOOT AD MILIEU LONGUEUR 


Chevron. 16 a 22 14 9 

Panne simple. 22 a 32 18 12 a 14 

Panne double. 32 a 36 23 15 

Poutre. 38 4 42 » » 

Hollandais. . .. 42 et au-dcssus » » 


En outre, on debite dans les coupes des bois dits de travail, des bois nom- 
mes bois de fente ou bois de sciage. Le produit du sciage consiste en planches 
de diverses dimensions. Les bois de fente comprennent les douves, merrains, 
echalas, cereles, lattes, etc. 

En general, le sciage s’execute sur les essences suivantes: cMne, sapin, 
epicea, pin sylvestre, hetre, peuplier. Les sciages du chgne et du hetre se prati- 
quent en foret par les scieurs de long. La piece qui doit 6tre transformee en 
planches est d’abord equarrie, puis on trace sur elle les traits qui seront suivis 
par la scie. On tient toujours pour menager la quality et la beautd de la planche 
a ce'qu’elle soit sciee sur maille, c’est-a-dire suivant la direction des rayons 
medullaires. En prenant cette precaution, on obtient aussi des planches se 
gercanl et se tourmentant moins. 

En general, les dimensions que l’on donne aux sciages de chenes varient 
suivant la contree et suivant les arbres a scier. La planche marchande, dans 
laquelle une partie de l’aubier subsiste, a le plus souvent 0",28 de large sur 3 a 
4 millimetres d’epaisseur et 4 metres de long. 

A Paris, les dimensions commerciales sont rapportees a deux types, 1’echan- 
tillon et 1’entrevous, ces dimensions sont resumees dans le tableau suivant : 

LARGEUR EPA1SSEDR 


Grand battant. 0”',333 0",H 

Petit battant. 0”,250 - 0”,08 

Doublette. O'",333 0“,06 

Echantillon. 0", 250 0“, 04 

Membrure. 0“,265 0 m ,08 

Entrevous. 0”,250 0”,03 

Cbevron. 0",080 0“,08 

Membrette. 0”,480 0“,06 

Fl ’ise. 0”,48 k O'", 13 0",03 

Panneau. O'".220 0“,020 a 0™,022 

Volige. 0",013 A 0“,015 


Quant au hetre on le debite en planches et en madriers destines a la fabri¬ 
cation des meubles. Les dimensions suivantes sont generalement usitees : 

LARGEUR EPATSSEUR 


Entrevous ou feuillet. O'" 216 a 0” 243 0 m ,031 a 0“,033 

Membrure. 0 m’ 165 k 0“’200 0»,U0 5 0“,080 

Doublette ou trappe. 0",330 0“,075 a 0",081 

Quartelet. 0“,236 0“,056 

Petits sciages. 0“,il it 0 m ,25 0”,015 
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Les planches de hetre comme celles de chene sont vendues au metre 
courant. 

Les sciages de sapin ont generalement une longueur de 3 m ,60 a 4 metres, 
sur une largeur de 0 m ,244, avec une epaisseur egale a 0“,027. Ces planches sont 
classees comme suit: 

Dose ou dousseau, premiere planche detachee du tronc. 

Rebut, planche trouee, fendue. 

Planche ordinaire ayant 4 metres de longueur sur 0 m ,244 d’epaisseur. 

Planche reduite ayant meme longueur sur 0“,216 de large. 

Planche large ayant 0 m ,324 de large. 

En general, le bois de fente est travaille en foret, on le debite ainsi plus faci- 
lement. C’est dans la plupart des cas, le chene, le hetre et le sapin qui sont 
employes a cet usage, quand leurs fibres sont droites et que leur texture est 
homogene. Les bois de fente sont surtout employes par la tonnellerie sous le 
nom de Merrain. On le convertit en douves qui prennent les noms de lon- 
gailles, douelles, fongailles, fonds ou traversins. La tonnellerie n’emploie 
jamais de bois ayant encore de 1’aubier; on prefere pour cet usage, le' chene 
rouvre et le jeune chataignier. 

La longueur et 1’epaisseur du merrain sont toujours fixees a l’avance; la 
largeur varie. . 

Le merrain peut aussi se fabriquer avec du bois tendre, mais dans le cas 
seulement ou l’on veut confectionner des tonneaux d’emballage pour marchan- 
dises seches. 

Apres le merrain se classent les echalas. On emploie pour les fabriquer les 
essences suivantes : chene, acacia, chataignier, pin syivestre, saule, peuplier 
noir, sapin, pin maritime, peuplier tremble. 

On confectionne les cercles pour cuves avec des bois de fente elastiques, 
resistants et forts. On fend, pour cela, en deux ou quatre parties, les jeunes 
perches de chataignier, coudrier, chene, micocoulier, charme, tilleul, merisier 
ou bouleau. 

Les autres bois de fente, employes surtout pour le charronuage, sont les 
suivants : 

Aubepine. — Engrenages, cames, manches d’outils. 

Alisier blanc. — Memes usages. 

Bouleau. — Echelles de voitures, timons. 

Charme. — Engrenages, cames, manches d’outils, leviers, fleaux, Man- 
cherons. 

Chataignier. — Manches d’outils. 

Chene. — Ages de charrue, corps de machines et de chariots. 

Cornouiller. — Cames, bobines, echelons. 

Erables. — Manches d’outils, de fouets, cercles. 

Frene. — Corps de charrue, timons, brancards. 

H6tre. — Instruments de transport, essieux, jantes de roues, boissellerie. 

Micocoulier. — Manches de fouets, fourches. 

Orme. — Roues, moyeux, corps de charrue, herse. 
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Pommier, Poirier. — Engrenages, Cames. 

Robinier. — Manches d’outils. 

Saule, a ulne. — Manches de fourches, fourches. 

Sapin, Pin. — Manches d’outils, pieces de machines. 

Tilleul. — Caisses, panneaux. 

CONSERVATION DES ARBRES APRES L’ABATAGE 

Lorsque Ton ne travaille pas les arbres immediatement apres leur abatage, 
il y a lieu pour les conserver, de prendre eertaines precautions. 

En general, on doit enlever les bois avant la pousse du mois d’aofit s’il est 
possible; on doit done designer dans la foret ou sur ses bords un emplacement 
qui servira de depdt pour les planches, l’ecorce, les echalas, etc. 

Quant aux arbres, une longue experience demontre que l’ecorce est prejudi- 
ciable aux arbres qui en sont revelus, lorsqu’ils sont exposes a l’humidite. La 
seve fermente sous cette ecorce et 1’on voit bientot apparaitre une multitude de 
larves d’insectes qui devorent l’aubier. Les arbres coupes en hiver sont moins 
exposes a cette fermentation que ceux qui ont ete coupes au printemps 
ou en ete. 

On doit alors prendre les precautions suivantes : 

1° Placer l’arbre abattu a l’ombre; 

2“ L’ecorcer peu de temps apres l’abatage. 

Cependant, il y a exception pour les arbres destines a etre fendus en merrain 
ou debites en sabots qui ne doivent pas etre ecorces. 

Lorsqu’on equarrit les bois de charpente immediatement apres l’abatage, ils 
se dessechent promptement et l’on ne tarde pas a voir dans les pieces beaucoup 
de fentes et de gercures. On a remarque qu’elles se remplissent bientot, si on 
plonge le bois dans l’eau, et m6me, si on les expose simplement a l’humidite. 
Alors, pour eviter cet inconvenient, on laisse quelque temps 1’arbre dans son 
ecorce avant de l’equarrir. 

Le meilleur moyen d’empecher les bois equarris, sties ou fendus, de se 
tourmenter, consiste a les empiler les uns sur les autres, en ayant soin de 
separer toutes les pieces par de petits tasseaux en bois, de maniere que l’air 
puisso circuler de tous les cdtes. 

Comme nous l’avons deja signale, il y a beaucoup de profit a debiter les bois 
dans la foret. 


TRANSPORT DES BOIS 

Dans les pays de montagnes, on emploie des glissoires pour faire descendre 
les bois, et si la distance est trop considerable, on charge les pieces sur des 
traineaux. 

Les arbres abattus dans les pays plats sont amenes sous deux paires de 
roues, aux essieux desquels ils sont attaches par des chaines. 

Les bois arrives pres d’une riviere sont transports plus avantageusement 
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par eau et preferablement sur des bateaux, excepte dans les cas speciaux oil 
l’on doit les faire Hotter. 


PLOTTAGE EX SUEDE 


D’apres M. Paquet, d’importantes compagnies de flottage ont ete creees en 
Suede pour le transport special des bois exportes par ce pays. Ces compagnies 
se chargent, soit avec leur propre personnel, soit avec l’intervention de brigades 
de tacherons, du flottage, de l’empilage et de la repartition des bois. Ce travail 
termine, les compagnies etablissent pour chaque proprietaire le compte des 
frais qui leur incombent. 

Un certain nombre de ces compagnies se chargent des travaux d’endigue- 
ment, de leur entretien, du curage des rivieres, ete. Ces travaux sont souvent 
considerables, car le cours des rivieres et torrents du Nordland suedois est des 
plus irreguliers. Souvent, des blocs de rochers de grandes dimensions encom- 
brent le lit des cours d’eau, forment des barrages et rendent les travaux 
d’entretien fort difficiles. 

Sur les pentes rapides, les bois sont descendus au moyen de rouleaux. Sur 
celles qui sont plus douces, on emploie un avant-train de traineau attele de 
chevaux. Les bois sont fixes par le gros bout sur le traineau, tandis que l’autre 
glissant sur la neige est manoeuvre dans les tournants par un ouvrier, Des que 
le terrain presente une pente plus douce, on reunit avec des chaines plusieurs 
gros blocs entre eux, sur deux traineaux formant avant et arriere-train et dont la 
distance se regie suivant la longueur des bois. 

Pour soulever et tourner les billes on emploie deux outils; l’un est une forte 
gaffe (xvendehaken) et l’autre est un levier ( hedebaum ). 

Les bois sont ensuite empiles sur les bords des rivieres et chaque piece est 
marquee au chiffre du proprietaire. 

Au printemps commence le flottage, vers le l cr juin. A cette epoque, le degel 
en masse se produit et la crue des eaux alteint de grandes proportions que l’on 
utilise. En effet, plus le courant est rapide et moins on a de chances de perdre 
des bois en route. Si, au contraire, le courant est trop faible, les pieces vont 
s’echouer et se fixer sur les berges. 

Les bois des piles sont poussees dans le courant; ils y flottent a btiches 
perdues. Malgre toutes les precautions dont sont accompagnees ces diverses 
manoeuvres, il arrive souvent que des pieces s’accrochent, s’arr&tent et se fixent 
m6me au milieu des rivieres. Les bois alors s’entassent les uns sur les autres, 
s’accumulent et finissent par former de veritables barrages qui sont ensuite fort 
diffieiles a demolir. 

Une autre cause de perte reside dans la rupture des bois causee par les 
cataractes. En Nor wage, on est quelquefois force d’avoir recours a la dynamite 
pour disloquer les amas de bois formes au pied des cataractes. 

On con^oit que pour ces divers travaux on soit oblige d’employer des 
ouvriers habiles et forts. 

Les salaires sont les suivants : 
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Les flotteurs sur mer ( sjoflottare ) qui conduisent les trains de bois sont. 
payes de O',20 a O',25 par heure de travail. 

Les flotteurs de riviere et de torrents (strom.flotta.re) touchent de 0 f ,25 a0 f ,30. 

Enfin, les contremaitres (vormann) ont de O',30 a O',40. 

Sur les lacs, le transport des bois flottes se fait de deux faqons differentes. 
Sur les petits dont la longueur ne depasse pas 10 kilometres, on forme une 
grande enceinte circulaire avec un chapelet d’une centaine d’arbres reunis bout 
a bout. Un c6te est ouvert, par lequel on peut faire penetrer environ 20.000 
troncs d’arbres. On ferme ensuite et les bois ne peuvent plus sortir. Pour 
mettre le tout en mouvement, on emploie une ancre fixee a un cabestan. Cette 
ancre se trouve mouiliee a 300 metres environ en avant et on hale dessus. 

I/ancre est ensuite enlevee, transports plus loin et la manoeuvre se continue 
ainsi jusqu’a 1’extremite du lac. Cette manoeuvre s’appelle en suedois spel- 
flottning ou jeu de flottage. 

Lorsque les lacs sur lesquels on opere sont plus grands, on est oblige pour 
remorquer les flottes de bois d’avoir recours aux steamers. 

TRAj\SPL,AJXTATIOX des arbres 

Enfin, nous donnerons quelques details sur un point interessant du transport 



Fig. 141. — Vue de profit, 

des arbres, nous voulons parler de celui qui a trait au deplacement d’arbres 
entiers lorsqu’il s’agit de transplantations. 






Fig. 146. — Plan du cliaviot 4 deux chevaux. 

Lorsque l’on emploie ces chariots pour une transplantation d’arbres, on doit 
avoir soin de conserver, autant que possible, les racines, surtout celles qui pre- 
sentent le plus de parties chevelues. La motte de terre qui accompagne 
1’arbre, doit done avoir le plus d’ampleur possible. 

Pour les arbres a feuilles caduques, la dimension des mottes peut varier 
de 0",80 a 2",SO, selon le diametre et l’&ge des arbres. A l’egard des arbres a 
feuilles persistantes, dont les racines se reforment moins facilement, il faut 
toujours, pour en favoriser la reprise, quelle que soit d’ailleurs la force de ces 
arbres, de tres grosses mottes de pres de 2 metres de diametre au minimum. 
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Pour transplanter les arbres au moyen de ces chariots, on pratique d’abord, 
autour du tronc et a une certaine distance de son pied, un deblai annulaire 
afin de pouvoir former la motte. Au fur et a mesure que la fouille devient 
plus profonde, la motte est garnie suivant la nature plus ou moins compacts 
du terrain dont elle est formee, soit d’une enveloppe en branchages, soit d’un 
cuvelage cercle en bois avec bandes en fer, armees de vis de pression. 

L’arbre est alors soutenu a l’aide de haubans et l’on detache la motte du 
terrain auquel elle adhere par la base, en passant des plats-bords par dessous, 
quand elle est encastree dans un cuvelage en bois; ou en retournant et en 
nouant les branches, quand elle n’est entouree que de branchages. 



L’arbre etant ainsi prepare, on pose au-dessus de la feuille deux plats-bords, 
sur lesquels on pousse le chariot, de maniere a embrasser l’arbre dans les qua- 
tre traverses qui forment le bati du chariot. La traverse de l’arriere est d’ailleurs 
rattaehee aux traverses laterales par une charniere qui permet delamanceuvrer 
a volonte et d’ouvrir ainsi au tronc de l’arbre un passage qui lui permet de 
penetrer dans le bati. La motte est alors prise en dessous par la corde ou par la 
chaine enroulde sur les treuils de l’appareil. On imprime ensuite a ceux-ci un 
mouvement de rotation, et l’arbre avec sa motte est enlevee au-dessus du sol. 
La traverse de l’arriere du b&ti est remise en place; les haubans amarres aux 
principales branches de l’arbre, pour le maintenir droit et solide, sont attaches 
sur ce bati. 

Ces diverses operations une fois terminees, on attelle le chariot et l’arbre est 
transporte a sa nouvelle destination. Pour le descendre a la place qu’il doit 
occuper, on emploie les memes procedds que pour 1’enlever du sol oil il a ete 
pris. La cavite preparde pour le recevoir doit toujours dtre garnie de bonne 
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terre, convenablement tassee et humeclee, au fur et a mesure qu’elle est jetee 
dans la fouille. 

Le prix de la transplantation d’un arbre, en supposant un parcours de 3 a 4 
kilometres, varie pour le petit chariot de 20 a 40 francs, pour |le chariot moyen 
de 40 a 75 francs, et pour le grand chariot, qui exige souvent neuf |chevaux, de 
75 a 120 francs. 


EXPLOITATION DES FORETS ALGERIEXXES 


Cette exploitation est reglee par des cahiersdes charges, qui, sauf quelques 
variantes, ne sont que la reproduction de ceuxde la metropole. 

L’alienation des produits se fait par adjudication publique. 

Au point de vue de l’exploitation, nous diviserons les forfits de 1’Algerie en 
deux categories : 

1° Les forets peuplees en essences autres que le chene liege. 

2° Les forfits de chenes liege. 

Les forets de la premiere catdgorie peuvent fournir du bois de chauffage, des 
dcorces et du bois d’industrie. 

Les bois de construction sont tires de forets situees dans des regions tres 
accidentees non encore desservies par les routes ou les chemins de fer. Leur 
exploitation ne se fait done actuellement que d’une facon tres desavantageuse. 

Le developpement des lignes telegraphiques en Algerie etait, en 1888, d’en- 
viron 8.000 kilometres, ce qui represente a peu pres 100.000 poteaux en cours 
de service. On. pent admettre comme chiffre moyen de la consommation 
annuelle, pour l’entretien indefini, 6 p. 100 du nombre d’appuis en service, e’est- 
a-dire 0.000. En ajoutant encore 1 p. 100 en vue du developpementprogressif des 
reseaux secondaires, on arrive au nombre de 7.000 poteaux a fournir annuelle- 
ment. Dans les dix dernieres annees, les forets de ce pays ont fourni 17.000 
poteaux, soit 1.700 par an. On voit done que la production devrait etre quadru¬ 
ple si l’on voulait renoncer a l’importation des bois de la metropole. 

11 faut dire aussi que le bois generalement employe a cet usage, le pin d’Alep, 
est sensiblement plus dense que les pins ou sapins qui proviennent des chan- 
tiers metropolitains. Aussi sa duree est presque indefinie dans beaucoup de 
terrains, et en general elle est au moms cinq fois plus grande que celle des 
appuis employes en France. 

Exploitation ctu clique liege. — Nous avons vu que les forets de 
chenes liege occupent en Algerie une etendue de 453.000 hectares. 

Avant de donner du liege vendable, l’arbre doit subir une premiere opera¬ 
tion, consistant a le depouiller de l’ecorce subereuse produite naturellemenl. 
Cette operation se nomme demasclage. 

Pour demaseler un arbre on commence par pratiquer a une certaine hauteur 
une entaille circulaire dans l’ecorce, avec la precaution de ne pas depasser la 
couche subereuse et de ne pas entamer la mere. On peut aussi pratiquer une 
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semblable entaille au pied de l’arbre. Pais on fend l’ecorce dans le sens de la 
longueur en prenant les mfimes precautions, et, commemjant par le haul, on 
detache de la mere le liege que l’on continue de soulever. Des que l’on est arrive 
au pied de l’arbre, on detache le liege par une cassure tres nette. 

Si l’arbre n’a pas plus de 50 centimetres de circonference, l’ecorce est enle- 
vee en une seule piece sous forme de canon; au dela de cette dimension, on 
pratique deux ou trois fentes au lieu d’une seule, et le liege s’enleve alors par 
planches. 

Cette operation, tres simple theoriquement, demande beaucoup de soin et 
d’adresse. Elle doit toujours etre confiee a des ouvriers habiles, car la moindre 
faute peut causer la mort de l’arbre. La fortune, l’avenir d’une plantation de 
chencs liege dependent d’un bon demasclage. 

Cette derniere operation doit se pratiquer lorsque l’arbre est en pleine seve; 
c’est a ce moment-la seulement que le liege peut se detacher facilement. Lors¬ 
que la seve n’est pas en pleine activite, le soulevement du liege peut etre aecom- 
pagne de l’arrachage de la mere. Le meme elfet se produira si le demasclage est 
commence trop tdt; par exemple, au moment de la premiere monlee de seve, 
alors que le liber n’est pas impregne suffisamment, ce dernier, en effet, se sou- 
leve alors tres facilement, a cause de son peu d’adherence avec l’aubier; or, 
des que le liber est arrache, ou meme seulement decolle, le liege ne se 
forme plus. 

L’ouvrier s’assure souvent par un sondage prealable que 1’arbre est suffisam¬ 
ment en seve pour pouvoir subir le demasclage. On doit dans ce cas toujours 
sonder le cdte expose au nord. 

Par un demasclage trop precoce, on s’exposerait a mutiler les arbres, et par 
suite a les faire peril’. 

Une fois ouverte, la campagne de demasclage doit etre menee tres rapide- 
ment et terminee, s’il est possible, avant l’apparition des fortes chaleurs. Pen¬ 
dant les temps trop secs, la circulation de la seve diminue, le liege se souleve 
alors difficiiement et le travail de demasclage est retarde. Vers la fin de 1’ete, on 
a a redouter les vents violents, et un peu plus tard les pluies, qui sont dange- 
reuses pour les arbres trop recemment depouilles. 

Les abaissements de temperature ralentissent le mouvement de la seve et 
rendent souvent le demasclage tres difficile. Dans ce cas, on doit arreter le 
travail, et attendre un moment plus favorable. 

Le liege n’est pas, a proprement parler, un organe de vegetation, c’est sim- 
plement une enveloppe protectrice. 

Quand une portion de cette enveloppe se trouve enlevee par le demasclage, 
il se manifeste a la surface de la partie mise a nu une abondante evaporation; 
il en resulte un trouble dans les fonctions de la vegetation; mais si 1’opera¬ 
tion a ete faite dans de bonnes conditions, un nouvel epiderme se forme rapi- 
dement, parce que la partie exterieure de la mere se desseche, 1’evaporation 
diminue et redevient normale. Si le demasclage a ete trop etendu, si l’arbre 
n’a pas assez de vigueur pour reparer la deperdition de seve, il perira for- 
■cement. 

L experience done peut seule guider pour indiquer dans quelles proportions 
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le demasclage doit avoir lieu. Un arbre dont la time est reguliere,bien feuillue, 
un arbre vigoureux, en un mot, pourra subir un fort demasclage. II n’en sera 
pas de mSme lorsque le ehene sera chetif. 

En general, les arbres bien portants et de moyenne grosseur peuvent etre 
demascles jusqu’a la naissance des branches principales. 

On doit hausser le demasclage des arbres qui ont des tendances a produire 
du liege souffle, et dans les terrains humides le demasclage pourra toujours Stre 
monte plus haut que dans les terrains secs et arides. 

Ordinairement, l’ouvrier demascleur, apres avoir detache le liege de l’arbre, 
sillonne le tronc de haut en bas par quelques incisions pratiquees dans la mere 
au moyen d’un couteau bien tranchant, ces incisions devant traverser la mere 
et penetrer jusqu’a 1’aubier. Le but de cette pratique est de donner du jeu a la 
c route, et d’empecher la production de; crevasses qui, sans cela, se formeraient 
a la surface du liege de reproduction. Mais il serait prudent de ne pas faire 
penetrer ces incisions jusqu’a l’aubier. 

Lorsque l’on veut recolter le liege de reproduction, on 1 procede exactement 
comme pour le demasclage. Dans une foret en exploitation d’ailleurs, ces deux 
operations se pratiquent en memo temps; le meme ouvrier leve le liege de 
reproduction et procede au demasclage des jeunes arbres. 

L’arbre le plus vigoureux, apres le demasclage, se trouve pour un certain 
temps dans un etat relativement maladif, et sa convalescence dure jusqu’a ce 
qu’un nouvel epiderme se soit forme sur la partie depouillee. Pendant cette 
convalescence, il est tres sensible aux influences atmospheriques. 

Les arbres nouvellement demascles sont sensibles aux effets du siroco pen¬ 
dant au moins un mois apres l’operation, et Taction destructive est tellemenl 
profonde que les arbres frappes de mort se dessechent presque aussitOt. 11 
s’ensuit que tout demasclage doit etre suspendu pendant les temps de siroco 
et de pluie. 

Un chantier de demasclage se compose d’un chef ou contremaitre assiste de 
cinq surveillants europe.ens; chaque surveillant dirige dix ouvriers demas- 
eleurs, que suivent quatre porleurs. 

Pour operer ce que Ton nomme la battue, les surveillants disposent leurs 
demaseleurs sur une mOme )igne,enles espaqant ou les rapprochant les uns des 
autres, suivantla nature du peuplement et les accidents du terrain; ils dirigent 
ensuitela marche en circulant sur le front de bandiere, surveillant le travail de 
chacun et verifiant s’il n’y a point d'arbres oublies au demasclage ou a la 
recolte. Les porteurs viennent en arriere et rassemblant avec une corde le pro- 
duit d’un ou plusieurs arbres, les transportent sur les tranchees de demasclage. 

On compte generalement qu’un bon ouvrier peut demascler une trentaine 
d’arbres par jour. 

La quantite de liege que peut fournir un arbre a chaque recolte varie suivant 
ses dimensions, l’etendue de la surface de demasclage, la nature et Tepaisseur 
du liege recolte. Un jeune chene liege fournit a la premiere recolte de 3 a 4 kilo¬ 
grammes, tandis qu’un vieil arbre peut donner jusqu’a 150 kilogrammes, mais 
ce dernier rendement est exceptionnel. 


ENCYCLOP. 
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CHAPITRE XVI 


DOMMAGES CAUSES AUX BOIS - ALTERATIONS DIVERSES 


Avant de nous oceuper des moyens de conservation proprement dite da bois, 
nous devons signaler quelles sont les principales causes d’alteration ou de des¬ 
truction tant des bois sur pied, c’est-a-dire des arbres, que du bois une fois 
exploite pret a etre employe ou pendant cet emploi mSme. 

Les moyens de conservation ou de defense doivent varier suivant la nature 
des agents de destruction ou l’espece d’ennemis qui attaquent les bois. Ces 
agents ou ces ennemis sont l’homme, les animaux, les vegetaux et certains phe- 
nomenes physiques. 

Notre but n’est pas de nous etendre sur les dommages causes par l’homme 
aux bois ou forets, ee sujet est presque uniquement du ressort de la sylvicul¬ 
ture. Qu’il nous suffise de dire que sur ce point special l’homme peut nuire aux 
forSts soit en s’emparant illicitement des produits forestiers et en anticipant sur 
le sol boise, soit en degradant et endommageant les bois par ignorance, par 
negligence ou par mechancete. 

Quant aux dommages causes par les animaux, ils inleressent davantage 
notre sujet, tout au moins ceuxdus aux ravages des insectes. 

Les animaux nuisibles aux forets sont nombreux; ils sont repartis parmi les 
quadrupedes, les oiseaux et les insectes. 

Les animaux domestiques sont les plus nuisibles, et parmi eux la chevre 
vient en premiere ligne. 

Le gibier trop nombreux devient egalement tres prejudiciable aux forets. Les 
rongeurs, tels que les ecureuils, les souris, etc., se nourrissent de graines et 
rongent aussi les bourgeons, 

Quant aux oiseaux, ils s’attaquent surtout aux graines. Mais les ennemis de 
beaucoup les plus redoutables tant pour l’arbre debout que pour l’arbre abattu, 
ce sont sans contredit les insectes. 
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ALTERATIONS DUES AUX IXSECTES 

L’ignorance ou Ton est encore des moeurs de la plupart des insectes it 
1'etat de larve fait qu’on ne connait pas encore tous ceux qui peuvent nuireaux 
forests ainsi que la nature des deg&ts qu’ils commettent. 

Les ravages causes par les insectes sont de differentes natures. Les uns per¬ 
cent le bois des arbres abattus ou vivants, les autres se nourrissent de leurs 
fruits; un grand nqmbre en devorent ou en sucent les feuilles. Plusieurs, tels 
que la plupart des coleoptcres, des hemipteres et des hymenopteres, vivent 
separes et n’attaquent les bois qu’individuellement. 

D’autres, au contraire, comme certains lepidopteres, sont reunis en societe 
et devastent en commun, a l’etat de chenilles, les bois et les forets, ou ils cau- 
sent des dommages incalculables. 

Nous donnerons quelques details sur les principaux insectes nuisibles. 

Parmi les coleopteres, nous trouvons tout d’abord le hanneton, qui devore 
les fleurs et les feuilles des cMnes et des hetres. Les larves de cet insecte, 
connus sous le nom de vers blancs, rongent les racines des arbres et les font 
perir. 

11 y a plusieurs especes de hannetons; les principales sontle hanneton com¬ 
mun (scarabxus melolontha) et le hanneton foulon (scarabaeus fullo). 

Viennent ensuite le bostriche typographe, qui est brun, velu, a elytres 
stries, tronques et dentes. C’est a l’etat de larve que cet insecte attaque divers 
arbres et devient un veritable fleau pour les forSts de sapins et d’epieeas, en 
s’insinuant entre l’arbre et l’ecorce et en y traqant une multitude de galeries 
qui arretent la circulation de la seve. 

Pour garantir les bois des attaques de cet insecte, on doit favoriser la mul¬ 
tiplication de ses ennemis, tels que les oiseaux de nuit, les pics, les mesanges, 
les pinsons. 

On enleve promptement et en toute saison les arbres malades, avaries ou 
abattus, ou du moins on ecorce ces derniers. 

Les souches sont extirpees aussitdt l’abatage ou on les depouille le plus tdt 
possible de leur ecorce. Enfin, on recherche attentivement les arbres attaques 
par l’insecte, ce que l’on reconnait a la fleche dessechee et a la couleur jaune 
des aiguilles; ces arbres sont alors abattus et ecorces immediatement. 

Le bostriche du pin sylvestre est tres petit, brun marron, avec l’abdomen 
rouge. Comme le precedent, il attaque les pins sylvestres morts ou vivants, sur- 
tout les vieux arbres. 

Le scolyte destructeur est noir, brillant, ponctue; les antennes et les pattes 
sont couleur marron. La femelle a l’etat parfait et fecondee perce la vieille 
ecorce, surtout de l’orme, jusqu’au liber, puis elle s’avance de bas en haut dans 
le liber et 1’aubier dans une galerie qu’elle y forme en se nourrissant de ses 
tissus et depose dans cette galerie, a la suite les uns des autres ses ceufs fecon- 
des. Quand la ponte est achevee, elle meurt au bout de la galerie, ou en sort 
par un nouveau trou pour aller mourir au dehors. 

Les oeufs deposes eclosent. Les larves se nourrissent aussi du liber et de l’au- 
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bier. Elies s’avanceat de cbaque cdte de la galerie maternelle, serrees les unes 
contre les autres, et forment ainsi avec la galerie centrale une espece de palme 
irradide qu’on aperqoit quand on enleve l’ecorce que ces larves ont d6tachee. 
Quand elles sont arrivees au terme de leur eroissance, elles se changent en insee- 
tes parfaits, percent l’ecorce, se repandent au dehors, s’accouplent, et une fois 
fecondees, les femelles .revi'ennent a leur tour percer de nouveau l’ecorce 
de l’arbre pour y deposer une nouvelle serie d’ceufs et recommencer le mal. 

Les scolytes, comme les autres parasites, s’abattent moins sur les arbres 
pleins de vie qui poussent vigoureusement. II arrive meme, quand ils ont atta- 
que des arbres vigoureux, quand les ceuf y sont deposes et meme quand ces 
oeufs sont eclos, que l’abondancede la seve, au printemps,entoure soit les ceufs, 
soit les larves, les note, les fait perir et que ces arbres echappent ainsi aux atta- 
ques des insectes. Ils en eprouvent neanmoins un ralentissement dans leur 
force vegetative; et si les attaques se renouvellent, se mulliplient, les arbres 
tombent insensiblement dans un etat de langueur qui attire plus particuliere- 
ment de nouvelles legions parasites. 

Pour am; ter sur les ormes les ravages des scolytes, on peut rechercher les 
places ou ces insectes etablissent leur generation, puis en mettant ces places a 
decouvert, tuer les insectes avant qu’ils ne puissent se reproduire. 

Outre les scolytes, il est un autre genre d’insecte qui attaque les arbres fores- 
tiers. Ce sont certains lepydopteres, entre autres deux papillons nocturnes, le 
cossus et le zeuzera. La femelle de ces deux especes, une fois fecondee, depose 
ses ceufs sur l’ecorce. Les jeunes chenilles, au lieu de se nourrir de feuilles, se 
nourrissent du bois meme. Elles s’enfoncent sous l’ecorce, entrent ensuite dans 
le corps de 1’arbre et y forment des trous qui non seulement nuisent a la qua¬ 
lity du bois, mais encore arretent sa vegetation et meme abregent la vie dc 
l’arbre s’ils sont multiplies. L’ecorcement general a l’avantage de faire deeou- 
vrir les trous pratiques par ces chenilles, trous qu’une simple recherche a la 
vue est insuftisante parfois ii faire apercevoir. Les trous une fois decouverts, on 
tue les chenilles au moyen d’un fil de fer qu’on y enfonce, ou meme au moyen 
de l’application d’une couche de goudron. Par cette derniere operation, on Lou¬ 
che les trous, et les chenilles perissent, soit par privation d’air, soit parce que 
l’huile du goudron parvient jusqu’a elles et bouchent leurs stigmates respira- 
toires, soit parce que le goudron, comme les huiles, agit sur les insectes d’une 
maniere toxique. 

Cet enduit de goudron a encore un autre avantage, celui d’eloigner par son 
odeur les insectes et de preserver ainsi les arbres de nouvelles attaques* Enfin, 
en recouvrarit les plaies, en recouvrant le ligneux mis a nu,la ou toute l’ecorce 
a ete detruite, il le preserve du contact de l’air et surtoul de l’humidild, l’em- 
pcche de se decomposer etprevient une nouvelle cause de destruction de l’arbre. 
En effet, quand le ligneux du tronc est detruit, l’ecorce Supporte difficilement 
le poids de la t6te de l’arbre, et il faut alors peu de vent pour le romprc. Le 
goudron, du reste, n’empSche pas les bourrelets seveux de se former, et il ne 
parait produire auCun effet fftcheux sur la vegetation. 

D’autres lepidopteres dont les ravages sont fort a craindre sont le Bombyx 
processionnairc, la Pyrale et la Fidonie du pin. 
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All sujet des degals commis par le Bombyx processionnaire, la Pyrale des 
pousses et des bourgeons etla Fidonie du pin, nous trouvons, d’apres M. Cou¬ 
turier, que les nids de bombyx apparaissent en automne, de septembre anovem- 
bre, suivant les elimats. Toujours termines au moment des fortes gelees, ils 
sont constants en forme de bourse vers l’extremite des branches. On les trouve 
sur les pins des 1’age de sept a huit ans. Les invasions sont plus ou moins 
intenses, mais on les constate presque chaque annee depuis le littoral jusque 
dans les montagnes des Alpes. 

Les chenilles eclosent au premier printemps; d’abord tres petites et tenues 
comme des pointes d’aiguilles, elles ont au bout d’un mois environ 3 centimetres 
de long sur 4 millimetres d’epaisseur. En avril, elles atteignent leur maximum 
de ddveloppement, soit le double a peu pres des dimensions precedentes, elles 
sont velues, roussatres et ont seize pattes. Vers le mois de mai elles quittent les 
nids, apres avoir devore les aiguilles et l’eeorce des rameaux auxquels ces nids 
sont fixes, et elles se rendent processionnellement d’un pin a l’autre pour conti¬ 
nuer leurs degats. 

Avant l’abandon definitif des nids, elles font deja des incursions partielles 
au dehors. 

A la fin de juin, la derniere transformation est operee; on ne trouve plus ni 
chenilles, ni larves. Les bourses sont pleines des debris de l’enveloppe immedia- 
tcment preeedente. 

On detruit facilement cette chenille dans les bourses qu’on entr’ouvre et 
dans lesquelles on verse de l’huile. 

Si l’invasion est considerable, c’est-a-dire si elle atleint beaucoup de pins 
rapproches les uns des autres, il y a en moyenne une ou deux bourses sur 
chacun. 

Dans ce cas, un ouvrier peut detruire par jour 600 nids sur des pins de 1 ii 
2 metres de haut, et 200 seulement si les arbres sont plus (Sieves. 

II arrive souvent que, par suite d’eclosions plus tardives, des bourses se 
forment au printemps; dans ce cas, elles sont plus petites, moins epaisses et 
contiennent des chenilles moins developpees que les autres. 

La Pyrale des bourgeons apparait au printemps, a des epoques variables 
suivant les lieux. 

L’invasion, une fois commencee, marche rapidement. Quatre ou cinq jours 
apres l’apparition de la pyrale, on peut recueillir sur un meme pin une chenille 
et une chrysalide. 

La Pyrale des pousses apparait plus tard, en juin, quand la seve est depuis 
quelque temps en activite; les bourgeons attaques se recourbent alors d’une 
facjon caracteristique. 

Les pousses creusees par la pyrale se dessecbent et meurent, l’arbre est 
deforme, d’autant plus que l’insecte attaque frequemment la tete. II n’est pas 
rare d’en trouver de six a vingt sur un arbre de moyenne grosseur, et les peu- 
plements sont envahis des l’dge de six a sept ans. 

La chenille est de couleur olivAtre, longue de 1 a2 centimetres sur 2a 3 mil¬ 
limetres d’epaisseur. La chrysalide est marron. 

L’insecte, en s’introduisant par la base des bourgeons, determine un ecoule- 
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m ent de resine qui signale sa presence. Pour le detruire, on enleve avec precau¬ 
tion la couche de resine, et par le trou que l’insecte a creuse on enfonce une 
pointe fine pour tuer ce dernier. 

Un ouvrier peut en tuer jusqu’a 3.000 par jour. Mais souventil est tout aussi 
avantageux et plus expeditif de couper simplement le bourgeon attaque et de le 
brftler, a la condition qu’il ne soit pas terminal. 

La pyrale attaque aussi bien le pin noir que le pin sylvestre. 

La chenille de la Fidonie du pin, longue de 3 centimetres, epaisse de 4 mil¬ 
limetres, est verte avec deux raies longitudinales d’un blanc sale et la tete d’un 
noir brillant. Elle attaque le pin sylvestre, le pin noir et le pin laricio, de huit 
a quinze ans, et devore toutes les aiguilles. Quand on s’approcbe d’un arbre sur 
lequel il s’en trouve, elles se massent rapidement de faqon a former une sorte 
de pelote oil elles s’agitent et se tordent en tous sens; quand on s’eloigne, elles 
se repandent de nouveau sur les branches. 

Pour les detruire, on secoue legerement les plants en faisant tomber 
les chenilles, soit directement dans des recipients remplis d’eau aeidulee, 
soit sur des toiles ou on les recueille pour les noyer oil les briiler. On pent 
ainsi les detruire a un tel point que, l’annee suivante, on n’a plus aucun degat 
a constater. 

Le termite de l’ordre des nevropteres est aussi un redoutable insecte qui 
s’attaque aux plus solides charpentes. En Algerie, des villages entiers sont sou- 
vent menaces par suite de sa presence dans les habitations. Les indigenes afri- 
eains le nomment timedi; sa longueur est d’environ 10 millimetres. Sa tete, 
rougeatre, ressemble a eelle de la four mi. 

Cet insecte attaque les charpentes en les rongeant, s’introduit mtaie dans la 
pierre et s’y multiplie a profusion. Une maison envahie est condamnde a 
s’ecrouler. II attaque egalement les vetements et certains fruits, comme 
les dattes. 

Les mandibules sont excessivement fortes. Tous les moyens tenths pour 
arriver a le ddtruire sont restes sans resultat. Les lavages, les enduits a la chaux 
n’ont aucun effet. 

Le termite est commun au cap de Bonne-Esperance et dans l’interieur de 
l'Afrique; il existe dans le midi et l’ouest de la France. 

Cet insecte respecte les teguments exterieurs des objets, mais il en detruit 
entierement l’intdrieur, de sorte que le plus souvent on ne s’apergoit de son 
action destructive que lorsque le mal est sans remede. 

La limnoria terebrans, petit crustace de 4 millimetres de longueur, est muni 
de deux antennes lui permettant de se suspendre au bois, comme le font les 
chauves-souris. 

Cet animal, au moyen de deux nageoires animes d’un mouvement rapide, 
peut se deplacer tres facilement. 

Plus redoutable que le taret, la limnoria terebrans peut, en effet, non seule- 
ment vivre et se developper dans les eaux claires, mais aussi dans la vase ou les 
remblais humides. 

On ne peut done lutter contre les effets destructeurs de cet animal que par 
le creosotage des pilotis, l’injection au moyen de substances corrosives ou le 
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maillettage, qui est une operation consistant a enfonccr des clous tres serres les 
uns contre les autres a la surface du bois que l’on veut proteger. 

Presque toutes les essences forestieres peuvent devenir rapidement la proie 
de ce petit crustace, il enfaut excepter Veucalyptus rostrata. 

ALTERATIONS DU CHENE LIEGE 

Comme tous les arbres forestiers en general, le chene liege nourrit une 
grande quantite d’insectes, qui vivent a ses depens sur les feuilles, dans le bois, 
l’ecorce et meme les racines. 

Les plus nuisibles sont les suivants : 

La chenille, qui devore les feuilles. 

Le ver, qui ronge le bois. 

La fourmi, qui perce le liege. 

La chenille. — Parmi les nombreuses especes de chenilles de lepidop- 
teres vivant sur les feuilles du chfene liege, une seule merite l’attention, a 
cause des ravages considerables qu’elle exerce ; c’est la chenille d’un papillon de 
nuit: le Bombyx dispar. Cette chenille, d’assez forte taille, peut atteindre 5 cen¬ 
timetres de long; elle apparait au printomps en quantites souvents enormes et 
principalement dans les jeunes peuplements, dont elle devore jusqu’a la 
derniere feuille. 

Lorsqu’un arbre est depouille, elies passent sur le voisin et continuent ainsi 
leur ravage jusqu’au moment de leur transformotion, qui a lieu au commen¬ 
cement de juin. Trois semaines apres eelot le papillon dont la femelle est 
plus grande que le male et en differe en outre par la couleur, ce qui a motive 

Pendant le jour, la femelle, appliquee contre le tronc des arbres, y depose, 
generalement a la naissance des branches, ses oeufs agglomeres, en plaques 
ovales et reconverts d’un epais feutre gris jaunatre. Souvent l’eclosion a lieu 
la mtoe annee ; il se produit alors un second ravage plus dangereux que le 
premier. 

Les devastations de la chenille du Bombyx dispar s’etendent parfois sur des 
etendues tres considerables, et on voit souvent, en Algerie, des cantons de 600 a 
800 hectares entierement depouilles de leur feuillage dans 1’espace de quelques 
semaines; a une certaine distance, les arbres denudes presentent alors l’aspect 
d’une forSt ravagee par le feu. 

L’arbre dont les feuilles ont ctd devorees par les chenilles ne parait pas en 
souffrir la premiere fois, son feuillage se reforme rapidement, mais il n’en est 
pas de meme lorsque le fait se renouvelle l’annee suiyante, ou bien, ce qui est 
plus grave, uue seconde fois dans la meme annee. Dans ce cas, l’arbre, epuise, 
a de la peine a refaire le feuillage de sa cime, la vegetation devient languissante, 
un certain nombre de sujets perissent. 

Il est rare que les chenilles se montrent trois ans de suite dans le meme 
canton. 

En general, on admet que chaque invasion de chenilles fait perdre au 
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moins la moitie de la production annuellc de liege et peut faire retarder d’un an 
la reeolte. 

La chenille da Bombyx dispar a ete quelquefois, mais a tort, confondue 
avec celle dn Bombyx prooessionnaire dont nous avons precedemment parle. 

Le vei*. — Les insectes qui, sous forme de chenilles ou de larves, exercent 
leurs ravages a l’interieur des chenes lieges, appartiennent surtout aux ordres 
des Lepidopteres, des Coleopteres et des Hymenopteres. La chenille d’un lepi- 
doptere, le Cossus gate-bois et les larves de certains coleopteres de la famille 
des Longicornes meritent seules d’attirer notre attention. 

II arrive souvent que des chenes jeunes et vigouroux, demascles depuis peu 
d’annees, deperissent subitement et meurent en peu de temps sans qu’aucun 
motif apparent puisse justifier cette mortalite. Les liegeurs disent alors, avec 
raison, que ces arbres ont eu le ver. 

Le Cossus ligniperda est un gros papillon nocturne aux ailes gris cendre, 
au corps epais. La femelle a 1’ahdomen arme d’une tariere tubulaire au moyen 
de laquelle ses oeufs sont deposes sous l’ccorce des arbres. Ce papillon est ega- 
lement tres repandu en Europe. 

Pendant le jour, la femelle se tient immobile au pied des arbres. Au mois 
de juillet, elle depose, a 1’aide de sa tariere, ses ceufs au fond des crevasses de 
l’ecoree et les y fixe, presque au niveau du sol, au moyen d’une liqueur vis- 
queuse. Peu de temps apres, eclosent les jeunes chenilles, qui sont d’un 
rose vifen dessus. Elies se fraient immediatement un passage jusqu’a l’aubier 
et se nourrissent quelqup temps a sa surface en detruisant le liber, et creusant 
des galeries superficielles, eLroites d’abord, mais s’clargissant peu a peu. Par- 
venues a une certaine grosseur, les chenilles quitlent l’aubier pour penetrer 
dans l’interieur de l’arbre, ou chacune creuse dans le sens de 1’axe une galerie 
principale munie de plusieurs galeries laterales se dirigeant vers la surface de 
l’ecorce, 

A 1’age adulte, la chenille du cossus mesure quelquefois un decimetre de 
long et environ 30 millimetres d’epaisseur. Elle est munie de fortes mandihulcs 
qui lui servent a attaquer facilement les fibres du hois. 

Lorsque l’on considere la grosseur qu’atteint cette chenille, le devejoppe- 
ment et la largeur des galeries qu’elle creuse, on se rend compte des ravages 
que peut exercer a l’interieur d’un arbre une coloniecomposee de plusieurs dou- 
zaine d’ennemis de ce genre. 

Un arbre de fortes dimensions peut resister pendant quelque temps, mais 
un jeune sujet est promptemeht tue; on doit done considerer la chenille du Cossus 
comme tres nuisible. 

Ce papillon attaque plutOl les arbres jeunes et vigoureux. Les vieux troncs 
sont generalement habites par les larves de plusieurs grands coleopteres de la 
lamille des Longicornes, ou Capricornes. La larve du Cerambyx est la plus com¬ 
mune ; elle atteint presque la grosseur de la chenille du Cossus. Cette larve 
creuse dans 1’interieur des chCnes des galeries sinueuses un peu aplaties, dont 
la largeur atteint 3 centimetres; elle vit moins longtemps que la chenille du 
cossus et est beaucoup moins a craindre. 
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L’insecte parfait sort par une galerie laterale s’ouvrant a l’exterieur par un 
trou qui a souvent la grosseur du doigt. 

On rencontre frequemment de vieux c.henes dont le tronc est entierement 
crible de trous sur les parties depourvues d’ecorce ; de pareils arbres n’ontplus 
de vigueur et ne prodnisent qu’un liege mince et pea abondant; ce que l’on a 
de mieux a faire c’est de les abattre leplus vite possible pour en debarrasser la 
forfit et faire place au repeuplement. 

La fourmi. —En general les fourmis sont considerees comme etant des 
insectes plus utiles que nuisibles pour les forets. Mais il en existe une en Alge- 
rie, la fourmi ronge-bois (formica ligniperda ), qui ne se contente pas des 
bois morts et qui attaque le liege, ou elle s’etablit souvent en grandes colonies. 

Cet insecte ne travaille pas a decouvert, rien de particulier ne signale sa 
presence a 1’exterieur; il faut soulever le liege pour se rendre eompte de ses 
ravages. Sur les arbres demaseles, la fourmi s'introduit par l’entre-b&ille- 
ment qui existe entre l’ecorce male et l’ecorce de reproduction; tapie sous le 
liege male, elle commence a. etablir ses premieres galeries en profitant des 
canaux medullaires dont les cellules desagregees lui olfrent un cheminement 
facile, 

Elle s’avance ensnite en creusant, suivant la limite, des couches annuelles, 
et les differeots etages de sa demeure se trouvent ainsi disposes concentrique- 
ment. Les chambres ou cellules sont sdparees par des cloisons on colonnes 
amincies vers le milieu et dont Fepaisseur va sans cesse en diminuant au fur et 
a mesure que la colonie augmente. 

Par ce travail incessant, le liege de certains arbres est tellement crible de 
trous qu’il n’a presque plus aucune consistance. Les lieges naturellementporeux 
dont les nombreux canaux medullaires facilitent le travail sont le plus exposes 
aux attaques des fourmis. 

Les mesures de protection sont les suivantes : 

On devra se hater de faire disparaitre tous les mauvais arbres et de faire 
detruire par le feu tous les vieux bois pouvant servir de retraite aux fourmis. 
Au moment du demaselage, on veillera a ce qu’il ne soit point laisse de vieille 
ecorce adherente au pied de l’arbre, et que dans le haut le detachement du 
liege se fasse de maniere a ne pas soulever le liege mfile qui reste au-dessus, 
car c’est toujours dans cet endroit que vont se refugier les insectes. 

Les insectes vivant sur les racines du chene liege sont peu importants; on 
ne peut guere citer qu’une larve de petit hanneton qui, souvent, s’attaque aux 
racines des jeunes plants. 

Enfin, les maladies que l’on observe sur le chene liege ont pour causes soit 
un traitement vicieux de la part de l’homme, soit les attaques des insectes, soit 
des influences atmospheriques. 

En general, pour prevenir les ravages des insectes, on multiplie les animaux 
qui leur font la chasse et dont la presence ne peut etre prejudiciable aux 
forets. On doit exercer une surveillance tres active toute l’annee, mais surtout 
au printemps; on evite d’abattre les arbres en seve, surtout les resineux; ou 
bien on ecorce aussitdt ceux qui ont dte abattus ou renverses par le vent. On 
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extirpe toutde suite les souehes de ces arbres, ou au moins oa les ecorce; enfin 
on abat les arbres qui sont isolement infestds par les insectes et l’on creuse un 
fosse profond autour de l’arbre attaque. 

Nous n’insisterons pas sur les plantes qui sont nuisibles aux forets; leur 
nombre est tres grand. Nous citerons seulement les suivantes : le genet com- ' 
mun, la ronce du mont Ida ou framboisier, la ronce des bates, la ronce a 
fruit bleu, la clematite des bates, le lierre grimpant, la bruyere commune, 
Yairelle myrtille, le houx commun, etc., etc. 

ALTERATIONS DUES AUX PHENOMENES PHYSIRUES 

II nous reste a parler des divers phenomenes physiques nuisibles aux 
fore Is. 

Les uns sont dus au elimal, d’autres a la nature et k l’etat du sol, ou a sa 
configuration topographique. 

Les premiers dus au climat sont : le froid, la chaleur, le vent, la neige, la 
grtie, la foudre. 

Le froid generalement" est nuisible a un assez grand nombre de vegetaux 
ligneux, et c’est surtout par les gelees auxquelles il donne lieu que ce pheno- 
mene atmospherique cause le plus de dommage a nos bois. ; ' s 

Les fortes gelees font en eifet fendre et eclater les gros arbres de nos forets et 
produisent les defauts connus sous 16 nom de gelivures, cadranures, faux 
aubier, etc... 

On garantit les forets des effets du froid et de la gelee, ou du moins on atte- 
nue leurs effets desastreux par un amenagement raisonne et habilement dirige. 

La chaleur est nuisible surtout par la secheresse qu’elle oceasionne. Une 
chaleur forte et prolongee, en epuisant les sols, surtout ceux qui sont legers, 
desseche et fait perir les semences, enleve aux jeunes plants leur humidite pro- 
pre et les fait perir. Elle exerce aussi une influence funeste sur les arbres, dont 
elle desseche et fait fendre l’enveloppe corticale. 

Les vents, surtout les ouragans, causent de grands degats dans, nos forets, 
principalement dans les futaies, dontils brisentet deracinent les arbres. On par- 
vient a prevenir en partie les effets desastreux des vents, en etudiant avec soin 
leu r nature, leur frequence et leur direction ordinaire, en dirigeant avec intelli¬ 
gence l’amenagement et la coupe des bois. 

La neige cause souvent des degats dans les forets trop touffues, surtout dans 
celles d’arbres l’esineux, en s’accumulant sur leur time et en faisant roinprc 
leurs branches. Parfois la neige, apres s’etre ainsi accumulee sur la cime, tombe 
en masse et brise les jeunes plants. On preserve autant que possible les forets de 
1 action destructive de la neige, en evitant d’y planter les arbres trop serres, en 
pratiquant avec habilete des eclaircies et des elagages. 

Quant aux phenomenes physiques dus a la nature ou a la configuration des 
terrains, ils sont souvent d’autant plus redoutables qu’ils etendent quelquefois 
leurs ravages sur une surface considerable de terrain. 

Au nombre de ces phenomenes on peut ranker le debordement ou la stagna- 
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tion des eaux, les sables mouvants, les avalanches et les eboulemeuts. Nous 
avons deja dans les precedents chapitres indique quels etaient les principaux 
moyens de preservation dans ces divers cas. 

ALTERATIONS DBS BOIS DANS BBS FOADATIOXS 

Terminons cet apercu sur les diverses causes d’alteration des bois par Vindi¬ 
cation de ce qui se passe souvent a ce point de vue special dans les fondations. 

On a longtemps admis que les bois places constamment au-dessous de 1’eau 
dans les fondations des ouvrages hydrauliques se conservaient sans alteration 
d’une fagon indefinie. 

Herve Mangon, dont l’attention avait ete attiree sur ce point, a precise par 
des analyses concluantes l’une des causes de destruction des bois dans les fon¬ 
dations. 

Un premier echantillon se composait de bois des pieux de fondation du pont 
de Mejin, coupes a 2",50 en contre-bas de Vetiage. A l’etat humide, ce bois ne 
presentait aucune resistance; desseche, il eprouvait une forte contraction et 
reprenait une assez grande durete. II etait d’un brun.fonce et paraissait profon- 
dement altere. 

L’analyse elementairc de cet echantillon a donne les resultats suivants : 

Carbone . 

Hydrogfene 

Oxygfenc . 

Cendres. . 

100,000 

D’autre part, l’analyse des cendres reunie aux chiffres precedents, perinet 
d’etablir comme suit la composition de la masse entiere : 

1° Eau et maliferes organiques. 

2° Sels solubles dans l’eau : 

Sels alealins... 

Magndsie. Chlore. 

Acide sulfurique. 

3” Matures solubles dans l’aeide azotiquc : 

Alumine. 

Peroxyde de fer. 

Magndsie. 

4" Matures insolubles dans l’cau et dans l’acide azo- 
tique : 

Silice et traces d’argilc. 

Matibres non dosdes... 


Si Ton compare ces nombres a ceux qui expriment la composition du bois a 
l’etat sain, on constate qu’il y avait eu profonde alteration. La masse ligneuse 


0,403 ') 
0,470 
1,135 1 


0,070 0,070 

>0,000 100,000 


43,890 

7,825 

0.460 

39,720 
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etait passee en grande partie a l’etat de tourbe, et se trouvait impregnee d’une 
quantity de matiere terreuse de beaucoup superieure a la proportion de cendres 
qui generalement existe dans le bois. 

D’autres analyses et notamment des dosages etablissant la nature des eaux 
depuisemcnt extraites du fond des fouilles ou se trouvaient les pieux, ont de- 
montre que ces eaux exercaient sur le bois des pieux une action destructive. 
La destruction des bois, dans certaines eaux non courantes, est done un fait 
constate. 

On observe souvent sur les bois exposes a Faction d’eaux chargees de sulfate 
de chaux et a l’abri de l’air, comme cela arrive dans les fondations,. une altera¬ 
tion rapide et des plus profondes. La matiere organique transforme le sulfate en 
sulfure, se brCile peu a peu et perd toute solidite. 

Ajoutons que ces alterations ne se produisent que dans certains cas speciaux. 
Dans d’autres, au contraire, la conservation des bois dans l’eau est un fait acquis. 
L’etat, l’&ge et Tepoque de l’abatage des bois doit influer beaucoup sur cette 
conservation. 

En Espagne, par exemple, on a trouve des pieux pheniciens d’une incontes¬ 
table authenticity, et Ton a constate une alteration de la surface de ces pieux, 
mais seulement jusqu’a une profondeur de 30 millimetres environ. L’axe etait 
intact, et Ton a pu reconnaitre que ces pieux etaient des cedres. La surface etait 
du lignite pur, car, bien que Taspect fftt celui de la tourbe, Tanalyse donna les 
mernes elements que pour les lignites de Francfort et de Nassau. L’alteration 
n’elait pas la merne a tous les niveaux ; des pieux intacts a la partie inferieure 
etaient tres attaques a la partie superieure. Cette difference provenait sans doute 
de ce que les divers niveaux n’etaient pas charges de la meme proportion de sels 
ferreux qui sont les plus dangereux pour les bois, surtout quand ils renferment 
un sulfate. 


BOIS FOSSILES 

On trouve souvent dans la nature des echantillons mineralogiques qui, bien 
que presentant toutes les apparences physiques et chimiques d’une pierre, ne 
sont que des bois fossilifies. Les troncs d’arbres que Ton rencontre a cet etat, 
tout en conservant la texture fibreuse, sont la plupart du temps bu carbonises 
ou mieux silicifies. 

Dn des exemples les plus remarquables de cette alteration des bois nous a ete 
fourni a 1’Exposition universelle de 1880 par les admirables specimens de bois 
petrifies de la forbt d’Arizona. 

Dans le pays des Apaches, sur le territoire d’Arizona, a 40 milles sud-est 
d’Olbrook (Etats-Unis d’Amerique), se trouve une plaine ou fut autrefois une 
forSt vierge, aujourd’hui changee en un vaste amas de pierres. 

Ces arbres, transformes en pierre d’une durete depassant ceUe du quartz, sont 
a moitie enfonces dans la lave et les cendres provenant d’eruplions volcaniques. 

Les troncs sont generalement couches sur ces cendres et ces laves, qui sont 
couvertes de sables sous une profondeur de 10 metres environ. 

La transformation s’est produite lenlement, le silicate se substituant a la 
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inatiere organique de faqon a ce que les moindres sinuosites, le grain du bois, les 
anneaux fussent conserves absolument intacts. 

Les couleurs des troncs qui sont des plus variees et des plus belles nous ont 
paru surpasser en beautd celles des plus celebres marbres, des agates les plus 
renommees. 

Dans plusieurs cas, la conservation de l’arbre est parfaite, y compris l’ecorce 
et lecoeur avec ses lignes regulierement rayonnantes. 

Les naturalistes qui ont cherche a determiner a quelles essences pouvaient 
appartenir ces bois fossiles n’y sont pas arrives. Les opinions les plus diverses 
ont ete manifestoes. 

Les uns disent y avoir signale le cedre, le pin, le palmier; d’autres, le 
cbene, le noyer, le cotonnier, etc. 

Ce depdt merveilleux couvre une surface de mille acres (environ 400 hec¬ 
tares) ; on peut estimer qu’il renferme un million de troncs. 

Quant a la facon dont ce remarquable phenomene se produisit, on peut 
supposer seulement que la foret tout entiere fut brusquement renversee et 
couverte entierement de cendres et de laves. Les eaux chaudes chargees de 
silice jaillissant de sources, ou poussees par faction volcanique percerent ces 
cendres, les rafraichirent et vinrent au contact des. arbres; de la, des conditions 
favorables a la silicification. 

On peut croire aussi que l’alteration a ete causee par le sejour dans le tut 
volcanique. Les eaux tres siliceuses penetrerent alors lentement dans les bois 
ensevelis, en deposant pen a peuleur silice dans les cellules, le jaspe et l’agate 
prirent la place des cellules et des fibres. 

L’etonnante variete de couleurs presentee par ces bois petrifies fait supposer 
que les eaux siliceuses renfermaient aussi des oxydes metalliques. La couche 
geologique renfermant ces bois est le sable du Chinarump, groupe de la 
periode tertiaire. Le nom de Chinarump est la denomination locale indienne 
des pointes de fleclies; les Indiens designent ainsi le bois agatise, avec lequel 
ils avaient Thabitude de fabriquer leurs fleches. 

Sue loute la surface de l’emplacement, les arbres gisent couches etepars dans 
une infinite de positions differentes; leurs dimensions sont des plus variees. Un 
echantillon entre autres, d’une longueur depassant 50 metres, se trouve brise 
en sections de grandeur uniforme, comme s’il avait ete scie avant la catas¬ 
trophe. 

Un autre arbre 'a 6te trouve brise en une multitude de fragments. On peut 
supposer que ces fractures diverses ont ete le resultat d’alternatives de froid et 
de chaud agissant sur les eaux qui avaient penetre dans les arbres eux-mOmes. 

Nous avons dit que ces arbres se presentent dans les positions les plus 
diverses. Certains ont des longueurs depassant 60 metres avec des troncs de 
3 metres de diametre. 

Sur un point de ce pare antediluvien, on admire un pont naturel en bois 
agatise forme par un arbre immense en longueur et en largeur, dont les deux 
bouts replies sont enterres dansle sable. Ces bois sont magnifiquement nuances 
et presentent toutes les teintes du spectre. Souvent, la couleur apparait par 
places distinctes formant comme des laches, ou bien, au contraire, les teintes 
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sont imperceptiblement melangees, souvent aussi entremfelees de blanc, de 
■noir ou de gris. 

Les sections brisees de ces troncs sont souvent bordees interieurement par 
■de l’amethyste ou de la calcite diversement nuancee. Au microscope, on se rend 
compte encore mieux de la beaute des couleurs, et l’on constate que la struc¬ 
ture des plus petites cellules se trouve parfaitement conservde. La structure de 
■ces cellules montre que ces arbres ont pousse sous un climat doux et uniforme. 
Les parois des cellules sont d’epaisseur presque conslante. Enfin, dans certains 
specimens, le microscope a permis de constater la presence de champignons 
destructeurs. 



TITRE V 


DE LA CONSERVATION DES BOIS 


Dans tout ce qui precede, nous avons cherche a faire saisir de quelle impor¬ 
tance etait le bois en general. Nous avons vu quelles innombrables varietes 
d’especes utiles etaient mises a notre disposition par la nature, et nous avons 
fait comprendre combien il etait urgent pour toutes les nations civilisecs, d’ar- 
river a conserver les forets actuelles, tout en les exploitant avec intelligence et 
prudence, ainsi que de ehereher a reconstituer en partie celles que depuis de 
longues annees, un gaspillage regrettable avait fait disparaitre. 

En resume, nous avons surtout jusqu’ici cherche a indiquer les moyens de 
conservation des bois sur pied, des forets en un mot. II nous reste maintenant 
a montrer, qu’il est non moins interessant de ehereher a conserver les bois une 
fois abattus et debites, a rendre leur duree la plus grande possible; ceci fera le 
sujet de cette partie de notre etude. 


CHAPITRE XVII 


GENERALITES - CAUSES ET MARCHE DE LA DETERIORATION - HISTORIQUE DES DIFFERENTS 
PROCEDES PROPOSES 


Disons tout de suite que cette question de la conservation du bois qui doit 
ctre mise au premier rang parmi les questions les plus importantes d’eco- 
nomie publique, n’a pas encore reiju une complete solution. Une bille 



EXCYCLOPEDIE CHIM1QUE 


de bois devrait pouvoir resister aussi longtemps qu'une momie; on n’y est 
pas eucore parvenu. 

On ne doit pas s’effrayer de la possibility de la disparition du bois sur la 
surface du globe, mais il est toutefois d’une grande importance de prolonger la 
duree des bois faconnes et employes dans les constructions ou dans les arts. 

Le probleme de la longue conservation des bois est capital pour un grand 
nombre d’industries qui font de cette matiere premiere un usage considerable. 
Ce probleme, resolu incompletement autrefois par la seule dessiccation des bois 
et leur recouvrement par des enduits destines a empecher l’air et l’humidite de 
penetrer dans les pores soustraits a leur action, a donne lieu a de nombreux 
travaux, ayant tous pour base l’introduction de liquides antiseptiques dans l’in- 
terieur des bois a conserver. 

Mais d’abord montrons quelles sont les causes d’alteration du bois une fois 
mis en oeuvre. 

CAUSES ET MARCHE 1»E LA HETERIORATIOX 

Le bois qui est expose a l’air ne tarde pas a se decomposer; il se detruit 
egalement lorsqu’il est enfoui sous terre. Il peut meme s’alterer lorsqu’il est 
plonge dans l’eau. Cette alteration tient a plusieurs causes. 

D’abord l’albumine et les matieres azotees qu’il renferme tendent a y pro- 
voquer le developpement de differents dtres; il s’y forme des vegetaux crypto- 
gamiques, et de plus, dans Fair aussi bien que dans l’eau, il est attaque par des 
insectes ou par des animaux xylophages. En outre, le bois est susceptible 
d’eprouver une fermentation, et il subit alors une decomposition lente qui est 
analogue a celle des matieres animales. 

Nous pouvons, en resumant ce que nous avons etabli precedemment, dire 
que les principes de la composition des bois sont les suivants : 

En premiere ligne, le ligneux qui constitue la charpente du vegetal ou 
les parois des cellules et qui est compose de carbone, d’oxygene et d’hy- 
drogene. 

En second lieu, la matiere organique incrustante qui revet les membranes 
des cellules et s’y montre en couche plus ou moins epaisse et irreguliere; 
celle-ci est egalement composee de carbone, d’oxygene et d’hydrogene. Elle 
abonde surtout dans le cceur, dont elle accroit la densite et la duree. 

Enfin, dissoutes dans 1’eau seveuse, des matieres azotees grasses, sucreeset 
salines, dans lesquelles l’azote vient s’associer aux trois autres elements et qui 
remplissent les cavites du tissu ligneux. Ces matieres sont plus abondantes 
dans 1 aubier que dans le cceur du bois, en plus grande quantite dans les jeunes 
organismes vegetaux que dans ceux plus anciennement formes. 

Le bois peut, comme on le voit, etre considere comme forme de deux 
matieres di fife rentes : l’une, predominante, de composition ternaire; l’autre, 
beaucoup moins abondante, de composition quaternaire. Or, toutes deux, sont 
sujettes a des attractions spontanees. 

La matiere lernaire trouve sa cause la plus essentielle d’alteration dans la 
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grande affinite de son carbone pour l’oxygene, affinite qui est favorisee par des 
alternatives de secheresse et d’humidite, et qui a pour resultat final de con- 
vertir le bois en une poudre grise ou brunatre. 

La matiere quaternaire est soumise non seulement a l’affinite pour l’oxygene 
du carbone qui s’y trouve contenu, mais encore a l’affinite de son azote pour 
l’hydrogene, et de ces deux affinites, resulte une force de perturbation qui rend 
la decomposition du bois beaucoup plus facile. 

La matiere azotee presente en outre les conditions neeessaires a la nourri- 
ture des vers et au developpement des vegetaux cryptogamiques. Ce sont la 
deux raisons nouvelles et puissantes de 1’alteration des bois. 

Les bois offrent done une double cause de decomposition, dont la plus 
grave reside dans la presence et Palterabilite de la matiere azotee. 

Deux sortes de moyens, les uns physiques, les autres chimiques, ont ete pro¬ 
poses et employes sous plusieurs formes, pour retarder ou cmpecher cette 
decomposition qui exige & la fois pour se produire, une certaine chaleur jointe 
a la presence de l’eau et de Fair, et qui cesse d’avoir lieu, quand une seule de 
ces conditions vient a manquer. 


HlSTORiaUE 

C’est au XVIII' siecle seulement, que le monde scientiftque se preoccupa des 
causes de la putrefaction, et chercha par 1’experimentation et l’analyse a en 
penetrer le secret. Des investigations methodiques furent entreprises sur les 
phenomenes de la fermentation et de la putrefaction. On les attribua d’abord a 
la separation d’avee la substance, en voie de transformation de l’element 
ineonnu qui, a cette epoque, avait reQu le nom de phlogistique. Puis vint la 
theorie de Macbride, donnant a l’acide carbonique le pouvoir particulier de 
maintenir la cohesion des molecules; d’apres cette theorie, la. putrefaction 
commence lorsque les molecules se disjoignent par suite du depart de l’acide 
carbonique. Aucune des ces theories n’expliquait pourquoi la cessation du mou- 
vement vital etait la seule cause du commencement de disorganisation 
des tissus. 

A la fin du XVIII' siecle, l’opinion generalement admise, etait que la putre¬ 
faction est une des formes de la fermentation. 

Mais cette theorie, comme il arrive bien souvent, etait devancee par la pra¬ 
tique, et plusieurs listes etendues de composes antiseptiques furent publies des 
la fin du siecle dernier. 

Vers 1850, l’opinion generalement repandue sur les causes de la putrefaction 
du bois, etait la consequence nalurelle de la theorie des fermentations ereec 
par Liebig. D’apres Liebig, la fermentation n’etait autre chose qu’une sorte de 
combustion lente, determinee par la presence de certaines matieres orga- 
uiques, en voie de decomposition. 

Cette theorie n’exige, pour que la fermentation puisse avoir lieu, que le 
concours de Fair humide. Les moisissures, parasites ou animalcules signales 
Par le microscope dans les substances en putrefaction ne sont pas la cause du 
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phenomene, mais senlement sa consequence; ils ne prennent naissance qu’une 
fois la putrefaction commencee. 

La theorie de Liebig n’explique done pas l’action de la chaleur et du froid 
qui retardent ou accelerent la fermentation, non plus celle des produits chimi- 
ques qui la modifient egalement, des alcalis qui l’accelerent souvent ou des 
acides qui generalement la ralentissent. 

Liebig professait cette opinion, que e’est Talbumine qui entretient la vie 
aussi bien chez les animaux que chez les vegetaux. Quand la vie vient a dispa- 
raitre, Talbumine se decompose et produit la pourriture. 

En admettant cette theorie, on en concluait que les substances propres a 
conserver le bois, etaient celles qui peuvent produire la coagulation de Talbu¬ 
mine. Or, le protochlorure de mercure (sublime corrosif), le sulfate de cuivre, 
le chlorure de zinc et les huiles de goudron jouissent de cette propriete. On 
expliquait done ainsi, Taction conservatriee de ces substances. 

Mais quels sont les antiseptiques capables de preserver le bois ? La coagu¬ 
lation de Talbumine explique-t-elle suffisamment Taction de l’huile de goudron 
et en particulier de la creosote? On est oblige de repondre par la negative. II 
est certain que beaucoup de substances qui n’exercent aucune action preserva- 
trice sur le bois, ont la propriete de coaguler Talbumine; l’eau bouillante est 
dans Ce cas. Et cette coagulation ne suffit pas d’ailleurs a preserver complete- 
men t Talbumine. 

Liebig attribuait la production de la pourriture a une combustion lente 
provoquee par la presence de corps en decomposition, et d’apres lui, le pheno- 
mfene ne serait pas dti a Taction de germes ou d’organismes vivants. 

La theorie admise de nos jours generalement, est opposee entierement aux 
assertions de Liebig. 

M. Pasteur affirme que les phenomenes de fermentation ou de putrefaction 
ne s’accomplissent qu’en presence et par le fait de germes vivants qui sont alors 
les veritables agents de decomposition. 

M. Tyndall, de son c6te, a trouve que les substances les plus aisement 
putrescibles, animales ou vegetales, peuvent etres indefiniment conservees dans 
des tubes ou elles se trouvent a l’abri des germes. II ne suffit pas pour que ces 
corps se conservent, qu’ils aient ete .prives de germes une fois pour toutes, il 
laut encore empecher Taction de nouvelles myriades de germes toujours prets 
a se former. 

Ce savant montre le germe penetrant par l’ouverture d’un tube a essai, 
et par suite, la putrefaction se declarant dans le contenu du tube. On peut 
etablir ici, une comparaison avec 1’orifice d’une fissure produite dans le bois, 
sous Taction du soleil par exemple. Le germe va penetrer au travers de l’ou- 
verture, et si celle-ci se prolonge dans la masse du bois, au dela des couches 
que Ton aura impregnees d’antiseptiques, il portera le ferment de la pourriture 
au sein de la piece de bois. 

Mais si 1 antiseptique employe est un compose resineux ou bitumineux, il 
coulera dans la fissure au fur et a mesure de son developpement et en fermera 
Tentree. Si Ton examine, en effet, une fente ou une plaie produite dans le 
tronc d’un sapin vivant, on verra que la nature a pris soin de recouvrir la bles- 
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sure d’une substance resineuse qui la protege contre les agents destructeurs. 

D’autres faits viennent a l’appui de la theorie des germes et prouvent que 
la putrefaction ne se produit pas en leur absence; c’est ainsi que les corps des 
gigantesques maftimouths ont ete conserves dans des blocs de glace a travel's 
les dges; des arbres de forets primitives sont restes intacts dans une gaine 
epaisse de tourbe, des fragments de bois de construction enfonces profonde- 
ment sous 1’eau ont resiste pendant des siecles a la pourriture. 

En appliquant cette theorie, on sera naturellement amene a employer, pour 
que la protection soit durable, des agents qui, eux-memes, doivent etre resis- 
tants et inalterables. 

La theorie des germes pourra donner alors de precieuses indications sur le 
choix de ces agents. C’est ainsi qu’il ne faut n’accorder que peu de confiance 
aux germinicides volatils ou solubles dans l’eau. Il faut employer de prefe¬ 
rence des composes capables d’une part, de detruire les germes, et d’autre part, 
d’empecher leur contact avec le bois a preserver. 

' II faut done exclure -tout d’abord ceux qui peuvent attaquer ou affaiblir la 
fibre du bois, et parmi ceux-la, nous rangerons les liquides a reaction acide ou 
alcaline marquee, ainsi que certains sels metalliques. 

Nous verrons que les sels de zinc, de mercure et de cuivre ont ete ou sont 
employes avec un certain succes; parmi eux, le sulfate de cuivre moins soluble 
que le chlorure de zinc et moins volatil que le sublime corrosif, devra produire 
de meilleurs effets. 

On peut conclure a priori des considerations precedentes, que les meilleurs 
antiseptiques seront les substances huileuses ou bitumineuses qui bouchent les 
pores du bois. On devra choisir parmi ces corps ceux qui, contenant des com¬ 
poses germinicides, peuvent se solidifier le plus facilement dans les pores du 
bois, et qui exigent pour se volatiliser la temperature la plus elevde, enfin, ceux 
qui sont peu ou pas solubles dans l’eau. 

Quelle que soit l’essence du bois, la pourriture, soit seche, soit humide, 
marche vite et loin dansle sens de la croissanee, tandis que ses progres sont 
tres lents et peu considerables dans le sens des rayons medullaires. Souvent, les 
tetes des hilles sont pourrics, alors que leur pourtour est encore sensiblement 
intact. On a vu souvent des bilies completement fendues par la pourriture dans 
le prolongement des trous des chevilles, quand le bois juxtapose etait encore 
parfaitement sain. 

Lorsque les billes ne sont pas fendues, on remarque pour les essences com¬ 
munes, une trainee plus ou moins longue en voie de decomposition. Quand 
1'observation porte sur le chene, les fibres qui se trouvent dans le prolongement 
des chevilles sont parfois teintees en noir, par suite de la formation d’encre. Le 
compose soluble de fer emprunte a la cheviile rencontre dans le chene assez de 
tannin, en effet, pour se colorer en noir. On voit souvent des trainees tres 
longues n’offrir qu’une tres faible deviation laterale. La trainee, coloree pour le 
chfine, pourrie entierement ou peu consistante pour d’autres essences, n’est pas 
droite; elle suit toutes les inflections des fibres ligneuses, e’est-a-dire qu’elle 
marche toujours dans le prolongement des _ premiers vaisseaux allonges, 
atteints. 
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Toutes les blessures, trails de scie ou coups de haclie, qui occasionnent une 
solution de continuity dans les vaisseaux allonges, deviennent des causes de 
pourriture rapide. . 

C’est a Jean de Verone, contemporain de Raphael, qu’est attribue la premiere 
idee de teindre les bois en les impregnant de divers ingredients et d’huiles 
cuites. 

Mais en remontant plus haut, nous trouvons dans les ouvrages des anciens, 
des indications sur les moyens employes pour preserver les bois de la pourri¬ 
ture. Des les premiers temps de l’histoire, les hommes ont employe dans ce but 
des enduits de poix et de goudron. Les auteurs anciens disent qu’on avait l’ha- 
bitude de preserver les objets en bois ayant de la valeur par des applications 
d’huiles d’olive, de cedre, de meleze et de genievre. 

Herodote, puis Pline, out tres longuement ecrit sur Part d’extraire et de pre¬ 
parer les huiles, les resines et les goudrons. 

Nous rappellerons egalement, la perfection a laquelle etaient arrives les 
Egyptiens, dans la preparation de leurs momies; ces precedes de conservation, 
dont nous constatons l’efficacite apres plusieurs milliers d’annees avaient cer- 
tainement une grande valeur. 

D’apres l’examen que l’on peut en faire de nos jours, les corps paraissent 
avoir etd impregnes de gommes ou de resines odoriferantes, ou d’huiles de 
cedre, ou de bitume, ou peut etre aussi de sel marin. Herodote et Diodore de 
Sicile, disent que les corps etaient d’abord baignes dans de la soude pendant 
plus de deux mois, puis impregnes de preparations oleagineuses ou bitumi- 
neuses. Mais cette simple preparation ne parait pas expliquer les resultats obte- 
nus. On croit generalement qu’au prealable les cadavres etaient exposes a une 
temperature elevee dans un four, pour en eliminer l’eau et faciliter les prepa¬ 
rations ulterieures. 

On s’accorde a penser que la matiere organique des momies n’etait pas 
devenue imputrefiable par le fait d’une modification chimique de sa substance, 
mais simplement par la presence des antiseptiques. 

Mais disons-le tout de suite, un enduit impermeable a l’humidite n’empe- 
chera probablement jamais le bois de se pourrir interieurement, si la fibre 
est humide et attaquee deja par la moisissure, et cette croute sous laquelle la 
matiere ligneuse aura ete momifiee n’est qu’un preservatif imparfait, car le 
moindre accident qui enlevera une partie de 1’enveloppe protectrice, laissera 
penetrer l’ennemi au coeur du bois meme, et le mal sera des lors plus grave 
parce qu’il sera invisible. 

C est done evidemment en impregnant les fibres ligneuses elles-memes d’une 
substance capable de les soustraire aux principales causes d’alteration qui les 
menacent, que l’on peut d’une maniere sure et efficace, parvenir a conserver 
les bois. 

Cette veritd aujourd’hui incontestable avait ete reconnue des le milieu du 
siecle dernier, car Reed en 1740 et Hales en 17S6, proposerent l’immersion du 
bois dans une solution de goudron pour en prolonger la duree. Des 1719, Pallas 
avait deja conseille de mineraliser les bois en les faisant macerer dans une dis¬ 
solution de sulfate de fer, puis en les plongeant dans l’eau de chaux pourpreci- 
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piler ]e sel et former dans les fibres ligneuses un sulfate de chaux insoluble. 

Hales prouva par l’action de suction quo presentent les vegetaux, leur pene¬ 
trability par les liquides au moyen de la pression. ■ 

Apres lui, Duhamel, reconnut que des liquides colores penetrent dans les 
vegetaux par la force vitale. 

On peut done dire qu’au point de vue scientifique, le probleme relatif a la 
penetration des liquides dans les vegetaux par l’emploi d’une force artificielle, 
Yaspiration par pression a ete resolu par les experiences de Hales, et que par 
l’emploi d’une force naturelle, la suction vitale, il a ete resolu par les expe¬ 
riences de Duhamel. 

Plus tard, Carny, ayant observe dans les mines de sel gemme de Dieuze, que 
des madriers en sapin impregnes de sel etaient demeures en parfait etat depuis 
plus de vingt-cinq ans, en conclut la possibility de conserver les bois par l’in- 
jection de matieres salines. 

En 1810, Cadet Gassicourt se livrait a des etudes approfondies sur Taction 
des couleurs vegetales ou metalliques, il constatait que le curcuma donne a 
l’erable l’apparence d’un bois .jaune satine, et que le sulfate de cobalt donne a 
ce memo bois en l’impregnant, une tres belle couleur bleue. 

En 1812, le baron Champy ayant ete charge de construire des magasins a 
poudre places au-dessous du niveau du sol, eut l’idee de revetir interieurement 
les parois des soutes a poudre avec des feuilles de plomb fixees sur du bois; 
mais il devenait indispensable de mettre ces bois a 1’abri de la pourriture. 

Pour y arriver, Champy plongea dans un bain de suif a une temperature de 
130 degres des bois verts, dont l’eau se trouvant vaporisee par la chaleur, fut 
remplacee par le suif qui s’introduisit ainsi dans tous les canaux des fibres 
ligneuses. Le succes couronna cette tentative que le prix eleve du suif ne per- 
mettait cependant pas de rendre generalement pratique. 

Apres les essais de Champy, Kyan avait propose l’injection du sublime 
corrosif, agent antiseptique frappant de mort tous les insectes preexistants dans 
le bois el emp&chant toute attaque ulterieure, mais ce procede etait beaucoup 
trop cofiteux pour devenir industriel; il avait d’ailleurs ete indique plus d’un 
siecle auparavant par Homberg. 

Aujourd’hui, les precedes de penetration peuvent se diviser en trois 
groupes : 

1° Les precedes par immersion; 

2° Les precedes par pression en vase clos; 

2° Les precedes fondes sur le deplacement de la seve et ne pouvant s’appli- 
pliquer qu’au bois vert ou en grume. 

Mais avant d’etudier avec details ces divers precedes, disons quelques mots 
des moyens purement physiques employes et qui sont le sechage ou dessic- 
cation et la carbonisation. 
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CHAPITRE XYIII 


DJESSiCCATION — CARBONISATION SUPERFICIELLE DES BOIS 


DESSICCATIOX 


Nous avons a etudier la dessiccation du bois a deux points de vue : tout 
d’abord au point de vue de l’amelioration dans son emploi, en second lieu au 
point de vue de sa conservation. 

Si nous considerons le bois dans son emploi, soit comme combustible, soit 
comme bois de construction, nous voyons qu’il est de la plus haute importance 
de n’en faire usage qu’a l’etat sec. 

Les bois humides donnent sous le mfeme poids beaucoup moins de chaleur 
que ceux qui sont secs, parce que l’eau est evidemment nuisible a la com¬ 
bustion et demande une grande quantite de chaleur pour passer a l’etat de 
vapeur. 

Plus un bois est sec, plus a poids egal il est susceptible, par sa combustion, 
de degager une quantite utile de calorique. 

Dans un bois vert et gorge de seve, une portion notable de calorique 
employee a vaporiser l’humidite du bois est ainsi dissipee en pure perte. 

Hartig a trouve que du bois de tronc de hetre age de quatre-vingts ans, coupe 
hors seve, parfaitement sec, donnait quand on le brulait une quantite de cha¬ 
leur reprdsentee par 1357, tandis que le mOme bois brftle vert ne donnait 
plus qu une quantite de chaleur representee par 1226, ou un peu plus des deux 
tiers du bois sec. 

Lorsque le bois a ete fortement desseche et qu’il est expose a l’air dans les 
circonstances ordinaires, il prend a peu pres 5 p. 100 d’eau pendant les trois 
premiers jours, et il continue a en absorber jusqu’a ce qu’il en renferme envi¬ 
ron lo p. 100. Alors il devient tres hygrometrique et perd ou absorbe l’eau sui- 
vant l’etat de secheresse ou d’humidite de l’air. 

M. Violette ayant soumis a la dessiccation a 150 degres centigrades les prin- 
cipales especes de bois, a trouve les resultats suivants : 
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NATURE 

des bois 


AVANT APRES PERTH 

dessiccation dessiccation pour 100 


Acajou. 

Agaric de saule. 

Ailante (vends du Japon) 


Aubdpine.... 

Baguenaudier. . 
Bois de cocotier. 
Bois de fer. . . 
Bois de lettre. . 

Bouleau. 

Boule-de-Neige 
Bourdaine . . . , 

Buis. 

Catalpa. 

Cerisier . . . . . 

Charmc.. 

Cliataignier. . . 

Cliene. 

Chbnevotte . . . 
Chfevrefeuille. . 

Cldmatite. 

Cognassier. . . 
Comouiller. . . 
Coudrier. . . . , 
Cotonnier. . . . 


■115,23 

52,36 

112,07 

122,58 

148,11 

167,40 

98,58 

65,76 

91,30 

94,62 

91,17 


87,01 


104,54 

164,41 

106,78 

30,70 

66,80 


Eglantier. 

Epine vinette.... 

Erable . 

Fr8ne. 

Fusain. 

Galac. 

Gengt. 

Genevrier. 

Groseillier. 

If. 

Jouc. 

Lifege. 

Lierre . 

Marronnier d’Inde . 

Jlclezc . 

Mei'isier. 

Ndflier. 

Orme. 

Paille de bid . . . . 

Palmier. 

Peuplier (tronc). . . 
Peuplier (racine) . . 
Peuplier (feuilles) .. 
Pin maritime. . . . 
Pin sauvage . . . . 

Platanc. 

Poirier. 

Pommier. 

Robinier ...... 

Sauk/'. '.I... 

Sycomore. 

Thuya. 

Tilleul. 

Tremble. 

Trogne . 


112,06 

93,09 

122,68 

155,70 

86,89 

309,54 

73,99 

110.33 
90(83 

181,35 

194.14 

14,67 

26,52 

82,06 

94,42 

116,16 

118,’is 

44,04 

134,27 

66,83 

92,05 

47,11 

34.94 

24.20 
89,48 

69.20 

125.33 
147,26 
169,85 
250,50 
100,96 
83,08 
95,91 
197,29 
135,04 

72.76 

127.94 
105,10 

44,19 


78,60 

95.50 
68,40 

111.50 


77,50 

70,80 

95,20 

108,00 


121,00 

104.50 

40.20 
125,00 

31.50 
31,40 
43,00 
70,00 

90.50 

75.60 

27.80 

47.20 

141.50 

82.50 

66.50 

94.80 

129.20 
56,00 

278.50 
63,00 
67,30 
68,70 

■113,00 

173.20 
13,00 
25,00 
61,00 

60.60 


96(00 

38,00 

122,50 

38,20 

79.50 
25,70 
22,00 

10.50 
47,00 
37,30 

108,00 

114,80 

147,00 

182,00 

67,90 


91.50 

37.50 
78,00 


14,90 

17.12 

15.12 
13,76 
15.00 


12,56 

24,67 

35,85 


33,04 

43,80 

29,20 

9,44 

29,33 

8,39 

26,38 

28,37 


35.82 
46,45 

27.83 


13(13 

13,63 

45,45 

37,00 

56,61 
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L’emploi des bois secs presente un si grand avantage que, dans un grand 
nombre d’usines, non seulement on ne regoit que des bois aussi secs qu’ils 
peuvent le devenir par une dessiccation a l’air, mais encore on les fait secher 
dans des etuves. 

Dans les forges de Lippitzbach, sur la Drave inferieure, en Carinthie, on des- 
seche le bois en brillant une partie de ce combustible dans un Mtiment special 
dont la figure 181 represente une coupe longitudinale, et qui se compose d’une 
chambre rectangulaire en magonnerie de 8 m ,50 sur S“,S0, ayant pour paroi 
superieure une vofile dont le sommet s’eleve a 4 m ,40 au-dessus du sol. 



Fig. lot. 

Cette chambre est parlagee en deux etages par un grillage horizontal; le 
compartiment superieur regoit la charge de bois a desseeher. DansJe comparti¬ 
ment inferieur se prepare l’agent de cette conversion, c’est-a-dire un courant 
de gaz brules portes a une temperature moderee, insuffisante pour provoquer 
la carbonisation. 

Le grillage formant la separation des deux compartiments se compose sim- 
plement de poutres scellees par leurs extremites dans les parois de la chambre, 
et de poutrelles mobiles placees transversalement sur les premieres, et dont 
l’ecartement est regie d’apres les dimensions des bitches de bois. 

Le bois est charge dans le four, en partie par deux portes laterales dont le 
seuil est au niveau du grillage, en partie par trois orifices pratiquees dans la 
voiite. Pour facililer la circulation des gaz ehauds au milieu de la masse a des¬ 
secher, on y reserve plus de vides qu’il n’en existe dans le bois corde; ainsi, on 
ne charge dans le four dont il s’agit que 400 a HO steres de bois, c’est-a-dire 
environ les 80 centiemes du volume disponible. Le rapport du plein au vide, 
qui est de 0 m ,67 environ dans le bois corde, se trouve done reduit dans cette 
charge a 0 ro ,56. 

Des foyers, qui remplissent en partie le compartiment inferieur de la cham¬ 
bre, fournissent le courant de gaz ehauds necessaires a la preparation du bois 
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see. Ilsse composent chacun d’une galerie vofttee large de 0 m ,S0, haute de 0 m ,70, 
occupant en longueur toute la largeur de ia chambre. 

Le combustible, qui se compose en partie de copeaux et de debris provenant 
de la fente du bois, est charge sur deux rangees de briques servant de chenets, 
sur un espace d’environ 2 metres, par une porte de t&le, au-dessous de laquelle 
arrive constainment un fort courant d’air. 

La flamme et l’air en exces se portent d’abord, en rasant le sol, vers l’extre- 
mite posterieure du foyer; de la ils reviennent en sens inverse en lechant la 
voiite, et ordinairement ils se trouvent convertis, par leur reaction mutuelle, 
eu gaz brides lorsqu’ils sont revenus dans la partiedu foyer contigue ala porte 
de chauffe. Dans ee trajet, ces gaz cedent d’abord une partie de leur chaleur sen¬ 
sible aux parois du foyer qui la dispersent par rayonnement; ils se refroidissent 
encore cn se melangeant avec de 1’air affluant directement par les interstices de 
la porte avant de deboucher par de nombreux ouvreaux dans le comparti- 
ment inferieur de la chambre. Dans cette region, la temperature des gaz brides 
subit un abaissement considerable, par suite du rayonnement exerce sur la 
masse superieure. 

Cependant, en raison de la temperature elevee qu’ils conservent, ces gaz 
s’elevent dans la portion de la masse ligneuse situee au-dessus des fourneaux 
du foyer, et contigue a la paroi de la chambre oil sont pratiquees les parois de 
chautfe. De IA les gaz se rendent, en longeant la voiite, vers la paroi opposee de 
la chambre. Plus ou moins refroidis par le contact du bois et par l’absorption 
de la vapeur d’eau, les gaz redescendent ensuite le long de la paroi, rasent le 
sol du compartiment inferieur de la chambre au-dessous du niveau des ouvreaux 
du foyer, et debouchent enfin au dehors par six orifices ayant ensemble environ 
14 decimetres carres, a une temperature qui s’eleve graduellement, amesure 
qu’avance l’operation, de 30 A 90 degres cenligrades. 

Le temps necessaire pour l’evaporation d’une charge varie selon l’etat hygro- 
metrique du bois et suivant la temperature de l’atmosphere. En ete, la duree 
du feu pent etre de deux a trois jours; en hiver, elle s’etend jusqu’a six 
jours. 

Lorsque l’on juge a l’apparence des gaz qu’ils ne sont plus charges de vapeur 
d’eau, on cesse de chauffer, on ouvre les portes laterales et les orifices prati¬ 
ques dans la voiite. On refroidit par la les parois de la chambre, ainsi que le 
bois, etl’on precede ensuite au dechargement. La consommation du bois varie 
avec la duree de l’operation; en moyenne, elle est evaluee a 33 p. 100 du bois 
desseche. 

La temperature du bois ne peut pas depasser 170 degres.centigrades, sans 
quoi il s’enflammerait. 

Pour abaisser A ce point la temperature des gaz sortants du foyer, on 
emploio trois moyens differents : 

1“ On briile dans le foyer des copeaux renfermant souvent plus de 30 p. 100 
d’eau; 

2° On peut admettre dans le foyer un grand exces d’air; 

3“ On fait sejourner les gaz dans 1’espace vide qui forme le compartiment 
inferieur, ou ils se refroidissent. 



Lorsqu’il s agit de bois de construction ou de menuisene, on se trouve en 
presence du mfime desideratum; ces bois ont besoin d’etre convenablement 
seches, afin d’empecher le retrait qui s’opere dans leurs fibres lorsqu’ils con- 
servent encore dans leurs pores une certaine quantite de seve. 



four arriver a une bonne dessiccation, on peut soumettre les bois a un etu- 
\age bien conduit et dont les dispositions peuvent varier suivant les essences 
de bois que 1’on soumet a la dessiccation 
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A l’usine de Graffenstaden, on a fait longtemps usage d’un systeme d’dtuves 
representees figures 152,153,154, 153, et qui a donne d’excellents resultats. 

La figure 152 est une coupe transversale de 1’etuve. 

La figure 153 est un plan general. 

Les figures 154 et 155 sont des coupes transversales et longiludinales. 




Le Mtiment d'etuvage et de sechage est de forme trapezoi'dale. II comprend 
six chambres d’etuvage pareilles MM' chauffees par sept foyers et formant deux 
corps de batiments separes par un couloir. Les figures ne montrent qu’un des 
bailments renfermant quatre chambres bien closes et que ferment des portes 
en fer N. 

La partie superieure de ces portes est vitree; on pent ainsi se rendre facile- 
ment compte du degre de dessiccation du bois. 

Un fourneau special 0 chauffe chaque chambre. 

Les chambres du milieu M'M' sont plus petites que les autres MM, avec ies- 
quelles elles communiquent par des portes PP. 

Des chemindes d’appel R permettent aux vapeurs degagees de s’ecouler dans 
l’atmosphere. 

Les foyers sont prolonges par de longs carneaux horizontaux S qui viennenl 
aboutir aux cherninees T, et qui permettent d’utiliser tres bien la ehaleur des 
produits de la combustion. Au-dessus de ces carneaux enfin sont etablis des 
chevalets V qui recjoivent les bois soumis a l’etuvage et au sechage. Ces 
bois sont amends jusqu’au four sur de petits chariots, puis empilds sur les 
chevalets. 

Leur sejour dans l’etuve varie entre dix et vingt jours, suivant leurs dimen¬ 
sions. 

Generalement, on s’arrete aux temperatures suivantes : 40 degrds pour le 
chdne et 50 degrds pour le sapin. 

Quand il s’agit de bois destines a des fabrications speciales, com me celle des 
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pianos par exemple, on es't amene a prendre des precautions particulieres que 
nous allons signaler. 

Les bois employes dans cette fabrication sont ordinairement: le chene, qui 
joue le r61e pi-incipal pour la construction de la caisse; le sapin constitue le 
barrage, il donne a la caisse sa resistance; le helve et le tilleul remplissent 
aussi un r61e important, l’un pour la confection du sommier, l’autre pour celle 
du clavier; le poirier et Yerable s’emploient pour les pieces qui constituent 
la mecanique; enfin les bois exotiques servent pour la decoration de l’ins- 
trument. 

Les tensions reunies des cordes d’un piano a queue pouvant s’elever a plus 
de 13.000 kilogrammes, on conqoit quelle resistance doit pouvoir presenter la 
caisse, qui ne peut etre que partiellement consolidee par des ferrures. 

Par suite, c’est elle qui entraine la plus forte consommation de bois; c’est 
elle aussi qui exige le bois le plus completement desseche, puisque de la per¬ 
manence des formes et des dimensions de cette caisse dependent la conserva¬ 
tion des tensions des cordes, et par suite celle des qualites harmoniques de 
l’instrument. 

On doit done, dans une fabrique de pianos, appliquer des procedes de dessic- 
cation methodiques capables d’assurer en temps utile les approvisionnements 
neeessaires aux travaux. La succession des operations est la suivante : 

Les plateaux de chene, de sapin et de tilleul qui, seuls, peuvent supporter 
l’exposition a 1’air, sont empiles regulierement de facon a assurer la circulation 
de l’air et laisses en plein air pendant une duree de un a quatre ans, suivant 
l’epaisseur, avec la seule precaution de recouvrir chaque pile d’une sorte de 
toiture en voliges. 

Au bout de ce temps, les piles sont demoiies d’apres l’ordre de leur construc¬ 
tion, et les bois sont transportes dans de grands hangars a etage, ouverts sur 
leurs faces laterales, et disposes de faqon a provoquer des courants d’air per¬ 
manents. 

Les plateaux de poirier, de lietre, d’erable, et les bois exotiques sont, au 
contraire, places immediatement sous ces hangars. 

Apres. un sejour variant de une a trois annees, suivant les epaisseurs, et lors- 
qu’ils ont ainsi subi, par la simple action de Pair a la temperature ambiante, 
une premiere et lente dessiccation, les bois sont transportes dans des sechoirs 
speciaux oil la dessiccation se poursuit par Paction de Pair chaud. 

Ces sechoirs sont constitues par un grand batiment en briques, pourvu d’un 
etage et divise par une cloison longitudinale, en deux longues pieces qui ne 
communiquent entre elles qu’a Pune de leurs extremites. 

Dans chaeune de ces pieces, au bout oppose a ce passage de communication, 
sont installees une bouche de ventilateur fonctionnant par aspiration, et- une 
bouche de calorifere. Ces bouches sont disposees de facon a produire a volonte, 
achacune de ces extrernitds, soit un appel d’air, soit une introduction d air 
ehaud. 

On ouvre toujours, dans chacune des deux pieces contigues, deux orifices 
differents, c est-a-dire le ventilateur dans Pune, le calorifere dans Pautre, ou 
reciproquement. 
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L’air chaud, ainsi introduit dans l’une des pieces, est done, par suite de la 
disposition des cloisons, oblige de parcourir toute la longueur de cette piece, de 
franchir le passage de communication avec la piece voisine, puis de parcourir 
encore cette derniere avant de trouver une issue a l’autre bout. 

Les deux pieces contigues forment done ainsi, en realite, comme une seule et 
meme galerie de longueur double, pouvant etre parcourue alternativement dans 
un gens ou dans 1’autre par un courant d’air chaud. 

Les bois sont empiles au centre de cliaque piece de faqon a menager le plus 
d’acces possible a l’air sur leurs faces; les piles ne laissent entre elles et les 
cloisons que de legers couloirs, que de grands panneaux en tdle formant portes 
calfeutrees, permettant de clore, de maniere a obliger 1’air chaud a traverser les 
piles de bois elles-memes. 

L’air chemine ainsi d’une piece dans Pautre, en se chargeant de l’humidite 
qu’il enleve au bois. Les-pieces les plus rapprochees des bouches de chaleur se 
dessechent naturellement, de cette faqon, beaucoup plus rapidement que celles 
qui sont placees a Pautre extremite du sechoir. Si on les remplaqait alors par de 
nouvelles pieces non dessechees, en laissant le courant d’air etabli dansle meme 
sens, on voit que ce courant d’air porterait l’humidite qu’il enleverait a ce bois, 
sur les piles deja dessechees. Mais en renversant alors le courant, on peut eviter 
cet inconvenient. 

Les piles sont d’ailleurs remaniees periodiquement, pour permettre d’exa¬ 
miner l’etat des bois, et l’on profile de ces remaniements pour les reconstruire 
en des points differents, de faqon a laisser disponibles pour les nouveaux arri- 
vages les emplacements qui conviennent le mieux, eu egard anx epaisseurs, 
pour la marclie reguliere des operations. 

Les bois sejournent de trois a six mois dans ces sechoirs, la temperature de 
Pair introduit variant de 23 a 30 degres centigrades, suivant les saisons. Ils sont 
amenes ainsi a un etat de dessiccation parfait. 

Les bois ainsi desseches sont, en sortant de l’etuve, conserves dans des maga- 
sins fermes ou ils attendent, classes par especes et par provenances, le moment 
de leur emploi. 

On peut aussi, lorsque des travaux imprevus l’exigent, employer une methode 
de dessiccation plus rapide. Dans ce cas special les bois sont, apres le premier 
debit, places en piles dans des etuves speciales, ou ils sont soumis a Paction d’un 
courant de gaz chaud et humide provenant de la combustion imparfaite de 
dechets de bois. 

Ces etuves, generalement aunombre de deux, sontinstallees pres des fourneaux 
dans lesquels s’effectue la combustion, et sont mises chacune en communication 
par un conduit special avec le foyer correspondant. Les portes des fourneaux 
sont tenues presque constamment fermees, de faqon a eviter la projection de 
flammes, et a determiner une veritable distillation des dechets qui servent a ali- 
nienter les foyers. 

La dessiccation a done lieu, dans ce cas, par Paction directe de la fumee, de 
composition complexe, qui provient de l’imparfaite combustion du bois; cette 
fumee depose sur les pieces de bois des corps etrangers qui les colorent en brun, 
cu meme temps qu’elle entralne avec elle l’humidite qu’elles renferment. 
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La vapeur qui se forme, en ramollissant les fibres de bois, contribue a faci- 
liter le depart de la seve, et c’est a cet effet que ce procede de dessiccation doit la 
propriety qu’il possede de s’opposer a la production des gerqures qu’une dessic¬ 
cation operee a l’air sec et chaud provoquerait infailliblement sans cela. 

Les bois soumis a ce courant de gaz, dont la temperature moyenne est main- 
tenue entre 38 et 40 degres, se dessechent assez rapidement; l’operation est gene- 
ralement terminee au bout de deux mois a peine. 

Un appareil reeemment introduit dans la pratique industrielle sous le nom 
d’adro condenseur, est represents figure 156, et paralt donner de bons resultats 
pour le sechage mecanique des bois. 

Comme on le voit, le principal organe est un ventilateur a helices faisant 
passer un fort courant d’air sur un faisceau de tubes verticaux qui, interieure- 
ment, sont traverses par un courant de vapeur. On emploie pour cela les vapeurs 



Fig. 156. 


perdues de l’usine. Elies penetrent par le haut dans le faisceau tubulaire, se 
condensent sous Faction du courant d’air et l’echauffent en lui abandonnant leur 
chaleur latente. Au bas de Faero condenseur, la vapeur est condensee a l’etat 
d eau distillee. 11 sort alors de l’appareilun puissant courant d’air chaud qui est 
ensuite dirige sur les sSchoirs oil il doit St re utilise. 

Si maintenant nous voulons envisager la dessiccation des bois, au point de 
vue de la conservation pure et simple, nous voyons que c’est avec le plongement 
dans le sable ou dans l’eau, le plus ancien moyen physique de conservation 
employS. 

Ce procede a toujours ete recommande des les temps les plus reciiles pour 
les bois de marine, bien que les resultats obtenus fussent toujours fort inconi- 
plets. 

La dessiccation artificielle par le feu ou par la vapeur, fut au commencement 
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du XVIII' siecle employee en Angleterre et en Amerique pour la conservation 
des bardages de navire, mais ne donna pas de bons resultats. Ce precede desseche 
sans doute le bois plus efficacement en quelques heures, que ne pourrait le faire 
une exposition A l’air pendant plusieurs mois, mais il altere souvent la qualile 
du bois. II le rend dans tous les cas tres liygromdtrique et tres susceptible de se 
gonfler ou de se gercer. L’etuvage de certains bardages a cependant ete conserve, 
mais uniquement pour pouvoir leur faire prendre la courbure qu’on veut leur 
donner. 

II n’en est pas de meme de la carbonisation, dont nous allons nous occuper,. 
et qui constitue un bon procede de conservation. 

CARBONISATION 

Depuis la plus haute antiquite, on sait que la carbonisation est un des bons 
moyens connus pour la conservation des bois. Ce mode de preparation permet 
en outre de conserver certains bois qui sont difficilement injectables. 

Pour conserver les pieux ou poteaux que l’on enfonce en terre, on carbonise 
la partie qui doit dtre enterree, et l’on a souvent constate que cette partie reste 
intacle longtemps apres que la partie extdrieure a subi les elfets de la putre¬ 
faction. 

Dans les demolitions du pavilion de Flore, aux Tuileries, on a retire des 
fondations, des pieux carbonises il y a pres de trois siecles, et qui etaient tres 
bien conserves. 

A l’arsenal de Cherbourg, on a fait des experiences longues et minutieuses, a 
la suite desquelles l’administration de la Marine a decide que les coques de tous 
les vaisseaux en bois seraient carbonises. De semblables experiences ont ete 
repetees en Angleterre, et ont donne les mSmes bons resultats. 

En general, le procede de carbonisation superlicielle consiste a flamber, a 
l’aide d’un chalumeau a gaz, toute la surface du bois soumis a 1’operation. 

Trois effets principaux se produisent dans ce cas : 

1” Les surfaces encore tres humides sont promptement dessechees par suite 
de l’evaporation presque instantanee de l’eau hygroscopique superlicielle. 

2° Les matieres organiques putrescibles, aussi bien que les etres microsco- 
piques, animalcules et plantes cryptogames, eprouvent une torrefaction et meme 
une combustion partielle qui detruit toute vitalite comme toute tendance a la 
fermentation. 

3“ Le tissuligneux lui-meme, a cette temperature elevee, jusqu’a 2 a 3 dixiemes 
de millimetre de profondeur, est partiellement distille; il degage les produits 
ordinaires de la distillation du bois, notamment l’acide acetique, la creosote, 
divers carbures d’hydrogene, en un mot les matieres goudronneuses donees des 
Proprietes antiseptiques les plus energiques. 

Ainsi, du meme coup, on detruit les ferments, les matieres organiques putri- 
des, etl’on impregne le tissuligneux des produits goudronneux, antiseptiques 
<iui peuvent concourir energiquement a sa conservation. 

La carbonisation est done un puissant moyen de conservation pour certains 
bois. Jamais, sur des bois recouverts d’une couche carbonisee, on ne verra se 
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developper des moisissures ou des champignons, qui sont toujours les precur- 
seurs de la fermentation. La seule difficulty est d’appliquer ce precede a des 
pieces ou assemblages de bois ouvres, sans en alterer les aretes ou le volume. 
Cette difficulty a ete surmontee avec succes par M. de Lapparent. 

Le princiqe de l’appareil employe par cet ingenieur reside dans 1’emploi du 
chalumeau a gaz. 

Ce chalumeau se compose d’une lame en cuivre formee de deuxtuyaux soudes 
ensemble; par le gros tuyau arrive le gaz, au moyen d’un tube en caoutchouc 
qui s’embranche sur une conduite de gaz. II est necessaire que f orifice par lequel 
sort le gaz soit suffisant pour alimenter 30 bees. 

Le petit tuyau lateral qui, a l’extr4mite de la lame, penetredans le gros tuyau, 
pour deboucher au centre de la sphere formant le bout de la lame, amene de 
l’air fourni par un soufflet a peclale que l’operateur fait fonctionner. L’extremity 
de ce tuyau lateral est reunie a l’orifice par lequel l’air sort du soufflet, au moyen 
d’un tube en caoutchouc. Le gros tuyau est muni d’un robinet que l’on ouvre 
pour laisser arriver le gaz. On fait fonctionner immediatement le soufflet, et le 
jet de gaz enflamme atteint une grande intensity. II suffit alors de promener ce 
dard de chalumeau sur le bois que l’on veut carboniser. Des que le bois est forte- 
ment noirci, la carbonisation est suffisante; la couche carbonisee ne doit pas 
avoir plus de 1/2 millimetre d’epaisseur. 

Ce n’est pas la partie pulverulente qui est a la surface qui empeche la pourri- 
ture. Si l’on frotte le bois carbonise avec une brosse, la poussiere charbonneuse 
disparait; il reste une surface brundtre qui seule empeche la putrefaction. 

On voit que le resultat de cette operation est, en carbonisant la surface, de 
brftler tous les sporules et de transformer la couche exterieure en une matiere 
dure, noire, cornee, imprygnee de creosote et de goudron, qui empSche toute 
vegetation. 

Cette action preservatrice produite par la carbonisation superficielle a etc 
vyrifiee de plusieurs facons. Des piquets enfonees en terre aupres d’une. piece 
d’eau, retires apres dix-huit ans, se sont trouves en si bon etat que la pointe 
d’un couteau y penetrait difficilement, tandis qu’une annee de sejour en terre 
humide d’un poteau non carbonise, suffit pour determiner a la surface une pour- 
riture de plusieurs millimetres de profondeur. 

Une grande epreuve de ce genre avait ete faite il y a plus d'un siecle, alors 
qu’on voulait introduire le systemc de carbonisation superficielle dans les arse- 
naux de la marine anglaise. Le Royal Williams fut en partie prepare de cette 
maniere, et l’on a constate que ce fut un des vaisseaux de la marine britannique 
qui eut la plus longue duree. Toutefois, la pratique de la carbonisation des na- 
vires ne s’est pas alors generalises, ni mSme maintenue, ear les moyens employes 
pour l’appliquer etaient alors trop dispendieux et exposaient a de trop grands 
dangers d’incendie, pour qu’il y eut avantage a les employer. 

Les moyens de rendre economiquement les bois plus durs et moins alterables 
doivent evidemment s’appliquer avantageusement aux charpentes, comme a une 
foule d autres pieces de bois exposes aux reactions destructives favorisees pai 
1 air plus ou moins humide et chaud. On s’est alors preoccupe des l’origine de 
rendre le flambage des bois plus facile et plus economique, et de chercher, dans 



PAUL CHARPENTIER — LE BOIS 


303 


cette operation, a remplacer le gaz d’eclairage par un autre combustible. Le 
probleme a ete resolu a 1’aide de deux precedes distincts, fondes, l’un sur l’emploi 
de l’huile lourde de goudron rectifiee, l’autre sur la production d’une longue 
flamme, en brulant dans des conditions toutes speciales des bouilles seches ou 
meme dn coke, qui, d’ordinaire, ne developpent que de la chaleur rayonnante. 

On sait que 1000 kilogrammes de goudron liquide de houille provenant des 
usines a gaz, exempt d’eau ammoniacale, produisent en moyenne, a l’aide d’une 
distillation menagee, 30 kilogrammes de benzine et 160 kilogrammes d’huile 
lourde, utilisee generalement d’une faqon incomplete. Cette huile est ordinaire- 
ment de minime valeur, et la chaleur ou la lumiere que l’on en peut obtenir 
cohte a peine le quart de celle qui resulte de 1’emploi du gaz ordinaire. Mais il 
est difficile de brftler cette huile qui, la plupart du temps, developpe une flamme 
fuligineusc. 

On est parvenu a vaincre cette difficulty en construisant une lampe analogue 
a celle des emailleurs, mais dans laquelle une meche tressee, cylindrique, sou- 
tenue horizontalementpar un tube metallique, se trouve alimentee constamment 
d’huile a Faide d’une grosse meche de coton a brins fibres et paralleles qui 1’en- 
toure, et dont les deux bouts plongent dans l’huile maintenue a 5 ou 10 milli¬ 
metres au-dessous de la meche tressee. Des que celle-ci, impregnee d’huile, 
est allumee a son extremity sortant de la lampe, la flamme fuligineuse 
qu’elle commence a repandre est bientOt completement brOlee a l’aide du courant 
d’air force qu’amene un tube concentrique au tube cylindrique supportant la 
meche. 

On obtienl de cette maniere un dard de chalumeau qu’on regie a volonte, et 
que l’on dirige sur les pieces de bois a torrefier. Celles-ci, lorsqu’elles sont 
volumineuses et pesantes, peuvent facilement etre maintenues sur des supports, 
dirigees et retournees devant le jet de flamme, de maniere a torrefier regulie- 
rement leur surface; souvent on se contente, notamment pour les poteaux, 
pieux, tuteurs, echalas, etc..., de traiter ainsi toute la portion qui doit etre lichee 
ou scellee en terre, et en outre une hauteur d’environ 20 centimetres au-dessus, 
afin de garantir egalement cette partie ou l’humidite se propage par voie de 
capillarity. 

La combustion de l’huile lourde dans la lampe que nous avons signalee est 
plus facile et plus reguliere lorsqu’on l’a melangee avec un egal volume d’huile 
dite dite de petroleum, provenant de la rectification du produit brut de Pensyl- 
vanie, debarrasse des hydrocarbures legers et trop inflammables. 

Le precede du flambage, applique aux bois de menuiserie et de charronnage 
tailles et faijonnes, ne s’oppose nullement a la peinture; il suffit, dans ce cas, 
d’enlever par un brossage energique la legere couche charbonneuse pulverulente 
avant de peindre ces surfaces. 

Le second precede economique dont nous avons signale 1’existence est dfl a 
M. Hugon. 

L’appareil preconise par cet inventeur se compose: 

1“ D’un fourneau renfermant le combustible. 

2° D’une colonne mobile portant le fourneau et servant a le faire mouvoir 
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verticalement ou horizontalement, selon les besoins, au moyen d’un chariot 
mobile place sur une table. 

3- D’une plate-forme portant le fourneau. 

4» D’un soufflet a double vent relie au fourneau par un tuyau en caoutchouc. 

S° D’un reservoir d’eau ou du liquide a injecter. 

6° De robinets qui servent a regler la quantite d’eau a injecter dans le four¬ 
neau a chaque coup de soufflet. 

70 D’un banc en bois qui supporte la piece a carboniser. 

La mise en marche de cet appareil est facile. On commence par remplir d'eau 
la cavite pres de laquelle vient apparaitre le tube en caoutchouc amenant l’air 
des soufflets. Cette eau a pour but de proteger le tuyau en caoutchouc, qui pour- 
rait etre brule par la haute temperature du fourneau. On allume le fourneau 
avec du vieux bois, en laissant ouverte la porte inferieure placee sur le devant; 
quand le bois est enflamme, on ferme la porte inferieure; on lute avec de la 
terre glaise eton fait fonctionner la soufflerie; on charge ensuite par l’orifice 
superieur et par petites quantites le combustible, jusqu’a ce que le fourneau soit 
plein. Le combustible etant bien allume, on ferme la porte de l’oriflce superieur. 
et la flamme sort par la tubulure recourbee placde sur le devant du fourneau. 

C’est cette flamme, activee constamment et regulierement par la soufflerie, 
que l’on projette sur le bois et qui en opere la carbonisation d’une maniere 
rapide. 

Quand le fourneau est en marche, on regie l’injection de l’eau au moyen des 
robinets; cette eau entrainee par l’air provenant des soufflets, vient se.decom¬ 
poser au contact du combustible incandescent. Les gaz combustibles provenant 
de cette decomposition viennent en se combinant avec l’oxygene de l’air au sortir 
du fourneau, s’ajouter a la flamme produite par le combustible, et augmenter 
ainsi d’une maniere assez marquee son action carbonisatrice. Quand la flamme 
vient a faiblir, on remplace par petites quantites le combustible brftle. 

Ce systeme de conservation des bois qui, pendant longtemps a rendu de grands 
services, est loin d’etre parfait. II est tres defectueux pour les traverses de che- 
mins de fer. Ces dernieres, en effet, lorsqu’on les soumet a la carbonisation super- 
tieielle, se fendent quelquefois jusqu’au coeur, a cause de la grande inegalite de 
temperature. II en resulte que la voie construite avec ces traverses prfeente de 
grands defauts. L’humidite penetre dans les fentes, detruit rapidement le coeur 
qui n’est pas carbonise. La surface carbonisee des traverses est sans resistance, 
(‘.lie est si mince qu’elle disparait promptement par l’operation du sabotage. 

Aussiles Compagnies de cliemihs de fer abandonnent-elles successivement ce 
procede pour la preparation de leurs traverses. Nous verrons plus loin dans quelles 
conditions cette partie de la voie est actuellement traitee. 
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PROCEDES PAR IMMERSION - GENERALITES SUR LES ANTISEPTIQUES EMPLOYES 


Tout d’abord le probleme de la conservation des bois tel q«e nous l’avons 
pose, demande la solution de deux difficulty principals. II s’agit d’abord de 
trouver une substance chimique dont les propriety conservatrices, c’est-a-dire 
antiseptiques, soient completement efficaces; il s’agit ensuite d’imaginer un 
moyen pratique et certain de la faire penetrer dans le bois a conserver.§ 

Les matieres azotdes contenues dans le bois sont soumises ade nombreuses 
causes d’alteration. Sous l’influence de l’eau, de l’oxygene de Pair favorise par 
une certaine temperature, le ligneux peut aussi donner naissance a des ferments 
qui, en se developpant a ses depens, attaquent la cellulose et la transforment 
en eau et en acide carbonique; ces reactions, en forcant une partie des ele¬ 
ments du bois k entrer dans des combinaisons nouvelles, modifient necessaire- 
ment toutes ses proprietes physiques. 

Cette transformation des parties constituantes du bois peut se produire sous 
differents aspects bien caracterisds. 

Tan tot l’acide carbonique naissant produit en abondance par la combustion 
lente du vegetal, favorise le developpement de nombreuses especes de champi¬ 
gnons qui, en se nourrissant des elements mdmes du bois, ne tardent pas a 
produire sa ruine complete. Tantot la fermentation, developpee dans les canaux 
internes du bois et favorisde par l’humidite, detruit les fibres et cause des 
ravages d’autant plus redoutables qu’ils sont caches et imprevus. 

ftue l’on adopte ou non la theorie des germes dont nous avons parle prece- 
fiemment, il n’en est pas moins vrai que l’existence de la matiere azotee dans 
les cellules du tissu vegetal est encore pour lui une cause de ruine en atlirant 
une foule d’insectes xylophages auxquels elle sert de nourriture, et qui, en la 
cherchant dans les cavites du bois, le perforent en tout sens, et le detruisent 
souvent avec une incroyable promptitude. 

La fermentation de la matiere azotee contenue dans le bois est la cause prin¬ 
cipals de sa ruine; nous devons done ehercher k enlever au bois cette matier 
a *otee, ou bien a. ecarter toutes les circonstances sans lesquelles il n’y a pas de 
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fermentation piossible, telles que la presence de l’air et de 1’eau, ou enfm a agir 
directement sur la matiere azotee pour la faire entrer dans des combinaisons 
fixes et non susceptibles de fermenter. 

Nous avons deja signale Fun des principaux moyens physiques, la dessicca- 
lion ou la carbonisation, ayant pour but d’arriver a la realisation du premier 
desideratum. 

Le second moyen, l’immersion, peut Stre un moyen purement physique ou 
bien une action physique accompagnee d’une reaction chimique. 

Quant au troisieme desideratum a realiser, la fixation de la matiere azotee 
dans une combinaison insoluble et imputrescible, il a ete tente, pour y parve- 
nir, l’emploi de nombreuses substances, parmi lesquelles nous citerons: 

Le sublime corrosif. 

Le chlorure de zinc. 

Les sulfates de fer, de cuivre, de zinc, de chaux, de manganese, de baryte, 
d’alumine. 

Le borax, les sels de soude. 

Enfm 1’acide arsenieux, le pyrolignite de fer et les huiles lourdes de 
houille. 

PROCEDES PAR IMMERSIOX 

L ’immersion des bois, lorsqu’eile n’a pour but qu’une simple action phy¬ 
sique, peut consister a plonger les pieces a proteger dans une eouche de sable, 
par exemple. 

Le plongement des bois de marine dans le sable, afin de les soustraire 
aux intemperies de Fatmosphere, etait usite en 1836 dans plusieurs de nos ports 
militaires. 

Quant a l’immersion dans l’eau douce, ce mode de faire avait faveur en 
Angleterre vers la fin du XVII* siecle. 

L’immersion dans l’eaude mer donnait naturellement de meilleurs resultats. 

En 1819, le conseil maritime ordonnait encore de plonger dans l’eau de mer 
les pieces de bois destinees a la construction des navires. Toutefois les opinions 
etaient partagees; Fimmersion produisait bien le depart d’une partie des sues 
vdgetaux et leur remplacement par les particules salines; mais ces dernieres, 
disait-on, attirant ensuite l’humidite de Fatmosphere, provoquaient plutfit 
qu’elles n’empechaient la putrefaction. 

Encore maintenant, cependant, les bois de la marine sont mis souvent en 
reserve dans l’eau de mer, ou sont enfouis dans les vases molles du littoral qui 
les mettent a l'abri du taret naval. 

John Griffith, dans sou Manuel du constructeur de navires, nous apprend 
qu’il y a trente ans ce que l’on connaissait de mieux pour la conservation des 
bordages en chfine, e’etait de les immerger dans une eau courante fraiche ou 
dans une eau salee stagnante pendant cinq a six mois, puis de les placer dans 
Fair, garantis contre le soleil et la pluie, et de les y laisser a peu pres le m&me 
temps. 

En resume, il paraitrait que les bois immerges ne se dechargent que tres 
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lentement d’une portion des matieres solubles qu’ils renferment, et que ce sont 
seulement les couches (exterieures qui en sont privees. L’immersion, dans ces 
conditions, n’aurait done d’autre effet certain que celui de mettre le bois a l’abri 
du contact de l’air. 

Dne methode preferable serait celle qui consisterait a faire preceder la des- 
siccation des bois abattus par une immersion partielle dans l’eau, afin de leur 
enlever une partie de leur seve, que remplacerait l’eau aspiree par la capillarity, 
car on les rendrait ainsi moins sujets aux fendillements et ala vermoulure. 

Les moyens chimiques qui ne furent employes qu’en second lieu pour la 
conservation des bois, mais qui remontent cependant a une epoque assez recu- 
lee, consistent en applications de divers enduits, et, comme nous l’avons dit, en 
penetration de diverses substances antiseptiques. 

Les differents enduits gras ou resineux dont on recouvre la surface des bois 
ont pour but d’empecher le contact de l’air, qui est l’age'nt le plus actif de des¬ 
truction. 

Pline a indique l’emploi de diverses huiles que l’on appliquait a la surface 
du bois pour le garantir de l’action de l’air et de l’humidite. 

On sait depuis longtemps que le goudron est un assez bon enduit preserva- 
teur pour la marine, oil il sert a recouvrir les bois qu’il garantit de Paction des¬ 
tructive des eaux. 

Pour mieux preserver les bois de marine, on avait imagine a Dunkerque de 
les enduire de gelatine a eliaud, de tanner cette gelatine par l'application d’une 
solution concentree de tannin qui la rendait insoluble. C’est la preparation 
qu’on fait encore subir aux filets de pecheurs, aux voiles et aux cordages de la 
marine. 

Les diverses substances antiseptiques que l’on a chercbe a faire penetrer. 
dans les bois ont pour but, soit d’expulser le plus completement possible le sue 
seveux, cause principale de leur alteration, et en prenant sa place de les pre¬ 
server de toute decomposition; soit de chasser seulement du bois la partie 
aqueuse de la seve, et, en se combinant avec la matiere azotee ainsi concentree, 
de former avec celle-ci des composes fixes et insolubles dans lesquels les sues 
vegetaux ne sont plus susceptibles d’etre attaques par l’humidite, et par conse¬ 
quent ne peuvent plus donner lieu a la fermentation, condition premiere et 
essentielle de la pourriture. 

fiEXERALITES SIR LES ANTISEPTIQUES EMPLOYES 

La nature des substances antiseptiques employees et les moyens de les faire 
penetrer au travers des masses ligneuses ont beaucoup varie. 

Les principales matieres dont on ait successivement fait usage sont les sels 
metalliques, puis les huiles vegetales et minerales. 

Parmi les sels metalliques, ceux de mercure et de zinc firent l’objet d’un 
grand emploi en Angleterre. Ceux de fer et de cuivre furent plus speeialement 
employes en France. 

Le sublime corrosif, ou protochlorure de mercure, servait depuis longtemps 
a la conservation des pieces anatomiques ainsi qu’a l'embaumement des corps, 
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auxquels il donne une grande durete, lorsque Kyan songea en 1832 a l’appliquer 
a [la conservation des hois. Ce sel fat d’abord employe, dans la proportion de 
1 kilogramme de sel pour 40 kilogrammes d’eau, a conserver des bois destines 
a des constructions particulieres et meme a des constructions navales. Toutes 
les experiences lui furent favorables, et malgre la propriety dont jouit le mer- 
cure de se separer de la plupart de ses combinaisons, il paraitrait que ces bois 
n’avaient sur la sante aucune facheuse influence. Malheureusement, le prix du 
sublime corrosif etant tres dleve, on a essaye de conserver des traverses de 
chemins de fer en employant une dissolution beaucoup plus etendue, et le pro¬ 
cede ne reussit plus. 

Le sulfate et le chlorure de zinc furent ensuite appliques sur une grande 
eehelle, surtout en Angleterre. 

Le chlorure de zinc est un antiseptique.tres puissant, mais il a l’inconve- 
nient d’etre tres soluble dans l’eau. On estime environ a dix ans la duree qu’il 
peut donner a des traverses de sapin convenablement preparees. Il faut, dans ce 
cas, qu’il soit employd dans la proportion d’au moins 1 kilogramme de sel pour 
40 kilogrammes d’eau, et que la quantite de sel injectee dans le bois soit d’au 
moins 2 kilogrammes par metre cube. 

EMPLOI DES SEES DE FER 

Le sulfate de fer doit etre ordinairement rejete. Il se decompose en s’oxydant; 
une portion de l’acide sulfurique est mise en liberte et detruit la [cohesion du 
bois; il faut en excepter cependant les essences tanniferes, comme le chene par 
exemple, car alors nous sommes en presence d’un procede de conservation 
qui a donne d’assez bons resultats et qui est base sur Faction des sels de fer. 

M. Ilatzfeld, en effet, apres M. Boucherie, a propose Timpregnation des bois 
au moyen de 1’acide tannique suivie par une injection de pyrolignite de fer. On 
arrive ainsi a deposer peu a peu dans les cellules le tannate de fer, qui les rend 
alors assimilables au chfine enfoui depuis de longues annees et devenu tout a 
fait inalterable. 

Le liquide a injecter est un melange dans l’eau d’une substance tannifere et 
d'un sel de protoxyde de fer. 

La substance tannifere la plus avantageuse a employer est l’extrait de cha¬ 
in ignier; on le trouVe par grandes quantites dans le commerce au prix moyen 
de 0 f ,50 le kilogramme. 

Le sel de fer le plus convenable est le pyrolignite qui, au titre de 20 degres 
Baume, eoftte en gros environ 0 ( ,2S le litre. 

L’extrait de ch&taignier sec contient 6n moyenne 60 p. 100 d’acide tannique 
pur. Quant au pyrolignite a 20 degres Baume, il renferme par litre 66 grammes 
de fer. Le tannate de fer contient 13 p. 100 de fer. A l’aide de ces chiffres, on 
peut facilement se rendre compte de l’economie du procede. 

EAIPLOl DU CHLORURE DE MANGANESE 

Ce sel, residu des fabriques de produits chimiques, avait surtout autrefois- 
fort peu de valeur. Pour lui enlever son exces d’acide, on le neutralise avec du 



PAUL CHARPENT1ER — LE BOIS 311 

carbonate de chaux, ou bien aussi avec de l’oxyde de zinc. Le sel doabledeman¬ 
ganese et de zinc ainsi obtenu a des proprietes antiseptiques tres marquees. 
Dans ce precede de conservation, qui est base sur une simple immersion, on 
plonge les pieces de bois verticalement dans la solution metallique, de facon 
quele quart environ de la piece soit baigne par le' liquide. Le bois reste plonge 
pendant un temps qui varie de douze a trente heures. La solution s’eleve au 
travers des fibres et les penetre par le fait seul de la capillarite, tandis qu’une 
immersion horizontale ne produit pas de bons resultats. Le bois ainsi prepare 
devient incombustible, et les changements de temperature n’exercenl plus sur 
lui aucune action. 

EMPLOl DU SULFATE DE CHAUX 

Dans ce cas, on seche prealablement le bois dans un four afin de le debar- 
rasser de toute son humidite, et d’une grande partie de la terebenthine qu’il 
contient, lorsque l’on traite une essence resineuse. On l’enferme ensuite dans 
des cylindres de forme speciale dans lesquels est force, sous pression, un me¬ 
lange d’eau, d’acide sulfurique et de cliaux qui penetre dans les pores du bois. 
Apres cette operation, le bois est retire des cylindres, et, quand il est sec, il est 
bon a employer. 

Par suite de Faction de l’acide sulfurique en exces sur la chaux, il se forme 
du bisulfate de chaux soluble, qui penetre facilement dans l’interieur du bois 
Au contact de Fair atmospherique, le bisulfate parait se transformer plus tard 
en sulfate, fort peu soluble, qui ne peut plus alors etre enleve, lors rncme que 
le bois serait submerge. 

Le traitement que nous venons d’indiquer diminue la densite du bois 
traitd. 

Ce procede tres economique peut constituer un bon palliatif contrc la pourri- 
ture seche ou humide du bois. 

EMPLOI DU BORAX 

Le procede consiste principalement dans le traitement du bois par une disso¬ 
lution bouillante de borax dans l’eau qui dissout et enleve aisement toutes les 
substances suseeptibles de se decomposer, sans cxercer aucune action nuisible 
sur la fibre ligneuse qui, au contraire, devient plus dure, impermeable a l’eau, 
inatlaquable par les vers el presque incombustible. 

La maniere d’operer est la suivante : on prepare dans un recipient en bois 
ou en fer, une dissolution saturee de borax dans l’eau, en quantity suffisante 
pour recouvrir le bois. On eleve ensuite la temperature a Faide de la vapeur 
jusqu’a l’ebullition, et on maintient a ce point pendant plusieurs heures, sui- 
rant la porosite et l’epaisseur du bois. Cette operation est ensuite rdpetee dans 
one dissolution nouvellement concentree de borax dans l’eau, mais en n’y lais- 
sant le bois que la moitie du temps de la premiere immersion. 

Le bois est ensuite retire, et, aussilot qu’il est sec, on peut Femployer. 
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EA1PLOI DU SULFATE l>E CUIVRE 

Nous nous bornerons a donner ici les resultats chimiqucs auxquels l’emploi 
de ce sel a conduit, sans nous occuper des appareils employes qui seront deerits 
un peu plus tard. 

D’importantes etudes ont ete faites par M. Rottier sur les resultats fournis 
par l’injection des bois au moyen du sulfate de cuivre. 

Cet auteur etablit d’abord que la matiere ligneuse, impregnee de sulfate de 
cuivre, finit par s’alterer au bout d’un temps plus ou moins long, ce qui 
s’explique facilemenl par la disparition de la petite quantite de cuivre fixee sur 
la cellulose. 

Des copeaux impregnes de sulfate de cuivre, puis laves a l’eau pure et des- 
seches ensuite, ont ete enfouis dans de la terre vegetale maintenue humide par 
des aspersions periodiques d’eau de pluie; au bout d’un certain temps, la quan¬ 
tite de sulfate de cuivre diminuait, des taches noircs se montraient sur les 
copeaux, et enfin le bois pourrissait. 

Les causes sous l’influence desquelles le sel de cuivre est enleve au bois sont 
au nombre de trois: 

1° La presence du fer; 

2° Celle de certaines solutions salines; 

3° Celle de l’acide carbonique. 

Des experiences faites sur des copeaux prepares avec des solutions de sulfate 
de cuivre renfermant des quantites differentes de sulfate de fer ont conduit aux 
conclusions suivantes: 

1° Le sulfate de fer jouit d’un certain pouvoir antiseptique beaucoup plus 
faible que celui du sulfate de cuivre; 

2° Des bois prepares a l’aide de solutions renfermant a la fois du sulfate de 
fer et du sulfate de cuivre se conservent sous terre a peu pres pendant le mSme 
temps, a moins que le sel de fer ne soit en proportion considerable’; 

3° II n’y a pas lieu de preferer, pour la preparation du bois, le sulfate de 
cuivre chimiquement pur au sulfate commercial. 

Cette derniere opinion parait Stre confirmee par l’exemple de la roue des 
mines de San-Dominguo. Cette roue s’est trouvec, lorsqu’on l’a decouverte, 
dans un etat de parfaite conservation, bien qu’elle ellt ete immergee pendant 
quatorze siecles dans des eaux chargees de sulfate de cuivre et de sulfate 
de fer. 

Un certain nombre de sels exercent une action nuisible sur les bois impre¬ 
gnes de sulfate de cuivre. 

Si l’on plonge des copeaux prepares, laves et desseches dans une solution de 
cblorure de calcium, de carbonate de soude ou de carbonate de potasse, on 
remarque, au bout de quelque temps, que ces solutions renferment toujours 
une quantite assez considerable de sulfate de cuivre et que le bois en contient 
de moins en moins. 
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Ce fait demontre que la preparation par le sulfate de cuivre n’est pas a con- 
seiller pour les bois qui doivent etre employes dans les constructions mari- 
times. 

On peut expliquer de la meme faqon la destruction des bois prepares au sul¬ 
fate de cuivre lorsqu’ils sonl enfouis sous des tunnels ou dans certains terrains 
calcaires. 

De mSme que certains sels, les solutions d’acide carbonique enlevent au bois 
le sulfate de cuivre qui s’y trouve. II suffit pour s’en convaincre de traiter par 
l’eau gazeuse les copeaux impregnes. 

Pour arriver ii augmenter la proportion de metal fixee par la fibre ligneuse, 
il faut recourir a d’autres sels. C’est ainsi que 1’emploi de l’acetate de cuivre 
permet de fixer deux fois plus de metal. Le chaufifage des bois prepares augmente 
egalement la proportion de cuivre. 

Certains corps organiques agissent a 1’egard des sels de cuivre comme les 
mordants relativement aux matieres colorantes. Introduits dans la fibre ligneuse, 
ils s’y fixent en lui permettant d’absorber des quantites de cuivre parfois tres 
considerables; les corps qui donnent les resultats les plus remarquables sont 
l’indigo et le cachou. 

L’emploi des sels cuproammoniques permet d’introduire facilement une 
grande quantite de cuivre dans le bois. 

En prenant des copeaux impregnes par ces divers precedes et en les faisant 
pourrir, on constate que la duree du bois est d’autant plus grande que la quan¬ 
tite de cuivre est plus considerable. 


EMPLOI DU (iOUDROV ET DE SES DERIVES 

Des 1’annee 1756, des essais avaient ete executes en Angleterre et en Anrerique 
dans le but d’injecter ou d’impregner les bois avec des goudrons vegetaux ou 
des huiles extraites de ces goudrons. 

En 1836, Moll propose de saturer le bois en vase clos d’abord avec des huiles 
de goudron de houille en vapeurs, ensuite avec ces monies huiles liquides et 
chaudes. 

Mais le premier emploi veritablement pratique du goudron a ete realise par 
l’appareil Bethel, dont nous parlerons bientot. Aujourd’hui, lorsqu’on prepare 
les bois a l’aide des huiles lourdes obtenues par la distillation du goudron, on 
dit que Ton soumet le bois au creosotage. En realite, le produit nomine creosote 
provient du goudron de bois, car les huiles phenoliques du goudron de houille 
ne renferment aucim des elements de la vraie creosote. Leur composant le plus 
important, au point de vue antiseptique, est le phenol ou acide phenique (acide 
carbolique) dont la erdosote renferme des derives etheres. Dans le langage ordi¬ 
naire, on confond l’acide phenique ou phenol avec la creosote. C’est de la que 
vient la denomination de bois creosote, qui est restee appliquee au bois traite 
Par le phenol et ses homologues extraits du goudron de houille. 

Pour l’intelligence complete de ces precedes de conservation si importants, 
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nous pensons qu’il est utile de donner quelques details sur les huiles ou. produits 
extraits du goudron. 

La houille carbonisee dans une cornue, engendre les produits suivants : gaz 
dit d’eclairage, eau ammoniacale, goudron et coke. 

Le goudron renferme toutes les substances antiseptiques de la houille. On 
peut les en extraire par la distillation. Pour cela on chauffe le goudron dans une 
grande cornue en fonte, et l’on facilite la distillation par un filet de vapeur ou 
par un vide imparfait. Les composants du goudron se separent suivant l’ordre 
de leurs volatility, qui est aussi celui de leurs densites; ces dernieres vont en 
augmentant avec la temperature. 

Cette distillation produit des huiles legeres moins denses que l’eau, des huiles 
lourdes plus denses que 1’eau, et enfin un reside solide qui est le brai. 

Les huiles legeres n’ont pas d’interet pour notre sujet; ce sont elles qui four- 
nissent a l’industrie les carbures, benzine, toluene, etc..., d’oii derivent par 
l’intermediaire des composes amides toute la serie des magnifiques matieres 
colorantes connues sous la denomination de couleurs d’aniline. 

Les huiles lourdes sont, comme nous l’avons dit, designees ordinairement 
par le nom de creosote. Elles constituent ainsi un produit complexe renfermant 
de nombreuses substances dont les propri^tcs physiques et chimiques sont tres 
diverses. 

Dans les premieres applications, on a employe la creosote tout-venant, c’est- 
a-dire brute. 

Mais depuis, on a reconnu qu’il v avait grand avantage a en separer les prin- 
cipes actifs, ce que l’on peut realiser facilement. 

Depuis quelques annees la consommation commerciale demande de plus en 
plus les creosotes fluides et legeres. Ces dernieres sont plus l'aciles a injecter et 
laissent le bois plus propre, plus blanc et moins encrasse apres l’operation, sur- 
tout pendant l’hiver. Le remarquable pouvoir antiseplique que les recherches de 
ces deraiers temps ont fait reconnaltre al’acide phenique, a beaucoup contribue 
a confirmer cette opinion. 

L’aeide phenique decouvert en 1834 dans le goudron de houille a rapidement 
conquis une place des plus importantes parmi les agents antiseptiques utilises 
par lamedecine et par la chirurgie. Cet acide est un des eonstituants du goudron 
de houille, et certainement l’un.des plus utiles. L’efficacite des huiles de goudron 
peut litre mesuree par la quantitc d’acidc phenique qu’elles renferment. 

Eu general ee sont les portions les plus legeres de Fhuile lourdo, c’est-a-dire 
celles qui distillent entre 183 et 254 degres centigrades, qui doivent ctre prefe- 
rees. Les fractions contenant la naphtaline et la paranaphtaline qui passent a 
des temperatures plus elevees nc paraitraient done pas avoir la infime valeur au 
point de vue de la conservation des bois. La proportion de l’acide phenique varie 
dans les huiles de goudron de 1/2 a 6 pour 100 et peut s’elever au dela. 

Dans l’emploi de la creosote, certaines compagnies anglaises exigent pour 
leurs traverses que la creosote ait une densite voisine de 1,05 oscillant entre les 
limites extremes 1,045 et 1,055; elle ne doit donner a la temperature de 4 degres 
aucun depot de naphtaline ou de paranaphtaline; elle doit renfermer au moins 
5 pour 100 d’acide phenique, ou d’autres acides homologues doses par la po- 
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tasse. Enfin 90 pour 100 de l’huile doivent avoir distille avant la temperature de- 
333 degres. II arrive souvent que la proportion d’acide phenique exigee s’elevc 
jusqu’a 10 pour 100. 

Cependant les recherches de differents chimistes ont paru donner des resul- 
tats contraires a 1’opinion que nous venons de formuler. 

C’est ainsi que M. Coisne experimenta sur des echantillons de creosotes d’An- 
gleterre, d’Ecosse, de Belgique et de France, qui renfermaient 15 pour 100, 
8 pour 100 et 7 pour 100 d’acide phenique. Un cinquieme echantillon d’une 
densite tres elevee, ne contenant pas trace d’acide phenique, donna en pratique 
les meilleurs resultats. 

Chaque echantillon fut divise en trois parties. Des copeaux de bois furent 
traites : 

1“ Avec la creosote tout-venant; 

2° Avec la creosote additionnee d’acide phenique; 

3° Avec la creosote additionnee d’une certaine proportion d’huiles tr&s lourdes,. 
distillant au-dessus de 330 degres; 

4° Avec chacune des trois portions obtenues en divisant chaque creosote en 
trois fractions par la distillation : huile legere, huile intermediate et huile 
lourde. 

Les copeaux impregnes de ces differents produits furent introduits et aban¬ 
donees pendant quatre annees dans un pourrissoir special. 

Tous les resultats sans exception furent en faveur des huiles lourdes et defa- 
vorables a l’acide phenique. 

Ces experiences semblent done en contradiction complete avec la theorie 
attnbuant a l’acide phenique un r61e preponderant dans la conservation des 
bois. 

Nous allons chercher a donner la raison de cette anomalie apparente. 

On sait que l’acide phenique est volatil a la temperature ordinaire; soluble 
dans l’eau, les combinaisons qu’il forme sont peu stables. Germicide puissant, il 
preserve les substances fermentescibles aussi longtemps qu’il s’y trouve renferme 
en quantites suffisantes. 

Mais on voit tout de suite que 1’acide phenique, agent antiseptique des plus 
puissants, devient pour ainsi dire absolument inefficace lorsqu’il se trouve soit 
en presence de l’eau qui l’enleve, soit expose a la chaleur qui le volatilise. Ce ne 
peut done etre un agent utile dans la conservation des bois destines a etre exposes 
a ces deux causes d’alteration, humidite, variation de temperature. C’est le cas 
des traverses de chemins de fer. Certaines de ces traverses preparees a la creosote 
ont dte examinees apres de longues annees d’usage ; on n’y a pas trouve d’acide 
phenique; la naphtaline, au contraire, y existait en quantite considerable. 

On est done en droit de conduce qu’au point de vue de la conservation des 
bois, Paction preservatrice de la creosote est beaucoup plus attribuable aux bases 
d aux alcaloi'des qu’a 1’acide phenique. 

Les principaux composes renfermes dans la erdosote du goudron de houille 
°u les suivants dans l’ordre de leur volatilite. 
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DENSITY 

Benzine . 

Toluenes. 

Cumisnes 

Pyridine. 

Phdnol. . 

Crdsol. . 

Naphtaline 

Quinoldine 

Dans les huiles lourdes, c’est l’acide phenique et 1’acide cresylique (phenol et 
.cresol) qui sont les corps les plus volatils et en mdme temps les plus solubles 
dans 1’eau a la temperature ordinaire; ils distillent en memo temps que les huiles 
les plus legeres. Ensuite vientla naphtaline, qui est insoluble dans l’eau froide 
et tres peu soluble dans l’eau bouillante. C’est la naphtaline qui forme le prin¬ 
cipal constituant de la boue noire se presentant frequemment aux extremites 
des pieces de bois creosotees. La naphtaline se sublime sous l’action de la eha- 
leur et se concrete en beaux flocons d’un blanc magnifique. 

Si maintenant on expose separement de l’acide phenique et de la naphtaline a 
la temperature ordinaire dans l’air, on remarque que la naphtaline disparait 
moins rapidement que l’acide phenique. 

Le meme phenomene s’observe dans les bois injectes par Tune ou l’autre de 
ces deux substances. 

Les huiles legeres qui renferment plus d’acide phenique s’evaporent avee plus 
de rapidite que les huiles lourdes plus riches en naphtaline. 

Enfm, si Ton pratique des lavages reiteres a l’eau froide, on finit par en trainer 
tout l’acide phenique. On voit done de quelle importance est le choix des huiles 
d’injection lorsqu’il s’agit de bois a conserver sous l’eau. 

Onreconnait done aujourd’huia la naphtaline des proprietes antiseptiques 
moins prononcees que celles de l’acide phenique, mais beaucoup plus durables. 

Apres la naphtaline distillent les alcaloldes des groupes de la quinoleine et de 
la leucoline, puis la paranaphtaline ou anthracene, et enfin l’acridine qui estun 
antiseptique el un germicide energique, et finalement le phenanlhrene, le car- 
bazol, le pyrene, le chrysene et le benzerythrene. Tousces corps se volatilisant a 
des temperatures elevees, peuvent avoir une valeur serieuse pour la conserva¬ 
tion des bois. 

En resume, il y aurait lieu de revenir a l’emploi preconise dans le principe, 
pour l’injection des bois d’un melange d’huiles lourdes et legeres, et d’encou- 
rager au lieu d’empficher l’usage des parties les plus lourdes. 

On a egalement obtenu d’excellents resultats en employant la paraffine pour 
1 injection des bois. La paraffine a des proprietes antiseptiques dnergiques, elle 
existe dans les huiles lourdes de petrole, de schiste et des goudrons bitumineux. 
L’emploi de cette substance a surtout ete preconise pour conserver les bacs en 
bois qui sont employes dans les fabriques <Y alizarine artificielle. On sait que 
cette substance colorante est preparee au moyen de Yanthracene qui, dissous 
dans l’acide acetique et dans Tacide chromique, donne Yanthraquinone. Le 
brome donne ensuite Yanlhraquinone bibrome, et enfin le traitement par la po- 
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tasse fournit f alizarine. Toutes ces reactions se font a chaud par un courant de 
vapeur. Or, les bacs en bois employes sont detruits au bout de quelques semaines 
par les acides et les alealis employes. Si au contraire on emploie des bois injectes 
a la paraffine, on peut conserver les bacs pendant deux ans. 

La preparation a la paraffine se fait par simple maceration au moyen d’une 
dissolution de paraffine dans le petrole, father ou le sulfure de carbone. 

Les bois sont d’abord parfaitement dessecbes a l’etuve pendant environ trois 
semaines, puis impregnes de paraffine, et finalement recouverts d’un vernis a 
l’huile siccative ou de silicate de soude. Ce dernier a l’avantage d’etre incombus¬ 
tible; si on lave ensuite le bois avec de l’acide chlorhydrique, on reforme du 
ehlorure de sodium et de la silice qui bouche les pores du bois. 

Avant de decrire les divers appareils employes pour injecter les bois avec 
l’une quelconque des substances dont nous avons etudie les effets, nous relate- 
rons brievement les conclusions auxquelles M. Melsens est arrive a la suite des 
importantes etudes qu’il a faites au sujet de l’emploi du goudron dans le pro- 
bleme industriel de la conservation des bois. 

1" On peut croire que les essences communes, bouleau, hStre, charme, etc..., 
bien injectes, pourront remplacer le chene pour la fabrication des traverses de 
chemins de fer. 

2° Toutes les substances fixes, insolubles dans l’eau, inalterables a l’air et a 
l’humidite, fusibles a une temperature qui ne depasse pas celle a laquelle les bois 
se deteriorent, telles que goudrons, bitumes, cires, huilesfixes, colophane, etc..., 
ou leur melange, sont les plus convenables. 

3° Lorsqu’on injecte une bille en alternant les effets des chauffes et des refroi- 
dissements, on peut la penetrer completement ou partiellementpar des substances 
conservatrices. 11 est toujours convenable de finir par des substances solides a 
la temperature ordinaire, afin qu’elles puissent boucher tous les meats les plus 
exposes a fair et a fhumidite. 

4° Lorsqu'on se contente d’injections partielles, qui sont assez souvent suffi- 
santes, il faut absolument maintenir l’integrite de la bille, c’est-a-dire qu’elle doit 
avoir requ, avant d’etre injectee, la forme definitive sous laquelle elle servira. 

5° Quand l’injection n’est que partielle, elle se fait toujours dans le meme 
sens, de la m6me maniere, en un mot elle suit le meme chemin que la deterio¬ 
ration; de faqon que, lorsque celle-ci commencera, elle devra d’abord passer par 
dessus les portions injectees et conservees avant d’arriver au bois a deteriorer. 

6° L’injection peut s’obtenir d’une maniere tres simple en employant la cha- 
leur comme dissolvant des matieres sonservatrices, puis en se servant comme 
force mecanique de la condensation de la vapeur d’eau produite a une tempera¬ 
ture elevee. 

7° Quand on carbonise les billes pour les conserver, il faut encore, et surtout 
dans ce cas, qu’elles aient requ leur forme definitive. En earbonisant dans des 
goudrons ou matieres analogues, les pores du bois sont bouches, tandis que la 
carbonisation pure et simple peut laisser l’interieur des billes accessihles a fair 
et a fhumidite. 

8" Les traverses ou billes ordinaires des chemins de fer n’ont aucune valeur 
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quand elles sont mises hors de service, tandis que celles qui ont ete injectees au 
goudron peuvent servir comme bois a brftler. 

9« Un grand avantage de l’injection par les matieres goudronneuses consiste 
dans l’emploi que l’on peut faire de bois en grume, equarris, verts, desseches 011 
ayant subi des preparations quelconques. 

MARCHE DU GOUDRON LORSftU’IL PENETRE 
DANS LE HOIS 

Cet auteur a fait aussi d’interessantes observations sur la marche du gou- 
dron lorsqu’il penetre dans le bois. Les experiences ont porte sur de petits blocs 
d’essences dififerentes (peuplier, hetre, sapin, charme) ayant 0“,25 de long sur 
5 centimetres d’epaisseur. On les a fendus apres les avoir soumis a une prepara¬ 
tion plus ou moins complete; on a constate, dans les uns, que le goudron qui 
penetre la masse ligneuse suit parfaitement les contours et les sinuosites des 
fibres longitudinales, qu’il remplit presque completement dans certains blocs, 
tandis que dans d’autres qui n’ont recu qu’une penetration incomplete tres 
suffisante cependant dans beaucoup de cas, le goudron est accumule a toutes 
les sections transversales, bouchant ainsi les meats qui donnent acces aux 
agents de deterioration. 

Dans de plus gros blocs de hStre et de bois blanc, on a remarque de larges 
stries dans lesquelles le goudron n’a pas penetre, et cependant, apres toutes les 
circonstances de deterioration auxquelles ces blocs ont ete exposes, on aretrouve 
le bois parfaitement sain a une tres faible profondeur. 

MARCHE DES GAZ HUMIDES DANS LE CHENE 

Le bois de chene, mais non 1’aubier, prend, sous l’influence du gaz ammo¬ 
niac, et assez rapidement, une coloration intense, 

L’experience suivante est, a ce point de vue, fort curieuse. On ecrit eh gros 
caracteres un nom sur une tete de chene, en employant, pour tracer les 
lettres, un vernis epais de colophane et d’essence de terebenthine qu’on 
applique a chaud. On place ensuite le c6te du bois sur lequel on a ecrit au-des- 
sus d’un vase au fond duquel il y a de l’ammoniaque liquide et qui se trouve 
presque hermetiquement bouche par le bois. Le gaz ammoniac agit sur toute 
la partie du bois qui entoure les lettres, y penetre et le colore; mais il entre 
a plusieurs centimetres de bas en haut, tandis qu’il ne fait qu’un tres court 
trajet de droite a gauche. 

En operant ainsi, les lettres qui sont reservees par le vernis paraissent en 
blanc. En enlevant successivement des tranches, on retrouve le nom ecrit en 
blanc dans 1 interieur du bois, car Faction de 1’ammoniac a bruni toutes les 
fibres qui entourent les lettres. Lorsqu’au contraire on reserve par du vernis 
toute la portion de bois qui entoure les lettres, le nom se trouve ecrit en noir 
ou en brun fonce. 

On peut utiliser cette curieuse propriety de l’ammoniaque pour vieillir le 
chtoe et imiter les meubles antiques. 
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Cette coloration produite par 1’ammoniaque, peut servir a indiquer quelles 
sont les conditions principales necessaires pour maintenir une bille dans un 
bon etat de conservation, alors qu’elle a ete soumise a des procedes d’injection 
qui ne remplissent pas les vides du bois d’une faqon complete et dans toute son 
etendue. On remarque, en effet, que cette coloration, resultat de Faction du gaz 
ammoniac et de Fair humide, se produit toujours dans le meme sens que les 
deteriorations observees sur les traverses deteriore.es provenant des voies fer¬ 
ries. Cette experience permet done de determiner facilement les portions de 
billes qu’on a le plus d’interet a preserver, e'est-a-dire les mdats, qui permettent 
a Fair et a l’humidite de penetrer. 

Dans les materiaux de construction, on constate que le goudron, et mieux 
encore le brai ou l’acide stearique, peuvent- se substituer a l’eau dans le platre, 
et que cette substitution, bien que resultant d’une action purement physique, 
est si intime que les dissolvants, tels que Fether et la benzine, n’enlevent qu’in- 
completement le brai aux cristaux de pldtre. 

ESSENCES SUR EESQUEUUES I/IN AUCTION AU GOUDRON 
REUSSIT UE A! IE UN 

Ce procede nereussit pas egalement bien sur toutes les essences. En general, 
void ce que Fon observe en employant indifferemment, des blocs de bois en 
grume, equarris, verts, desseches, et meme en voie de deterioration. 

L’aulne, le bouleau, le charme, le hetre et le saule s’impregnent avec facility 
et parfaitement; le sapin resiste parfois a une impregnation complete, les cou¬ 
ches du centre de l’arbre restant blanches; le tremble et le chdne offrent une 
tres grande resistance a l’impregnation. 

II est arrive souvent pour le chene que Faubier ou les dernieres couches 
etaient completement injectees, quand dans les autres couches, le goudron n’avait 
penetre que de quelques millimetres. Et cependant, des blocs si peu penetres 
n’absorbaient l’eau qu’avec la plus grande difficulty, et n’en absorbaient que 
fort peu. 

Des portions parfois considerables de bois resistenta l’inje.ction, et cependant 
leur deterioration est arretde par suite de l’enduit goudronneux solide qui 
bouche les mdats sur une certaine longueur, et qui soustrait les fibres ligneuses _ 
se trouvant dans leur prolongement aux agents de destruction. 

ClUANTITES DE GOUDRON RUE LES ROIS PEUVENT 
ABSORBER 

Suivant Fessence et suivant la perfection du resultat, les bois completement 
et parfaitement remplis de goudron en ont absorbe de 30 p. 100 a 50 p. 100 de 
leur poids (goudron pris a l’etat sec, tel qu’on Fobtient en le dessechant dans le 
vide a 140 degres). 

En general, dans la pratique, on n’a pas besoin d’atteindre des proportions 
aussi elevees. 

Des experiences faites sur de nombreux echantillons d’essenees differentes 
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(chene, sapin, hetre, charme, peuplier), ayant environ 0 m ,30 de longueur sur 
7 centimetres de largeur et 5 centimetres de hauteur, ont montre que des injec¬ 
tions meme peu profondes, mais produites a chaud, pouvaient agir avec efficacite. 

Pendant ces experiences, le temps de l’immersion dans les bains preserva- 
teurs variait de cinq a quinze minutes; les matieres employees consistaient en 
goudron ordinaire de gaz, goudron de gaz debarrasse des produits les plus volatils, 
brai, huile, parfois de la colophane etait ajoutee a ces matieres. Au sortir du 
bain chaud, les blocs etaient plonges dans du goudron liquide et froid; en 
general, pour finir, on les chauffait pendant quelques instants dans le bain 
chaud en vue de les dessecher. 

Quant aux essences differentes, la moyenne d’absorption et de perte se fait 
dans l’ordre suivant: c’est le ch&ne qui absorbe et perd le moins; vient ensuite 
le sapin, puis le hetre et le, bois blanc, qui varient assez souvent, et enfln le 
charme. 

En resume, on peut injecter avec le goudron en tout ou en partie, des blocs 
de bois en grume, secs, humides, equarris, travailles, ayant ete prepares par des 
sels et meme en voie de pourriture, en employant la condensation de la vapeur 
d’eau et la pression atmospherique comme force mecanique, et en utilisant la 
chaleur comme force dissolvant ou liquefiant les matieres preservatrices. 

Les bois peuvent Otre entierement ou partiellement impregnes et dans les 
deux cas, ils resistent plus ou moins aux agents qui les alterent. 

La matiere preservatrice qu’on injecte suit toujours le chemin que la dete¬ 
rioration prend dans les bois qui s’alterent spontanement. 

La carbonisation superflcielle est plus efficace quand elle se fait par l’inter- 
mediaire des matieres goudronneuses que si l’on se contente de porter, le bois 
en nature a une temperature qui en desorganise une partie. 

Lorsqu’on ne produit qu’une injection peu profonde, il est indispensable que 
le bois ait re?u, avant la preparation preservatrice, la forme complete sous 
laquelle il doit etre utilise. 

Une hille qui serait completement penetree de goudron ou de brai pourrait 
avoir une existence tres longue si elle n’etait soumise qu’aux agents chimi- 
ques ordinaires, mais il y a lieu de tenir compte des causes mecaniques d’al- 
teration. 

EMPLOl D’UIVB COMBIVA1SOX DE SOUDE 
ET DE CREOSOTE 

Nous avons vu que les sels metalliques, malgre certaines qualites essentielles 
possedees par plusieurs d’entre eux doivent generalement ceder le pas aux 
builes de goudron indument designes dans le commerce sous le nom gendrique 
de creosotes, 

L’usage cependant de ces dernieres est assez embarrassant et exige des appa- 
reils assez compliques. Or, comme nous l’avons vu, les builes de goudron ren- 
ferment au maximum 10 p. 100 de creosote ou acide carbolique on phenique. 

Lorsque c’est ce dernier acide que l’on cherche a utiliser, il est evident que 
l’exces d’huile inerte est inutile. 
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Independamment de eette inutilite, l’huile presente le grave inconvenient de 
rendre plus difficile l’absorption de la creosote par le bois. 

La pdndtration d’un liquide dans un corps solide depend surteut de la faci- 
lite avec laquelle ce dernier peut etre mouille par le liquide. On sait aussi 
qu’une surface ligneuse, impregnde d’eau, ne saurait absorber aueune huile. Or 
le bois est difficile a secher completement, et d’ailleurs quand on l’expose sec a 
faction de Patmosphere, il en absorbe l’humidite. 

Tel qu’on l’emploie pour les travaux et les poteaux de chemins de fer, il ne 
peut etre considere comme absolument sec, et a cause de l’humidite contenue 
dans ses pores, il resiste d’une maniere marquee a l’absorption des huiles de 
goudron. 

Son exposition dans des espaees ou Ton fait le vide ne peut obvier a cet 
inconvenient; aussi l’imbibition est-elle incomplete. 

En appliquant au contraire aux bois une solution de creosote, on ne l’expo- 
serait pas aux inconvenients de la presence de l’huile, et l’on obtiendrait la pene¬ 
tration avec plus de facilite et plus economiquement. 

On a essaye l’emploi dece systeme en Allemagne a l’aide d’une combinaison 
de soudeet de creosote renfermant 40 p. 100 de cette derniere. Les pieces que 
Ton veut impregner sont enduites de ce liquide etendu d’eau ou placees dans 
des caisses et recouvertes par la liqueur. 

La temperature est elevee a 100 degres au moyen d’un courant de vapeur, 
puis on laisse refroidir lentement. On donne ensuite une couche de sulfate de 
fer, qui sature la soude, met en liberte la creosote dans les pores du bois et y 
fait deposer le protoxyde de fer; ce dernier ensuite parait absorber l’oxygene de 
Pair encore renferme dans le bois et passe a l’etat de sesquioxyde. Les toiles a 
voile et les cordages sont souvent prepares de la meme faqon. 


ENCYCLOP. 
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CHAPITRE XX 


PRDCEDES D'INJECTION EN VASE GLOS 


L’emploi du vase elos, du vide et de la pression atmospherique fut imagine 
d&s 1794 par Samuel Bentham, qui avait ete temoin pendant sa residence en 
Russie, des difficulty qu’opposait 1’air loge entre les fibres du bois a la pene¬ 
tration de toute espece de fluide. 

II entreprit a cette epoque une serie d’experiences afin de reconnaitre si une 
pompe pneumatique ne pourrait etre employee efficacement pour deloger l’air 
avant d’introduire le liquide destine a preserver le bois. II placait la piece a 
traiter dans un vase clos, oii le vide etait fait par une pompe. II mettait ensuite 
le vase en communication avec la bache qui contenait le liquide a injecter, et 
celui-ci, sous l’action de la pression atmospherique, etait entraine dans le vase 
et par suite injecte dans les pores du bois alors entierement prives d’air. 

Les resultats satisfaisants auxquels conduisirentc.es experiences engagerent 
Samuel Bentham a prendre une patente en 1795, mais des circonstances parti- 
culieres l’empecherent de poursuivre Tapplication de sa decouverte. 

APPAREIL BRGAXT 

En 1831, Breant, directeur des essais de la Monnaie, proposa d’introduire 
dans les bois des dissolutions metalliques au moyend’une forte pression. 

Son appareil se composait d’un cylindre en fonte M, d’une pompe foulante P, 
et d’un condenseur N (fig. 157), dans lequel on peut a voionte faire arriver soit 
de la vapeur, soit de l’eau froide a l’aide du tube a. 

L’operation se conduit de la maniere suivante : l’obturateur etant enlevd, on 
introduit la piece de bois dans le cylindre M et Ton fait arriver le liquide de 
fa§on qu’il n’atteigne pas tout a fait le sommet de la piece de bois. Apres avoir 
referme le cylindre, on fait le vide en N, par l’introduction alternative de la 
vapeur et de l’eau froide. On ouvre le robinet 6; l’air passe en partie du cylin¬ 
dre dans le condenseur, et Ton recommence cette operation jusqu'ci ce que la 
pression dans le cylindre soit inferieure a 0“,15. Cet etat est maintenu pendant 
quelques minutes afin de laisser sortir les gaz du bois. On ferme ensuite le 
robinet 6, et Ton introduit, au moyen de la pompe foulante P, le liquide dans 
le cylindre, jusqu’a ce que la pression soit p or tee k 10 atmospheres. Cette pres- 
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sion est maintenue pendant un temps variable, suivant la nature du bois et 



Fig. 157. 

iu liquide employe. Ordinairement, six heures suffisent. Au bout de ce temps, 
on laisse rentrer l’air peu a peu et l’on fait ecouler le liquide par le robinet c. 

PROCEDB BETHEL, 

En 1838, Bethel modifia le procedd Breant. La matiere qu’il employait etait 
un melange d’huiles bitumineuses et de naphtaline, cette derniere possedant, 
eomme nous l’avons vu, des proprietes antiseptiques tres puissantes. On peut 
expliquer son action de la maniere suivante : si l’on plonge une piece de bois 
dans le produit du goudron de houille distilld, la naphtaline coagule l’albumine 
du bois et en previent ainsi la putrefaction, et 1’huile bitumineuse penetrant 
dans tous les tubes capillaires, cuirasse hermetiquement la fibre ligneuse et 
ferme tous les pores, qui se trouvent ainsi mis a I’abri de l’air et de l’humidite. 
Cette huile bitumineuse etant insoluble dans l’eau et sans action sur Fair atmos- 
pherique, permet l’application du precede dans toutes les situations possibles, 
L’appareil employd par Bdthel dtait le suivant: 

Le bois qu’il s’agit de preserver est d’abord introduit dans un cylindre en. 
t61e entierement impenetrable a l’air et de plus assez resistant pour supporter 
une forte pression. Comme il doit pouvoir contenir des pieces de bois de gran- 
des dimensions, on lui donne 2 metres de largeur sur 20 metres de longueur. 
A l’aide d’une pompe pneumatique mue par une machine a vapeur, on fait le 
vide, ou plutdt on y rarefie Fair, jusqu’a ce qu’il n’ait plus qu’une pression de 
9 centimetres de mercure. L’eau et Fair qui sont contenus dans les cellules du 
bois peuvent alors se ddgager facilement. On introduit ensuite Fhuile lourde 
designee sous le nom de crdosote et dont la densitd moyenne est un peu supe- 
rieure a celle de l’eau. Cette huile est refoulee dans le cylindre a l’aide d’une 
presse hydraulique, puis soumise a une pression de 8 atmospheres. 
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On laisse le bois sejourner dans le eylindre pendant un temps assez long 
pour qu’il puisse s’impregner d’huile. Une duree de douze heures est generale- 
ment suffisante, mais elle doit 6tre d’autant plus grande que le bois est plus 
compacte, plus dense et plus humide. 

Lorsque le bois est encore vert, il est preferable de ne pas l’employer, car on 
ne parvient pas k l’imbiber convenablement, meme en augmentant la pression 
et en prolongeant beaucoup 1’experience. 

Si le bois est compacte, comme le chene, le cceur peut tres bien n’etre pas 
imbibe; mais il suffit a sa conservation que l’huile penetre dans une zone de 
quelques centimetres au-dessous de sa surface. 

Il est n§cessaire que chaque metre cube de bois soit impregne d’au moins 
115 kilogrammes d’huile lourde de goudron. Si le bois doit sejourner dansl’eau 
et surtout dans l’eau de mer, il en faut au moins 160 kilogrammes. On coni- 
prend aussi que la proportion d’huile de goudron absorbee variera beaucoup 
avec la nature des bois. C’est dans le hOtre qu’elle est la plus grande. Elle s’y 
eleve jusqu’a 325 kilogrammes; c’est aussi dans cette essence que l’huile se 
repartit de la maniere la plus uniforme. 

Pour etre certain que les bois ont absorbe les quantites d’huile lourde neces- 
saires a leur conservation, on determine leur poids a 1’entree et a la sortie du 
eylindre; eeux qui n’ont pas augmente de la quantite voulue, y sont repassfe. 

Une disposition ingenieuse permet de reduire beaucoup la depense de main- 
d’ceuvre a laquelle donnent lieu le chargement et le ddchargement des pieces 
de bois dans le eylindre; elle consiste a placer ces pieces sur un petit chariot 
qui roule sur des rails, et qui, entre par une extremite du eylindre, ressort 
par 1’autre. 

Lorsque les bois ont ete soumis a cette preparation, ils prennent une 
teinte brun fonce, et l’experience montre qu’ils resistent bien a la putrefaction. 

Les bois tendres et poreux sont facilement impregnes par 1’huile lourde du 
goudron; on peut done les utiliser dans les constructions en remplaeement des 
bois durs. 

Le prix de revient du bois cr£osot<5 est assez variable, car il depend du prix 
de la matiere premiere, l’huile de goudron. On peut admettre comme moyenne 
le prix de 20 francs par metre cube. 

En general, les bois bien prepares par ce procede se conservent bien. Toute- 
fois ils ne sont pas a l’abri des ravages exerces par le limnoria terebrans lors¬ 
que 1’injection n’est pas absolument complete. 

Pour les poteaux telegraphiques et pour les traverses de chemins de fer, ces 
bois donnent des resultats tres satisfaisants. On a constate qu’ils ne sont pas 
attaques par la fourmi blanche. Dans les mines et les carrieres ils resistent 
bien a la carie et a 1’humidite. 

C’est particulierement dans l’eau de mer que les bois creosotes donnent les 
resultats les plus remarquables. Des essais comparatifs ont montre que le bois 
ordinaire est presque entierement rouge par les tarets au bout de quelques 
annees, tandis que dans les memes conditions le bois bien creosote n’est pas 
sensiblement attaque. 

De grandes quantites de bois ainsi preparees ont 6te employees en Angle- 
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terre aux travaux de plusieurs ports importants, notamment a Leith, a Holyhead, 
Portland, Plymouth, Brighton et Southampton. 

Quand ees bois sont attaques par les tarets ou par les mollusques perforants, 
on constate que cela tient a ce qu’ils ont ete impregnes d’une maniere insuffi- 
sante, ou bien a ce que des chocs ont degrade leurs surfaces et mis a nu la por¬ 
tion qui n’avait pas ete atteinte par l’huile de goudron. 

Ceprocede cependant est assez dispendieux; il ne s’applique pas aux bois 
recemment abattus et il leur communique une odeur desagreable. Enfln, il 
rend surtout le bois tres combustible, ce qui ne permet pas de l’employer 
dans la construction des maisons ou des navires. 

APPAREIL LEGE ET FLEIRY PI It O.WET 

Cet appareil est fonde sur les memes principes que celui de Breant; il dififere 
peu de celui de Bethel. Le cylindre ou recipient qui contient les pieces a injec- 
ter est en cuivre, ce qui permet d’employer le sulfate de cuivre comme agent 
antiseptique. 



Fig. 158. 


Cet appareil (fig. 158) se compose d’un cylindre M de 12 metres de longueur 
sur l m ,60 de diametre. Ce cylindre est termine a l’une de ses extremites par un 
fond bombe fix6 par des rivets. A 1’autre extremite, une calotte egalement 
bombee est mobile autour d’une cliarniere et peut fermer le cylindre d’une 
maniere parfaitement dtanche. Le corps du cylindre est forme de douze tam¬ 
bours, reunis par des doubles rangs de rivets. Il peut du reste se demonter en 
deux parties, de maniere a etre transports plus facilement. Les parois ont une 
epaisseur de 10 millimetres et peuvent resister a une pression d’au moins 13 
atmospheres. Cette pression interieure se mesure pendant l’operation au moyen 
d uu manometre. Un chariot 0, destind' a. supporter les pieces de bois que l’on 
doit preparer est place sur un true, ou, si la disposition des voies l’exige, 
s «r un systeme de deux trues. Il peut ainsi etre amene en face de l’ouverture du 
c yliodre sur les rails interieurs duquel on le fait rouler. Une locomobile N pou- 
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vant developper de 10 a 15 chevaux-vapeur sert de generateur pour la' vapeur 
qu’on doit faire penetrer dans le cylindre par le tube a, et peut mettre en mou- 
vement soit la pompe & air, soit la pompe a injection. IJn serpentin place dans 
des cuves en bois R,R, contenant une dissolution de sulfate de cuivre au titre 
de 2 p. 100, reqoit le courant de vapeur, qui, apres avoir traverse le cylindre* 
sert a elever la temperature de. la dissolution. 

Une autre partie du systeme P comprend : 

1° Une pompe a air; 

1° Un condenseur; 

3° Une pompe aspirante et foulante a double effel. 

La pompe a air communique par des clapets d’aspiration|, avec la partie 
superieure du condenseur, a laquelle aboutit egalement un autre tube m qui 
donne issue a la vapeur contenue dans le recipient, ainsi qu’a la petite quantite 
d’air ou de gaz qui peuvent s’y trouver. 

Le gaz et la vapeur arrivent dans le condenseur dfes que la pompe est mise 
en action et qu’elle commence a y faire le vide. La vapeur est ramenee a 1’etat 
liquide, et quant aux gaz non rddiiits, ils passent dans le corps de pompe, ainsi 
que le trop-plein du condenseur, et sont ensuite refoules par le mouvement de 
retour du piston dans une bache en fonte. Celle-ei est placee au-dessus de la 
pompe et communique avec elle au moyen de clapets d’expulsion. La bache est 
du reste remplie jusqu'au niveau d’un trop-plein d’une certaine quantite d’eau 
qui intercepte la communication des organes de la pompe avec l’air exterieur. 
Le condenseur est alimente par un reservoir avec lequel il communique a l’aide 
d’un tube muni d’un robinet, dont la poignde se meut sur un cercle gradue et 
dont on regie l’onverture convenablement. 

Le vide produit par l’action de la pompe determine Inspiration de l’air du 
reservoir et son injection dans le condenseur, au moment meme oil y arrive 
la vapeur du cylindre. 

On peut aussi faire arriver les jets d’eau froide au moyen d’une pompe. 

La pompe a double effet est percee a chacune de ses extremites de deux 
ouvertures munies Tune d’un clapet d’aspiration, l’autre d’un clapet de refou¬ 
lement. 

Les ouvertures d’aspiration peuvent Stre mises en communication au moyen 
de robinets, soit avec les cuves, soit avec un reservoir d’eau pure. Les ouvertu¬ 
res de refoulement communiquent, au moyen de robinets, avec le cylindre,avec 
la chaudiere du moteur ou avec le condenseur. 

Lorsqu’on commence a remplir le cylindre, on met les deux ouvertures d’as¬ 
piration en communication avec les cuves RR a l’aide du robinet b, et les deux 
ouvertures de refoulement avec le cylindre. Mais a la fin de T operation, pour 
achever lentement et sans secousses le remplissage du recipient et la compres¬ 
sion du liquide, on ne laisse plus communiquer avec les cuves qu’une des 
ouvertures d’aspiration, celle qui est a la tete du corps de pompe. L’ouverture 
de refoulement correspondante est de mfime mise seule en communication avec 
le cylindre. A partir de ce moment le remplissage ne se fait plus en realite qu’au 
moyen d’une pompe a simple effet. 

La seconde ouverture d’aspiration peut alors communiquer avec le reservoir, 



PAUL CHARPENTIER 


LE BOIS 


327 


et par suite 1’ouverture de refoulement correspondante sert a amener l’eau dans 
la ehaudiere du moteur, dans le condenseur, dans les cuves, enfin sur tout autre 
point oil elle peut etre utile. 

Cette disposition prdsente plusieurs avantages; elle dispense de 1’emploi 
d’une seconde pompe d’injection, de faible dimension, pour achever la compres¬ 
sion dans le cylindre; elle permet de ne pas avoir une troisieme pompe pour 
l’eaupure; enfin elle contribue a maintenir la rAgularite du mouvement de 
Fappareil. 

L’operation etant terminee, on ouvre le robinet de vidange b, on fait ecouler 
le liquide dans les cuves RR apres avoir ouvert le robinet a air c, et l’on retire 
le bois, qu’on laisse secher sous des hangars. 

Al’aide de cet appareil, on peut prdparer journellement 1.600 traverses ou 
600 poteaux telegraphiques. 

La quantite de liqueur preservatrice, ordinairement composee de 2 kilogram¬ 
mes de sulfate de cuivre pour 100 litres d’eau sous une temperature de 43 degres, 
est tres variable, suivant la nature des bois, leur Age, le temps qui s’est 
eeoule depuis leur coupe, et surtout leur volume au moment de 1’experience. 

Le temps qui s’est eeoule entre le moment de leur debit et celui de l’injec- 
tion apporte de notables differences dans la masse du liquide absorbee, ainsi 
qu’on peut le constater par l’examen du tableau suivant, qui resume les obser¬ 
vations faites a ce sujet: 
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Pour une bonne reussite de l’operation, il est necessaire d’operer avec des 
bois sains, bien droits, sans traces de pourriture, de gelivures ou de roulure, 
car le liquide a introduire suivant le chemin le plus facile, passerait par les 
fentes sans penetrer le bois. 

Les arbres abattus du mois de decembre au mois de mars doivent etre mis 
en preparation du commencement de mars a la fin de mai, et ceux coupes de 
mars a decembre doivent recevoir le liquide preservateur dans la quinzaine qui 
suit l’abatage. 

Les branches et la tete des arbres doivent etre rognees aussitfit apres la 
coupe de i’arbre. De plus, il faut avoir soin de laisser a ehaque bout des 
pieces une longueur d’environ 10 centimetres en sus de la longueur de la 
piece a preparer afin de pouvoir la rafraichir au moment de la mise en pre¬ 
paration. 

La eulee de 1’arbre et la portion de la tete, trop petite pour servir a la con¬ 
fection des traverses, ne doivent etre coupees qu’au moment ou les pieces vont 
6tre enlevees pour etre mises en chantier. 

Ces diverses precautions ont pour but d’eviter la coagulation, qui aurait 
pour effet de former dans les canaux seveux une serie de diaphragmes capables 
d’equilibrer pendant plusieurs heures une colonne liquide de 10 metres de hau¬ 
teur, en operant sur des bois tronqonnes depuis deux outrois jours, etqui]pour- 
raient meme s’opposer d’une maniere complete a la preparation des bois qui 
auraient ete exposes au soleil pendant les grandes chaleurs. 

La duree de la preparation est de quarante-huit a soixante heures pour les 
bois de dimensions moyennes, abattus en saison convenable et provenant d’es- 
sences telles que le charme, le hetre, le bouleau, le platane, le sycomore. Il 
faut quelquefois cent heures pour preparer des pieces de hetre ayant 0“,80 de 
diametres sur 2”,SO de longueur. 

On admet generalement que la duree de la preparation varie en raison du 
carre des longueurs et en raison directe du diametre. 

Les bois a coeur, comme le chene, l'orme, le merisier, toutes les especes de 
peupliers, les resineux, 1’acacia sont plus longs a preparer ; il leur faut de cinq 
a huit jours. . 

On peut conclure des maintenant que ce procede f a 1 sur le systeme Bouche- 
rie, dont nous allons bientdt parler, plusieurs avantages : 

1° Le temps ecoule entre l’abatage et la mise en preparation n’a pas d’in- 
fluence sensible sur la penetration du liquide antiseptique ; 

2° Les bois. equarris se preparent aussi bien que les bois en grume, ce qui 
estun avantageimportant; 

3“ Dans le procede Boucherie, nous verrons que le corps des bois durs n’cst 
jamais penetre, et si le debitage vient a mettre a nu cette partie du bois, on ne 
peut 6tre assure de sa conservation; ceci n’est pas a craindre avec le procdde 
que nous venons de decrire. 
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SYSTBME BLYTE-THERMO-CARBOLISATIOX 

Ce procede particulier de conservation des bois repose sur ce fait que la 
chaleur produisant des vapeurs d’ean et de creosote melangees devient l’agent 
introducteur dans la masse du bois, du principe antiseptique de l’acide pheni- 
que ou carbolique dont nous avons deja parle. De la est venue la denomination 
de thermo-carbolisation donnee a ce procede. 

Dans beaucoup de cas, les preparations A la creosote n’ont ete reconnues 
efficaces qu’autant que 1’injection de la matiere antiseptique avait ete com¬ 



plete, et ce dernier resultat n’est obtenu souvent qu’a la condition d’employer 
jusqu’a 20 kilogrammes d’huile lourde, ce qui, en admettant un prix moyen de 
6 francs par 100 kilogrammes, fait ressortir le prix de la matiere premiere a 
l f ,20 par traverse, tandis que dans l’injection au sulfate de cuivre on compte 
generalement sur 500 grammes de sel necessaire, soit environ 30 centimes par 
traverse. 

II y avait done de ce fait un desavantage marque au detriment de la creo¬ 
sote, et cela provenait de la difficulty qu’on eprouve de disseminer l’huile lourde 
bien regulierement, a moins d’en employer de fortes quantites. 

On a essaye alors d’employer la creosote a l’etat de vapeur, mais on ne peut 





huiles lourdes, du coaltar, des goudrons vegetaux, etc. II emploie plus genera- 
lement de 2 a 3 kilogrammes de creosote par grande traverse et 2 kilogrammes 
d’acide phenique brun par metre cube de bois de choix ou de traverses, melan¬ 
ges avec 150 litres d’eau environ par metre. La reussite de l’operation depend 
de la juste proportion d’acide phenique. 

L’appareil ordinaire servant a preparer les traverses se demonte et se trans- 
porte facilement dans les chantiers d’approvisionnement; il se compose de 
quatre parties distinctes (fig. 159, 160,161): 
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1* Une chaudiere montee sar roues, de 15 a 20 chevaux, a haute pression, 
donnant, par une seule prise, de la vapeur a 6 kilogrammes de pression. 

2° Une petite chaudiere horizon tale sur roues avec foyer ordinaire cove¬ 
nant la creosote et l’eau, nomine bouilleur. 

3° Trois cuves ou reservoirs AA'A", en tdle, a surface decouverte, renfermant 
l’huile lourde, que Ton fait passer dans le bouilleur, selon les besoins, a l’aide 
d’une pompe. 

Des serpen tins BB'B" reqoivent de la vapeur, pour rechauffer, agiter ou faire 
fondre la creosote. 

4° L’appareil de preparation, qui comprend: trois cylindre en tOle MM'M", avec 
ddmes de vapeur, soupapes de sfirete et couvercles mobiles sur le derriere de 
1’appareil. Ces cylindres, enveloppes, peuvent supporter une pression de 6 kilo¬ 
grammes. 

Les bois a traiter y sont introduits, et les ddmes servent a emmagasiner un 
excedent d’huile lourde ou d’un melange de cette matiere avec les produits de 
la condensation, quand on desire baigner les bois injectes par un premier trai- 
tement et verifier la proportion de liquide absorbee durant ce bain. 

Deux longs cylindres en tdle NN' appeles condenseurs sont disposes perpen- 
diculairement a ehaque extremite des fours et peuvent resister a la pression 
de 3 kilogrammes. Ils ren ferment de l’huile lourde et des residus d’operation. 

La tuyauterie comprend ouzegroupes, qui sont: 

m Tuyau par lequel la vapeur penetre de la chaudiere dans le bouilleur. La 
vapeur vient barboter ala surface inferieure du melange de creosote. 

m' Branchement de vapeur dirige devant le fond des trois fours ayant trois 
coudes pour introduire la vapeur par l’axe des fours. 

n Tuyau prenant la vapeur carburee a la surface du melange contenu dans 
le bouilleur et le conduisant dans les trois fours par le mdme axe d’entree que 
la vapeur vierge. 

p Tuyau de communication entre le fond de ehaque four et la surface infe¬ 
rieure du bouilleur afin de ramener dans ce dernier les matieres qui se sont 
condensees dans les fours. 

r Tuyau partant des ddmes de ehaque four pour les faire communiquer 
entre eux afin d’arriver a equilibrer la pression d’un four al’autre. 

r' Tuyau faisant suite au precedent, etablissant la communication de cha- 
qnefour avec les deux condenseurs, dans le but d’utiliser la vapeur des ddmes 
pour operer l’ascension du melange liquide des condenseurs dans les fours afin 
d’y baigner les bois. 

s Tuyau de communication entre les cuves et les condenseurs pour remplir 
ces derniers de matieres liquides carburees destinees au bain. 

t Tuyau de communication entre le ddme de ehaque four et l’air exterieur 
par lequel la vapeur des fours peut s’echapper au besoin; par ce tuyau peut 
s’eehapper le trop-plein du liquide dans une cuve. 

u Tuyau de communication entre Fair exterieur et le bas de ehaque ddme 
des fours, et par lequel on peut constater la hauteur inferieure du bain. 

v Six gros tuyaux faisant communiquer le fond des fours avec le fond des 
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condenseurs et servant a condenser les vapeurs des fours ou a etablir l’ascen- 
sion du melange liquide des condenseurs vers les fours. 

z Tuyaux continuant les tuyaux r et faisant communiquer la vapeur' des 
ddmes avec la creosote liquide des cuves. 

La preparation s’accomplit ainsi: Ayant isole completement le premier four, 
on ouvre simultanement l’arrivee de la vapeur d’eau et des vapeurs carburees 
par le centre du four (il faut noter que la creosote est disseminee au milieu de 
la vapeur d’eau). Les vapeurs carburees, entrainees par les vapeurs d’eau, atta- 
quent vivement et penetrent le bois, l’operation est commencee. 

On ouvre alors les communications du four,du bouilleur et des condenseurs. 
II s’etablit une circulation continue des vapeurs ayant agi et d’une partie de la 
seve condensde. 

La pression s’eleve de 4 a 6 kilogrammes dans le four une demi-heure apres 
environ. Elle y est maintenue a peu pres pendant le meme temps. Le bois est 
alors completement prepare. 

L’operation du four suivant s’entame en le faisant communiquer avec le four 
prepare pour equilibrer.les pressions, et apres l’isolement de ce dernier en pro- 
cedant comme ci-dessus. 

Bien que cette preparation soit la principale, on peut la completer, dans le 
cas des traverses, par exemple. Pour cela on met, soit le dome du second four, 
soit la ehaudiere en communication avec les condenseurs contenant de la creo¬ 
sote et de 1’eau avec une partie des produits de la condensation. Ce liquide, 
presse par la vapeur, monte et baigne completement les bois amollis. II peut en 
penetrer les surfaces et les aubiers. 

L’appareil que nous venons de deerire peut preparer cinq cents traverses 
par jour. Les bois sortent tres attendris et peuvent supporter des pressions, des 
moulages, des courbures. Ils durcissent facilement et peuvent s’employer, pour 
la voie, quelques heures apres leur sortie du four. 

Lorsque l’on emploie la quantite d’huile pouvant exactement entrer en corn- 
bin aison dans le bois, la teinte de ce dernier, ainsi que son aspect, ne sont 
pas changes. Le bois devient plus dense; les pores sont plus serres; il est plus 
gras a scier et se polit plus facilement. 

Il s’etablit probablement une contraction moleculaire un peu apres l’opera- 
tion; mais au bout de peu de semaines les bois ne jouent plus sous l’influence 
de la temperature, les pieces durcissent a l’air et deviennent inattaquables par 
1 humidite. Les fibres sont plus resistantes dans les epreuves a la torsion, et 
les epreuves a l’arrachement indiquent une augmentation sensible de resis¬ 
tance. 

En prolongeant les) operations, on peut donner au bois desteintes foncees 
et uniformes pouvant l’embellir dans certaines applications. 

Le prix de revient d’une traverse de grande ligne cubant 0“,085, comportant 
l’emploi de 2 kilogrammes de creosote, est de 0 f ,60 environ. 

Les avantages dus a l’emploi de ce procede sont importants. 

Les qualites du bois, force des fibres, resistance a l’arrachement, sont aug- 
mentees. 
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L’operation pouvant s’accomplir sur des bois fraichement coupes est plus 
rapide que dans lout autre precede. 

On peut, comme dans les autres precedes, employer le moyen supplemen- 
taire de preservation des aubiers par un bain a pression variable, mais dans de 
meilleures conditions et avec moins de matieres premieres. 

Les bois prepares peuvent s’employer dans la construction peu de mois 
apres la preparation, qui peut suivre la coupe en forets. 

Le prix de preparation, fixe a 0 f ,60 par traverse, devient moins eleve que 
celui de la preparation en vase clos au moyen du sulfate de cuivre, qui se 
monte a 0 f ,80 environ, et surtout inferieur ct celui de la preparation ordinaire a 
la creosote, pour laquelle il faut compter l f ,50 par traverse. 

Le pin des Landes et celui du Nord, ainsi injectes, peuvent se comprimer et 
servir au pavage. Enfin, les bois de hetre et de chene peuvent, apres avoir ete 
convenablementteintes, servir dans la construction des meubles lorsque i’odeur 
de la preparation a disparu. 
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CHAPITRE XXI 


SYSTEME BOUGHERIE FOHDE SUR LE D^PLACEMENT DE Lfl SEVE 


M. Boucherie s’est adress6 au bois vert en grume; il est parti de ce principe 
qu’il faut introduire le liquide conservateur en profitant du mouvement naturel 
de la seve. Ce mouvementpeut etre aide par une aspiration ou par unepression, 
de maniere a ehasser toute la seve et a permettre la combinaison dans toutes 
les parties du bois de l’antiseptique avec les elements putrescibles. II s’ensuit 
que, dans ce procede, on n’a pas besoin du vase clos employe par les systemes 
precedents. II suffit d’une simple aspiration ou pression hydrostatique pour 
favoriser la filtration du liquide dans les pores du bois.Ce systeme a ete succes- 
sivement perfectionne. A une certaine epoque, en I8S6, on etait en France si 
enthousiasme par cette d6couverte qu’une loi speciale prorogea le brevet Bou¬ 
cherie 4 titre de recompense nationale. 

Pour pratiquer ce systeme d’injection, on plonge l’arbre coupe dans une 
cuve renfermant le liquide que le bois doit absorber. Pour que cette absorption 



Fig. 162. 


ait lieu, il n’est pas necessaire que 1’arbre soit debout; l’exp6rience reussit avec 
un arbre couch6 (fig. 162), pourvu qu’il soit en contact avec le liquide; on peut 
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meme pratiquer a la base de l’arbre tenant encore par ses racines un trait de 
scie circulaire et en 1’entourant d’une espece de bassin contenant le liquide, ce 
dernier ne tarde pas a 6tre completement absorbe et a penetrer tous les 
tissus. 

Un second precede consiste a percer a la tariere des cavites au pied d’un 
arbre (fig. 163) encore plante dans le sol; le liquide preservateur s’introduit 
dans ces trous, et son ascension, dans ce cas, est rapide et complete. 



Fig. 163. 


On peut, pour cette operation, supprimer toutes les branches et les feuilles 
laterales de l’arbre, pourvu qu’on reserve a son sommet une toufife de feuilles 
qui determine 1’ascension. 

En 1841, M. Boucherie a imagine un autre mode fonde sur le deplacement 
et l’expulsion de la seve au moyen de la pression et de la filtration du liquide a 
injecter. On opere de' la maniere suivante : Les pieces de bois, apres avoir recu 
a cbaque extremite un coup de scie pour en rafraichir les surfaces, sont eten- 
dues parallelement sous une legere inclinaison (fig. 164). On applique sur la 
section du gros bout, qui sera la surface de penetration, un plateau de cceur de 
ch&ne, apres toutefois avoir place, sur le pourtour de la surface, une corde 
seche d’etoupe de chanvre. On serre fortement le plateau contre 1’arbre et on l’y 
maintient i l’aide de crochets en fer. Un espace vide de quelques millimetres 
est ainsi menage, qui sert a loger le liquide antiseptique qu’on veut mettre en 
presence de la section tout entiere du bois. Le plateau est perce de part en 
part d’une ouverture circulaire dans laquelle on introduit de force l’extremite 
d’un ajutage en bois dur appele robignole (fig. 165), qui transmetle liquide que 
lui envoie un reservoir place a 8 ou 10 metres de hauteur (fig. 166). Lorsqu’on 
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ouvrele robinet de ce reservoir, la pesanteur du liquide pousse bientot devant 
lui 1’eau de vegetation et les principes azotes qu’elle contient. Cette eau s’Scoule 
par Fun des bouts du tronc de l’arbre et le liquide eonservateur la remplaee. 
L’operation est terminee quand il ne sort plus du tronc que de la solution saline 
au lien de seve. 

Les liquides employes varient avec les resultats que l’on veut obtenir. S’il 
■ s’agit de preserver les bois de la carie seche ou humide, d’augmenter leur 
durete et d’assurer leur conservation, M. Boucherie a propose d’employer le 
pyrolignite de fer, ou plus communement le sulfate de cuivre. Les chlorures 
terreux peu vent Stre employes quand il s’agit de conserver aux bois leur souplesse. 

L’introduction des substances salines dans l’interieur des bois presente le 
grand avantage de les preserver du voilage, des retraits, et les rend en quelque 
sorte incombustibles. Le deplacement de la seve par les dissolutions salines est 
tres prompt. Ainsi, un peuplier ayant un diametre de 0",40 a la base a absorbe 
en six jours 3 hectolitres de pyrolignite de fer. Un platane de 0 m ,30 a absorbe 
2 hectolitres de chlorure de calcium en sept jours. 

On a constate dans la foret de Compiegne que, d’un hetre cubant 294 metres 
cubes, il a ete deplace en vingt-quatre heures 3.060 litres de seve pure, qui ont 
ete remplaees par 3.210 litres de pyrolignite. Cette derniere experience permet 
d’Stablir le rapport qui existe entre la partie solide du bois et les fluides qui cir- 
culent dans les canaux seveux. 

Il etait interessant de savoir comment le sulfate de cuivre injeete dans le bois 
se conserve. Pour s’en rendre compte, on a fait des analyses comparatives de 
bois fratchement prepares, en cours de service, et en decomposition a divers 
degres. Les bois fratchement prepares contiennent, a l’etat libre, une grande 
quantite de sulfate injects. Mis en service, surtout plantSs debout dans le sol, 
ils perdent pen a peu ce sulfate, sans s’altSrer cependant, et on rencontre sou- 
vent des poteaux, ayant un long usage, qui ne prSsentent plus trace de sulfate 
libre et qui sont en excellent etat. 

Cette consideration peut faire supposer que ce n’est pas seulementle sulfate 
libre qui est l’agent eonservateur, mais qu’au contraire Faction antiseptique 
s’aecomplit plus particulierement par une certaine quantite de sulfate de cuivre 
qui s’est combine avec les elements du bois et s’est fixe dans son tissu. C’est, en 
effet, ce qui a lieu. Ainsi, lorsqu’on rSduit en poudre un morceau de bois 
injeete et qu’on lave la sciure obtenue, on la dSbarrasse facilement et complete- 
ment du sulfate de cuivre qu’elle contient; puis, si on l’incinere ensuite, qu’on 
traite la cendre par un acide, qu’on recueille le liquide et l’eau de lavage de 
cette cendre, on trouve dans Fensemble de ces liquides une nouvelle quantite 
de cuivre; c’est done bien le cuivre fixe dans le bois qui est le principal agent 
eonservateur. En outre, cette quantite de cuivre est sensiblement en proportion 
definie avec celle du bcis experiments. Un arbre injeete contient done un sel de 
cuivre fixe. 

Quand, au contraire, on recherche le cuivre dans le bois putrefie, non seule- 
naent on n’en trouve plus a l’Stat libre, mais encore la dose de celui fixe va en 
diminuant au fur et a mesure que la decomposition s’avance. 

Les arbres jeunes se pSnStrent mieux que ceux qui sont plus ages. 

ENCYCLOP. cum. 22 
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II faut ajouter que ce procede de conservation des bois est sujet, soit dans 
les details de l’operation, soit a cause de la disposition plus ou moms favorable 
de l’etat moleculaire des bois a des variations qui peuvent rendre les prepara¬ 
tions incompletes et donner lieu a des mecomptes. 

Les conditions a remplir pour avoir un bon resultat sont nombreuses; il est 
difficile de n’en pas negliger quelqu’une. 

Ce systeme d’injection presente encore un grave inconvenient, c’est la dimi¬ 
nution de resistance et d’elasticity qu’ilproduit dans les bois. Les pores du bois, 
dont la seve est ehassee, sont en effet soumis a une dilatation forcee qui detrait 
la cohesion nalurelle des fibres et affaiblit ainsi leur resistance et leur elasticity. 
Ce resultat est d’autant plus marque que les bois traites sont plus legers. 11 y a 
encore un autre inconvenient, c’est qu’apres le retrait qui suit le gonflement 
necessaire a l’injection il reste des vides qui donnent plus de facility a l’intro- 
duction des agents atmospheriquespouvant alterer la composition du bois; cette 
circonstance peut expliquer aussi pourquoi les pieces incompletement preparees 
se detruisent rapidement. 

En resume, si l’on compare les deux emplois du sulfate de cuivre et de l’huile 
crdosotee dans la conservation des bois, on peut arriver aux conclusions suivantes: 

Le sulfate de cuivre est toxique pour les vegetaux et pour les animaux para¬ 
sites qui apparaissent au debut ou avant toute decomposition organique. 

Le sulfate doit etre employe en exces lorsque les bois sont destines a Sire 
plonges dans l’eau ou enterres dans un sol humide, parce que l’eau entraine 
lentement le sel en le dissolvant. Pour la conservation a la mer, le sulfate de 
cuivre ne peut pas convenir. 

Dans les bois pdnetres par le sel de cuivre, il y a une portion du sulfate 
unie etroitement au tissu ligneux, et une autre partie du meme sulfate qui 
reste libre; cette derniere fraction, dissoute d’abord et emportee par les liquides 
exterieurs, retarde seulement l’enlevement du sel metallique combine au bois, 
mais cette combinaison elle-meme, quoique plus stable, n’echappe pas a la 
soustraction, acceleree ou retardee suivant que le liquide dissolvant est renou- 
vele plus ou moins vite. 

Au contraire, la dose de sel metallique doit 6tre diminuee dans les bois des¬ 
tines aux constructions aeriennes afin de prevenir l’effet mecanique des cristal- 
lisations intravasculaires. 

Enfin la solution cuivrique finit par se charger d’elements organiques preju- 
diciables au succes de l’operation. 

L’huile criosotee est preferable pour l’injection des bois maritimes. 

La volatility et la solubilite de certains agents antiseptiques renfermes dans 
cette huile pourrait rendre seulement momentanee 1’efficacite de leur action, si 
les huiles plus fixes et epaisses qui les accompagnent n’enserraient et' ne rete- 
naient les precedents composes, obstruant en meme temps tous les pores du 
bois qui ne laissent plus qu’un difficile acces aux liquides dissolvants et aux gaz 
destructeurs. 

Il faut enfin rappeler que l’emploi des sels metalliques, et notamment du 
sulfate de cuivre, rend les bois incombustibles, tandis que le contraire se pro- 
duit lorsque l’on utilise le goudron ou les huiles qui en proviennent. 
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CHAPITRE XXII 


PROCEDES AYANT POUR BUT DE RENDRE LE BOIS ININFLAMMABLE 


Nous n’avons pas besoin d’insister sur l’importance qu’il peut y avoir dans 
une foule de cas a pouvoir mettre le bois a l’abri des atteintes du feu. 

Or, a 300 degres, tous les bois prepares par l’un quelconque des precedents 
precedes, sont completement carbonises exactement comme s’ils n’avaient recu 
aucune preparation, la decomposition ayant lieu d’ailleurs sans production de 
flammes. 

Portees au rouge ou soumises a Taction d’un corps enflamme, les pieces 
preparees sont entierement detruites. Cependant il arrive souvent que la des¬ 
truction est limitee aux endroits directement attaques par le feu. 

Les bois que reeouvrent un badigeon convenable opposent au feu une cer- 
taine resistance, mais le ealorique finit bientOt par atteindre l’interieur .et la 
destruction du bois s’opere. 

En general, on ne peut actuellement realiser Tincombustibilite du bois, 
mais on peut assurer leur ininflammabilite etlocaliser ainsi la destruction aux 
points directement attaques par le feu. 

De nombreux precedes ont ete proposes; nous n’indiquerons que les prin- 
cipaux. 

M. Folbarri a indique l’emploi du melange suivant: 


Sulfate de zinc. 24,75 

Potasse aradncame. 9,90 

Alun d’Am&rique. .. 19,80 

Oxyde de manganese. 9,90 

Acide sulfurique a 60 degrds. 9,90 

Eau. 24,73 


Toutes les matieres solides sont introduites dans une chaudiere contenant 
1’eau a la temperature de 45 degres. Aussitdt qu’elles sont dissoutes, on ajoute 
peu a peu l’acide sulfurique jusqu’a complete saturation. 
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Pour preparer le bois, on le dispose dans un appareil special sur des grilles 
en fer, en ayant soin de laisser entre chaque piece un intervalle d’environ 1 centi¬ 
metre. Apres quoi, au moyen d’une pompe, on injecte la liqueur dans l’appareil 
et quand tous les espaces vides sont remplis, on fait chauffer pendant trois 
heures. Au bout de ce temps, le bois est retire et place sur des grilles, ou on le 
laisse secher a l’air lib re. 

On a propose aussi le melange suivant : 

Sulfate d’ammoniaque.. 

Carbonate d’ammoniaque 

Acide borique. 

Borax pur. 

Amidon. 

Eau. 

Les tissus et les bois impregnes de cette solution sont a l’epreuve du feu, 
meme apres avoir ete chauffes pendant un certain temps dans une etuve a 
35 degres. 

II y a quelques annees, on a decrit un procede rendant les bois ininflamma¬ 
bles par Femploi du tungstate de soude. 

On proCede ainsi : 

Le tungstate de soude du commerce est dissous dans l’eau chaude ou froide; 
ou emploie de 1.130 a 1.360 grammes de sel pour 4 litres d’eau environ, de 
faqon a obtenir une dissolution dont la denSite soit egale a 1,20. 

Le bois peut Stre imprdgne a chaud ou a froid soit par immersion, soit par 
pression. II est cependant preferable d’operer avec une dissolution chaude. 
Uuand le bois est devenu sec, les fibres et les espaces intercellulaires sont reve- 
tus par le tungstate; il acquiert une tres grande durete et resiste bien a faction 
de la chaleur. 

Le pin blanc et le pin rouge ainsi traites prennent l’apparence du chene et 
peuvent le remplacer dans ses divers emplois. 

Enfin le meilleur procede qui ait ete indique jusqu’a present est celui dans 
lequel on utilise le verre soluble. 

Pour preparer le bois, on lui donne d’abord deux a trois couches de solu¬ 
tion faible preparee en etendant 1 volume de solution sirupeuso de silicate de 
soude avec 3 volumes d’eau; le bois s’en impregne assez fortement. Ce pre¬ 
mier enduit etant presque sec, on y applique une couche de lait de chaux 
ordinaire. 

La peinture a la chaux etant presque seche, on la fixe par une solution de 
verre soluble plus conccntree, preparee par le mdlange de 2 volumes de solution 
sirupeuse avec 3 volumes d’eau. 

Une seconde application de cette meme solution n’est necessaire que dans le 
cas ou le lait de chaux aurait ete employe trop epais. 

Des experiences pratiquees sur du bois ainsi prepare, montrent que l'enduit 
ofifre une grande resistance a faction de la cbaleur; cet enduit ne se detache 
pas de la surface du bois fortement cliauffee; il empeche longtemps le bois do 
briiler avec flamme, mgme lorsqu’il se trouve soumis a finfluence d’une forte 
chaleur. 
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La pluie n’exerce pas d’influence sur lui. Soumis a faction d’un jet d’eau 
energique, il n’est lave que tres incompletement et seulement au bout d’un 
temps proionge. 

En general, 1 kilogramme de verre soluble suffit pour bien preparer une 
surface de 2 metres carres de bois. 

Des experiences interessantes, que nous allons resumer, ont ete faites il y 
a peu de temps en Belgique sur cette question de l’ininflammabilite des bois. 

On a prepare des echaritillons de bois de vingt manieres differentes, puis on 
les a debites en bftchettes de 15 millimetres de section et on les a exposees a 
faction d’un certain nombre de bees de gaz. 

Il a etd constate que le bois ordinaire non prepare s’enflamme en moyenne 
apres une minute et demie et continue a briiler merne lorsqu’on l’eloigne du foyer, 

Les paquets de huit preparations par injection de sels metalliques ont du 
ctre enleves au bout de huit a dix minutes, leur inflammation etant devenue 
complete. Parmi ces derniers, ceux qui ont resiste le plus sont les bois 
injectes au tungstate de soude, au chlorure de calcium et au sel ammoniac. 

Les autres preparations par peinture ou par badigeon ont resiste de trente a 
quarante minutes; les meilleurs resultats ont ete donnes par les bois recouverts 
de verre soluble avec introduction , de kaolin, verre pile et lait de chaux, par 
ceux injectes de phosphate d’ammoniaque et par ceux recouverts de peinture a 
l’asbeste. 

Les conclusions auxquelles ces experiences ont amene sont les suivantes : 

1° L’incombustibilite des bois n’est pas realisable, mais on peut oblenir une 
ininflammabilite suffisante pour preserver tout batiment exposd a un foyer 
incendiaire limite, ou du moins pour permettre d’attendre les secours; 

2“ Les precedes de preservation sont de deux especes, par injection de disso¬ 
lution salines ou par application de peinture; 

3° Les precedes par injection ne donnent de bons resultats au point de vue 
de l’ininflammabilite que si l’on emploie du phosphate d’ammoniaque en solu¬ 
tion eoneentree; 

4° La preservation au moyen de peintures est le seul precede a employer 
dans presque tous les cas. Les peintures les plus recommandables sont: 

La peinture au verre soluble. 

— a la cyanite. 

— a l’asbeste. 

METALLISATION DU BOIS 

Avant d’abandonner ce sujet, nous dirons quelques mots d’un mode particu- 
her de preservation tres interessant au point de vue du resultat auquel il con¬ 
duit. Le bois prepare par ce precede acquiert un eclat metallique tres brillant. 

On commence par traiter le bois avec une lessive alcaline eaustique (soude 
calcaire) et on le laisse dans ce bain pendant trois ou quatre jours, suivant le 
degrd de permdabilite du bois a une temperature de 75 a 90 degres. De la, le 
bois pas.se immediatement dans un bain de sulfhydrate de calcium, auquel on 
a Joute, apres vingt-quatre ou trente-six heures, une solution eoneentree do 
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soufre dans la soude caustique. La duree de ce bain est d’environ quarante-huit 
heures et sa temperature varie entre 35 et 50 degres. Enfin, pendant trente a 
cinquante heures on immerge le bois dans une solution d’acetate de plomb 
egalement chauffee a 50 degres environ. 

Le procedd est assez long, mais fournit des resultats tres remarquables. Le 
bois ainsi prepare, apres avoir etd dessdche convenablement, prend sous le bru- 
nissoir une surface polie tres brillante. Cet eclat augmente encore si Ton a 
frotte au prealable la surface du bois avec des plaques de plomb, d’etain ou 
de zinc, et s’il est ensuite poli avec un brunissoir en verre ou en porcelaine. 
finalement, on peut donner- ainsi au bois l’aspect d’un vrai miroir metallique 
tres solide et tres resistant. 



T1TRE VI 


APPLICATIONS DES BOIS 


CHAPITRE XXIII 


BENERALITES - BOIS D’OEUVRE PAVAGE - BOIS DE MINES - 
TRAVERSES DE CHEMINS DE FER 


GENERALITIES 

Comme nous l’avons deja fait pressentir, les applications du bois en general 
sont des plus nombreuses, des plus variees, des plus importantes. Chaque fois 
que l’occasion s’en est offerte, a propos de la description succincte des diverses 
essences que nous avons donnes, nous avons indique quelles etaient les 
principales applications de chaque espece de bois, il nous reste a donner 
quelques. details sur les principales de ces applications. 

On voit tout de suite que le bois peut servir soit a 1’etat de bois a propre- 
ment parler, soit a l’etat denature. 

De la deux grandes divisions. 

Dans la premiere, nous rangerons toutes les applications du bois considere 
comme bois de chauffage et bois d’oeuvre, constructions, menuiserie, ebenis- 
terie, etc..., avecles applications de ses divers produits accessoires, gommes, resi- 
nes, huiles, pate'a papier, etc... 

Dans la seconde viendront naturellement se grouper les applications a la 
tannerie, a la teinture, a la chimie industrielle en general. 

Nous allons done 6tudier dans cet ordre.les principales applications du bois, 
en indiquant tout d’abord que dans le cours de cette etude nous avons deja suf- 
fisamment parle du bois consider^ comme combustible, qu’il ne rentre pas dans . 
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aotre programme de traiter de son importante application com me producteur 
de charbon, non plus que de l’emploi si considerable qu’en fait aujourd’hui la 
papeterie, ces divers points devant etre traites avec details speciaux dans deux 
autres memoires auquel nous prions le lecteur de se reporter. 

Resumons tout d’abord les divers renseignements que nous avons donnes sur 
les applications particulieres et speciales a chaque essence. 

Nous placerons en premiere ligne les bois qui sont demeilleure quality pour 
chaque usage et ainsi de suite, jusqu’a l’espece de moindre qualite. 

Production du charbon. — Pin sylvestre, charme, sycomore, frene, hfitre, 
chene, bouleau, orme, meleze, epicea, sapin commun, tremble,tilleul, aulne. 

Bois de chauffage. — Sycomore, pin, Mne, hetre, charme, alizier, chene, 
meleze, orme, epicea, bouleau, sapin commun, tilleul, tremble, aulne, peuplier 
noir, saule, peuplier d’ltalie. 

Bois de marine. — ChSne, sapin, pin, meleze, hfetre, orme. 

Grande charpente. — Chene, chataignier, pin. 

Agres d’usine. — Orme, cormier, alizier, pommier, charme! 

Charpente ordinaire. — Chene, chataignier, arbres resineux, orme, cor¬ 
mier, alizier, merisier, tremble, peuplier. 

Merrain. — Chfine, hetre. 

Lattes. — Chtae, chataignier, bois blancs. 

Boissellerie. — Chene, hetre, sapin, tremble. 

Treillage. — Chene, chataignier, Irene. 

Echalas. — Chene, chataignier, frfine, pin, saule, tremble. 

Paisseaux ronds. — Chataignier, genevrier, cornouiller, chene, frene, pin, 
coudrier, erable, bois blancs. 

Sciage. — Chene, hetre, orme, platane, chataignier, meleze, sapin, pin, 
merisier, tilleul, marronnier, peuplier noir, peuplier commun, tremble. 

Raclerie. — IMtre. 

Ya issellerie. — Hetre, sapin, pin, tremble. 

Etaux et tables. — Orme, hfitre, noyer. 

Pilots. — Chene, aulne. 

Charronnage ordinaire. — Chfene, frtne, orme, charme. 

Charronnage de luxe. — Frene, orme, chene, hfitre, noyer. 

Conduites d'eau. — Pin, aulne. 

Cercles. — Chataignier, frene, saule Marceau, merisier, bouleau, coudrier, 
chSne, saule blanc, tilleul. 

Bois h tourneurs. — Frene, noyer, faux acacia, prunier, buis. 

Bois a sabots. — Hetre, noyer, bouleau, aulne, peuplier commun, tremble, 
tilleul, peuplier d’ltalie. 

Bois a sculpteurs. — Chene, hetre, platane, tilleul, marronnier. 

Si maintenant nous apprecions la valeur relative de chaque bois par la 
variete des merchandises qu’on en obtient ou par le nombre d’usages auxquels 
il est propre, on trouve que nos essences forestieres se presentent dans l’ordre 
decroissant ci-apres : 

Chtoe, hetre, frene, orme, chdtaignier, charme, arbres resineux, tilleul, 
tremble, bouleau, aulne. 



PAUL CHARPENTIER — LE BOIS 343 

. Toutes les autrcs essences ne sont que d’une utilite secondaire. 

Quant aux bois specialement destines a l’ebenisterie, nous trouvons parmi 
nos essences indigenes, le merisier, le cornouiller, le noyer, le poirier, le pom- 
raier, le buis, 1’arbousier, le prunier, I’erable, l’alizier, et ensuite de nombreu- 
s6s essences exotiques parmi lesquelles nous rappellerons : F acajou, Faloes, le 
cai'lcedra, le cedrel, le citronnier, 1’oranger, le courbaril, l’ebene, le bois de fer, 
le palissandre, le bois de teck, le tuya, etc..., etc... 

BOIS D’CEUVRE 

On nomme bois d’oeuvre tous ceux autres que le bois de chauffago, qui 
sont destines aux constructions ou bien employes et mis en oeuvre dans les 
arts. Ces bois peuvent 6tre classes diversement suivant qu’ils sont propres aux 
arsenaux de la marine, aux constructions civiles, au charronnage, a la vente ou 
a divers usages varies. 

L’emploi du bois dans la construction remonte a la plus haute antiquite, 
mais il a subi avec le temps des transformations profondes. 

Au debut de la civilisation, l’arbre fournissait presque tous les materiaux 
essentiels de la maison. 

La charpente rudimentaire et massive exigeait des troncs entiers, qui, sim- 
plement degrossis, poses k plat ou debout, et grossierement lies les uns aux 
autres, portaient tout le faix de Fedifice. Plus la construction etait vaste, plus 
les pieces de bois devaient etre puissantes. 

Mais a mesure que les forte primitives reculerent devant les progres de 
Fagriculture, les bois de grande portee cesserent d’etre des materiaux com- 
unms. Peu a peu on les voit devenir plus rares et plus chers; il faut les faire 
venir de loin, et, precisement a l’epoque oil se repand le goitt des grandes cons¬ 
tructions eveille par la Renaissance, a l’epoque oil l’imitation des monuments 
antiques rend necessaire des merveilles d’equilibre et de puissance dans la fabri¬ 
cation des charpentes, les grands bois disparaissent. 

Philibert Delorme a decrit dans un ouvrage celebre les precedes qu’il inventa 
pour suppleer a la penurie des gros bois de charpente. Grace a la forme brisee 
qu’il donne au toit, grace a d’autres artifices de construction, grace surtout aux 
assemblages qu’il imagina et qui sont encore aujourd’hui d’un emploi courant, 
il put construire les combles des plus vastes chateaux, et cela « sans s’ayder 
de grandes pannes, sablieres, poutres, chevrons, pousleaux et autres sortes 
pour lesquelles il faut employer de grands a rbres qui sont en ce pais fort 
rares. » 

11 resolut ainsi le probleme de « faire les poutres necessaires pour les 
grands logis des roys et princes, non de gros bois et grands arbres comme 
on faict, a ins de trois, quatre ou cinq cents pieces de petit bois de toute 
sorte. » 

Mais la rarete des grands bois, qui exigeaient, des le XVP siecle, cette grande 
economie dans les materiaux, n’a fait que s’augmenter depuis. C’est une des 
raisons qui ont fait songer a eliminer le bois des constructions ordinaires pour 
les remplacer par le fer. 
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Les bois ne sont encore recherches dans les constructions et dans les arts 
que parce qu’ils jouissent de certaines propriety quiles rendent propres a tel 
ou tel usage. 

Ces principales proprietes, considerees au point de vue particulierdela cons¬ 
truction, sont les suivantes : 

Duree. — Cette propriete depend avant tout des milieux dans lesquels ils 
sont plonges. Un bois bien sec et place dans un milieu constamment sec peut 
durer tres longtemps quand il n’est pas attaque par] les insectes. Sous ce rap¬ 
port, ce sont les vieux bois resineux qui ont le moins a craindre. Les bois qui 
sont les plus exposes aux attaques des vers sont: le charme, l’aulne, lebouleau, 
1,’aubier de chene, puis viennent ensuite le hetre et l’erable. 

Les bois continuellement plonges dans l’eau pourrissent difficilement. Mais 
la durde des bois est tres limitee quand ils sont soumis continuellement a des 
alternatives de secheresse et d’humidite; Ids arbres dont les vaisseaux sont gor¬ 
ges de matieres resineuses, dont les couches sont denses resistent plus facile- 
ment a ces alternatives. Les bois durs offrent aussi plus de resistance que ceux 
dont le tissu cellulaire est lache et poreux. 

Pour augmenter la duree des bois, il faut les abattre hors seve, les faire 
secher avec soin et ne les mettre en oeuvre que lorsqu’ils sont parfaitement 
secs; enfin il faut avoir recours a l’un des precedes de conservation que nous 
avons decrits. 

Facilite a se fendre. — Tous les bois peuvent etre fendus par le secours 
du coin et de la masse, mais quelques-uns jouissent de l’avantage de se fendre 
avec facilite d’une maniere nette et reguliere dans la direction de leurs fibres. 
Cette propriete est importante, car certains bois exigent, sous le rapport de la 
solidite, qu’on les fende et non pas qu’on les debite a la scie. 

Les bois qui se fendent le plus facilement sont le chene, le hetre et les coni- 
feres; puis viennent apres l’erable, le frene, le tilleul, le tremble et le bouleau. 

L’orme, le charme, le peuplier noir ne se fendent que difficilement. 

Elasticity. — Cette qualite n’est appreciable que si elle est unie a la force de 
resistance et lorsque le bois ne se rompt pas facilement. 

De tous les bois, c’est l’if qui est le plus elastique. Les charmes, les erables, 
les chenes le sont egalement beaueoup dans leur jeunesse. Au contraire, les 
vieux chenes ne le sont presque plus, tandis que l’orme, le sapin, le meleze, 
l’epicea, le frene et le tremble conservent cette qualite en vieillissant. 

Flexibility. — C’est la propriete de s’inflechir ou de se courber sous faction 
d’une certaine force, sans se briser; elle est tres recherchee pour certains 
usages. 

La flexibility peut etre accrue par l’humidite jointe a la chaleur, et sous leurs 
influences combinees on peut donner a presque tous les bois des courbures et 
des formes permanentes sans les rompre. 

Cette propriete est naturellement tres precieuse pour les bois mous employes 
en vannerie, en boissellerie, en tonnellerie. 
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Parmi les bois de tige, les plus flexibles sont l’orme, puis le jeune chdne, le 
frene, le eharme, le saule, le sapin, le bouleau et le tremble. 

Force de resistance. —Elle'se mesure par l’effort plus oumoinsconsiderable 
qu’il faut faire pour rompre les bois soil en travers, soit dans le sens longitu- 
nal des fibres. 

La force en travers des fibres est a peu pres la seule que l’on estime dans les 
arts. Les bois qui la possedent au plus haut degre sont ceux dont les couches 
ligneuses sont denses et serrees. Le hetre, le frene, le chene, l’orme et le 
eharme occupent le premier rang; les autres bois et les bois resineux sont beau- 
coup moins forts. 

Densite. — Elle peut etre consideree a deux points de vue : densite absolue 
et densite relative. 

La premiere consiste dans la densite reelle et la multiplicity des fibres ligneu¬ 
ses. Elle sert a mesurer le degre de combustibility des bois. 

La densite relative consiste dans la maniere uniforme et reguliere avec 
laquelle les fibres du bois sont reparties, et lorsqu’elle est elevee, on ne doit 
apercevoir ni vide ni cellule. 

Cette densite influe beaucoup sur l’aspect du bois; plus elle est elevee, plus 
le grain est fin et susceptible de prendre un beau poli. 

Certains bois possedent ces deux densites; nous citerons lebuis, 1’if, lepom- 
mier, le poirier, l’erable, le eharme; au contraire, le chene et le hfetre n’ont 
qu’une densite absolue, tandis que le marronnier d’Inde, le tilleuj, le tremble, 
le saule ne jouissent que d’une densite relative. 

Durete. — Elle se mesure par la resistance que le bois oppose aux instru¬ 
ments tranchants et depend en partie de la densite absolue. 

BOIS I»B MARINE 

La marine emploie dans la construction de ses navires trois genres de bois : 
les bois droits, les bois cQurbants et les courbes. 

Les premiers sont completement droits ou legerement courbes. Ils consti¬ 
tuent les demi-baux, les barrots de gaillard et les plancons. 

Cette derniere espece est debitee en longs et epais madriers qui, sous le nom 
de bordages ou de vaigres, sont destines a clore exterieurement ou interieure- 
inent la coque du navire. 

Les bois courbants offrent des formes courbes regulieres, continues, sans 
coude ni points de rebroussement. 

Les courbes sont des pieces droites, mais courbees a angles presque droit et 
qui prdsentent une eourbure ou conge en un point du milieu interne de cet 
angle. 

Les bois dont on fait principalement usage dans les chantiers de construction 
de la marine sont le chdne, le hetre, le frene, l’orme et les arbres resineux. 

Le chene est A peu pres le seul bois dont on se sert en Europe pour cons- 
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truire la coque des vaisseaux. Les especes qui fournissent presque exclusivement 
les bois de marine sont Ie chflne rouvre et le chene pedoncule. 

En general, les quilles de navires sont construites en hetre., lorsque ce 
bois est t bien droit. On emploie dans ce but des arbres ayant environ cent 
ans d’ftge. 

Le hetre, qui est ferme, pliant et elastique a l’etat humide, est tres propre 
aussi a faire des rames. 

L'orme fournit a la marine les membres des canots et des chaloupes. 

Les arbres resineux sont beaucoup employes dans la construction navale.Le 
pin maritime sert pour le doublage des embarcations, egalement pour la con¬ 
fection des etais qui soutiennent les vaisseaux en construction. Ces bois sont 
surtout employes dans la construction des mats. 

Pour la mature, on doit faire choix d’arbres ayant grandi dans un bon fonds 
sec, d’un flge moyen, bien sains, abondants en resine, d’un bois liant et flexible, 
tres droits et peu charges en branches. 

HOIS DE CONSTRUCTION 

Dans les constructions, en general, on emploie presque toutes les especes de 
bois qui croissent dans nos for&ts. Les uns sont utilises comme bois de char- 
pente, les autres comme etant propres a la construction des grandes machines, 
d'autres enfin comme bois de menuiserie. 

Dans les grandes constructions civiles, telles que celles des ponts, des eclu- 
ses, des ports, des grands edifices, les arbres de futaie dont on pent tirer des 
bois de dimensions suffisamment grandes sont le chene, le chfltaignier et 
le sapin. 

Pour les constructions en terrains humides ou submerges, pour les pilotis, 
les fondations, les pieux, etc..., on emploie avantageusement le chene, l’orme, 
l’aulne et les bois resineux. 

S’il s’agit de construire une grande machine, comprenant arbres de trans¬ 
mission, engrenages, pivots, etc..., on utilisera le chene, ou a son defaut le pin 
sylvestre, le sapin, l’epicea. 

Generalement, le bois de charpente se divise en deux categories : le bois de 
hr in est celui qui reste de grosseur naturelle; le bois de sciage est celui qui est 
refendu a la scie en plusieurs morceaux. 

BOIS D’OUVRAGE 

On donne ce nom aux bois travailles dans les forets ou dans leur voisinage 
pour confectionner differents ustensiles. Ou bien, ils sont simplement fendus et 
dresses et se nomment alors bois de fente, ou reqoivent plus de facon et portent 
alors le nom de bois de raclerie. 

Dans le premier cas, ils servent a fabriquer les lattes, les echalas, les mer- 
rains, les cercles ou cerceaux, les mesures de capacite, des cercles pour 
cribles, etc... 

Dans le second cas, on en fait des futs de Mts et arsons de selle, des jougs 
pour les boeufs, des pelles a four, des battoirs, etc... 



PAUL CHARPENTIER — LE BOIS 


319 

PAVAGB EiV BOIS 

L’application du bois a la construction des chaussees est devenue, durant ces 
dernieres annees, l’objet d’une grande faveur dans plusieurs capitales. 

La ville de Paris notamment a reconnu depuis quelques annees les avan- 
tages- du pavage en bois sur un sol rigide en beton pour la circulation de 
ses rues. 

On a d’abord. employe les bois du Nord, mais on tend a leur substituer actuel- 
lement les paves des Landes. 

Ces derniers presentent, en effet, certains a vantages, qui sont : 

1° Leur usure est plus reguliere, parce qu’ils sont plus homogenes; 

2° Ils sont moins enclins a se pourrir ; 

3° Ils sechent plus rapidement que les bois du Nord, et cela parce que leur 
teneur en resine est plus grande. 

Ajoutons que leur prix est inferieur a celui des paves du Nord, dont 1’ex- 
ploitation est reduite. 

En 1889, la ville de Paris execute 45.000 metres carres de pavage en bois, sur 
Jesquels la moitie environ est faite avec les produits des Landes. 

Actuellement il y a 300.000 metres carres paves en bois dans les rues et bou¬ 
levards de Paris. 

Ce mode de pavage au moyen de blocs juxtaposes est d’ailleurs ancienne- 
ment connu. II a ete employe en Angleterre et en Allemagne il y a plus de 
cinquante ans. 

On recommande generalement les precautions suivantes pour arriver a un 
bon resultat. 

. 1° Le bois doit etre pris dans le coeur de l’arbre. Le meleze et les autres 
resineux fournissent d’excellents materiaux. 

2“ Les blocs doivent etre coupes sur un modele uniforme, de fa<jon a pouvoir 
s’ajuster facilement les uns pres des autres. 

La hauteur doit etre egale a une fois et demie la largeur, parce qu’une forte 
resistance sur les c6tes est ndcessaire a la stability de la route. Les pieces de bois 
sont ou rectangulaires ou sous forme de prismes hexagonaux; ces derniers sont 
plus resistants, mais le prix de revient est plus elevd; on se contente generale- 
ment de la premiere forme. 

3° Les blocs doivent etre places sur un lit solide de cailloux, gravier ou 
beton, bien dame et bien aplati. 

4° Au moment de placer les blocs, il taut e tend re sur l’aire de la route 
ainsi preparde, une couche de gravier fin, pour faciliter l’ajustement des blocs. 

5° Enfin, les paves doivent etre disposes de maniere a presenter une surface 
superieure plane, avant meme d’etre dames, afin que la formation finale du 
niveau ne depende pas tant des effets de la dame que de l’horizontalite du pave 
lui-meme. Il est essentiel que les blocs proviennent d’arbres secs et qu’ils soient 
employes aussitdt apres avoir ete coupes, pour que leur forme ne varie pas par 
le jeu du bois. 

Ces paves subissent generalement une injection prealable destinee a assurer 
leur conservation. 
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BOISAGES DE MINES 

Les exploitations minieres, et speeialement les exploitations houilleres, 
empruntent aux bois de nombreuses ressources dont les principals ont rapport 
an. soutenement des galeries. 

En general, l’element principal du soutenement des galeries de mines est un 
cadre compose de quatre pieces de bois, qui sont: un chapeau, une semelle et 
deux montants. Ces pieces sont ordinairement ecorcees, puis assemblies a 
mi-bois. 

Lorsquil s’agit d’une galerie a grande section, lorsque la poussee des terres 
est considerable, on dispose dans l’axe de la galerie plusieurs montants verti- 
caux egalement en bois; quelquefois aussi les montants de deux cadres conse- 
cutifs sont etresillonnes. 

Les bois de mines places dans des circonstances toutes speciales doivent 
etre resistants a la flexion et a la compression. Or, 1’elasticity augmente gene- 
ralement avec la dessiccation. 

L’elasticite et la resistance ala rupture diminuent en allant de la base du 
tronc vers la cime. 

Dans les mines, les bois sont eonstamment baignes par une atmosphere 
chaudeet souvent humide, ils sont done places dans des conditions tres defavo- 
rables au point de vue de leur conservation. 

On a fait de nombreuses experiences qui ont amene a classer les bois dans 
i’ordre suivant, qui est celui de leur duree dans les mines : cMtaignier, chene 
rouvre, chine pedoncule, pin sylvestre, aulne, frine, pin maritime, acacia, 
saule, erable, orme, tremble, cerisier, bouleau, charme, hitre, peuplier. 

En general, on doit peu employer le charme et le bouleau; quant au tilled!, 
il doit it re proscrit des galeries de mine, car il s’y decompose tres rapidement. 

Nous resumons dans les tableaux qui suivent une serie d’experiences dues a, 
MM. Chevandier et Wertheim sur les limites d’elasticite des principaux bois au 
point de vue de leur emploi dans les mines : 


ESSENCES 


Acacia. . . . 

Bouleau. . . 
Charme. . . 
Chine rouvre 
Erable. . . . 
Frene.... 
Hetre .... 
Orme .... 
Peuplier.'. . 

Sycomore . . 
Tremble. . . 


LIMITS D’ELASTICITE 
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ESSENCES 


dAlasticitfi C0Hfel0N 


DENSITE 


Acacia. 1261,9 

Aulne. 1108,1 

Bouleau. 997,2 

Charme. 1085,7 

Ch6ne piSdoncule .... 977,8 

ChSne roiivre . 921,3 

Erable. 1021,4 

Erable sycomore .... 1163,8 

FrSne . .. 1121,4 

HStre. 980,4 

Orrne. 1165,3 

Peuplier. 517,2 

Pin sylvestre. 734,0 

Sapin. 1113,2 

Tremble. 1075,9 ' 


3,188 7,93 0,717 

1,809 4,54 0,601 

1,617 4,30 0,812 

1,282 2,99 0,756 

» 6,49 0,808 

2,349 5,66 0,872 

2,715 3,58 0,674 

2,303 6,16 0,692 

2,029 6,78 0,697 

2,317 3,57 0,823 

1,842 6,99 0,737 

1,484 1,97 0,477 

1,633 2,48 0,612 

2,153 4,18- 0,493 

3,082 7,20 0,602 


Nous ferons remarquer que les densites trouvees par ces observateurs dif¬ 
ferent en quelques points de celles que nous avons donnees au commencement 
de ce memoire, cela tient a quelques differences dans l’etat de dessiccation oil se 
trouvaient les divers echantillons des deux series. 


TRAVERSES RE CHEMIAS DE EER 

Une des applications industrielles les plus importantes du bois est celle que 
l’on en fait a la construction et a l’entretien des voies ferrees, sous forme de 
traverses. 

Les principals essences employees a cet usage sont le chene, le hetre, le 
pin et le sapin. Nous avons dit quelles etaient les preparations qu’on devait 
leur faire subir pour leur assurer une durde aussi grande que possible. 

D’experiences entreprises en Allemagne a ce point de vue, il resulte que le 
remplacement des traverses a dfi etre operd dans les proportions suivantes : 

31 p. 100 au bout de vingt et un ans de service pour des traverses en pin 
injectees au chlorure de zinc. 

46 p. 100 au bout de vingt-deux ans de service pour des traverses en hetre 
injectees a la creosote. 

49 p. 100 au bout de dix-sept ans avec du chene non injecte. 

21 p. 100 apres le mdme laps de temps avec des traverses en ehdne injectees 
au chlorure de zinc. 

Partout oil ces observations ont ete faites, les conditions etaient les plus 
favorables, c’est-a-dire que la voie dtait faite en materiaux de premiere quality. 

Les fordts franqaises peuvent fournir annuellement jusqu’a quatre millions 
de traverses. 

Le tableau suivant resume la consommation des traverses faites par nos 
grandes compagnies pendant l’annee 1888 : 
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DESIGNATION 

RflSEAUX 

PROVENANCE. 

CONSOMMATION 

| g 

lift 

of if 

France 

Etranger 

Pour 

l’entretien 

Pour la 
construe- 

Totale 


Traverses 

Traverses 

Traverses 

Traverses 

Traverses 

KiliimSlroe 

Ouest. 

201.596 

30.000 

198.802 

32.794 

231.596 

6.261 

Nord. 

259.670 


258.704 

966 

259.670 

5.002 

Est. .. 

199.055 

102.385 

218.263 

83.177 

301.440 

7.397 

Orleans. 

483.612 


369.294 

114.318 

483.612 

7.536 

Paris-Lyon-Mfiditen-ande. 

414.427 

34.426 

618 345 

183.297 

801.642 

11 865 

Midi. 

705.434 


478.618 

226.816 

705.434 

3.730 

Etat. 

197.881 


188.512 

9.369 

197.881 

2.730 


2.461.675 

166.811 

2.330.538 

650.737 

2.981.275 

44.521 


Nous ferons remarquer que la consommation totale est superieure a la 
quantite reque parce que les ressources en magasin etaient suffisantes pour 
satisfaire a tous les besoins. 

La longueur des rdseaux exploites etait, au 1" janvier 1888, egale a 31.474 
kilometres; les chiffres de la derniere colonne expriment les longueurs de voies 
sur lesquelles circulent les trains publics. Ils comprennent les lignes a simple 
voie et les lignes a double voie, celles-ci etant comptees pour deux fois leur 
longueur. 

Quant a la repartition des essences de bois employees dans la confection 
des traverses, en France, pour 1’annee 1888, nous trouvons les chiffres sui- 
vants : 


COMPAGNIES 


chAne hCtre 




Nord ’. .’ . ! 

Est. 

Paris-Orl£ans. 

Paris-Lyon-M4diterrnnfc. . 

Midi. 

Etat. 


France 

108.242 93.334 

51.201 206.816 

189.573 9.482 

463.460 

292.790 >. 

112.019 


1.653 

20.152 

412.644 

85.862 


201.596 

259.670 

199.055 

483.612 

414.427 

705.434 

197.881 


Ouest 

Ftranger 

» 30.000 

Nord. 


Est. . . 

85.554 

Paris-Orldans.; 


Paris-Lyon-M6diferran6e. . 

34.426 

Midi. 


Etat. 



» 30.000 

16.831 102.385 

,, 34.426 


Enfin, si nous recapitulons les nombres de traverses provenant des forets 
de France et de l’etranger, consommes par nos voies ferrees pendant les six 
dernieres annees, pour l’entretien et la construction des grands reseaux, nous 
trouvons les chiffres suivants : 
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ANNEES FRANCE 


1883 3.253.042 

1886 2.533.807 

1887 2.431.860 

1888 2.461.675 


318.736 

490.767 

166.811 


4.149.625 

2.852.543 

2.942.627 

2.628.486 


Ces chiffres nous montrent deux resultats tres remarquables atteints dans 
ces derniers temps ; en premier lieu, une diminution considerable dans le 
nombre des traverses consommees, diminution qui est due aux soins pris par 
les compagnies pour l’entretien de leurs voies, aux mdthodes nouvelles adop¬ 
tees pour le remplacement des traverses et a la preparation de toutes les 
essences au moyen de la creosote; en second lieu une diminution considerable 
dans l’emploi des traverses de provenance etrangere. 


ENCYCLOP. 


23 
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CHAPITRE XXIV 


PRODUITS ACCESSOIRES - GOMMES - TRflVflUX DE M FREMY - RESINES - ECDRCES - 
TAN - APPLICATION OES LIEGES 


Les produits autres que le bois, fournis par les arbres, sont nombreux et 
importants. On peut citer les gommes, les eeorces, certaines huiles, la seve, les 
fruits, les feuilles, divers produits agricoles. 

Nous nous occuperons seulement des principaux. 

GOMMES 

On designe sous le nom de gommes, des substances neutres solubles dans 
l’eau, se gonflant considerablement dans ce liquide, insolubles dans l’alcool et 
Tether et toujours incristallisables. 

Les gommes peuvent se diviser en trois especes: Varabine, la cerasine et la 
bassarine. 

Ai'abine C 1 *H M .0^ 1 . — C’est de toutes les gommes la plus importante. 
Elle se presente en fragments irreguliers a cassure brillante et concboidale. 
Inodore, sans saveur, cette substance est soluble dans l’eau, mais insoluble 
dans l’alcool et dans l’ether. Elle a pour density 1,4. 

En chauffant 1’arabine a 130 degres, on lui fait perdre un equivalent d’eau ; 
on la transforme en un isomere de Tamidon. 

Les acides transforment l’arabine en dextrine puis en glucose. En opdrant a 
une haute temperature, on obtient avec la potasse un melange d’acetate, de 
formiate et de metacetonate de potasse. 

Si on la distille avec de la chaux, on produit un melange d’acetone et de 
metacetone. 

La dissolution d’arabine ddvie a gauche la lumiere polarisee; si on l’evapore, 
on obtient un verni brillant. 

L’arabine est precipitee de sa dissolution par le sulfate de peroxyde de fer, 
1 azotate de mercure, le sous-azotate et le sous-acetate de plomb. 
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Les combinaisons d’arabine avec les alcalis et les oxydes alcalinoterreux 
sont solubles dans l’eau et precipitables par l’alcool. 

L’arabinate de plomb est un precipite caillebotte et insoluble dans 1’eau, que 
Ton peut obtenir par l’une des trois reactions suivantes: 

1° En precipitant du sous-azotate ou du sous-acetate de plomb par uae dis¬ 
solution de gomme ; 

2° En versant de l’azotate de plomb dans une dissolution de gomme addi- 
tionnee d’un peu d’ammoniaque; 

3° En faisant digerer du protoxyde de plomb avec une dissolution de 
gomme. 

L’arabinate de cuivre est amorphe; sa couleur est bleue. Si on fait bouillir 
sa solution dans l’eau, on n’obtient pas de depdt d’oxyde rouge de cuivre; c’est 
la reaction caracteristique distinguant nettement la gomme de la dextrine. 

€et*asine. Bassarine. — La premiere n’a que peu d’importance. Elle 
est imparfaitement connue. 

La bassarine se trouve en abondance dans la gomme adragante. Traitee par 
1’eau, elle forme un mucilage en se gonflant considerablement. Soumise a 
faction de l’eau bouillante elle se convertit en arabine, une addition d’acide 
azotique donne naissance a de l’acide mucique. 

Gomme arabiqne. 

La gomme arabique est de l’arabine a peu pres pure. Ce produit decoule 
naturellement de plusieurs espece d’acacia. 

L’Acacia vera croit en Arabie et dans toute l’Afrique, c’est lui qui produit la 
veritable gomme arabique. 

L’Acacia arabica donne la gomme de l’lnde. 

L’Acacia Adansonii produit au Senegal une gomme rouge assez abondante. 

L’Acacia verek fournit la plus grande partie de la gomme du Senegal. 

Enfln VAcacia gummifera fournit la gomme de Barbarie. 

Gomme arabique vraie. — Elle se presente en petites larmes 
blanches et transparentes, se fendillant facilement a 1’air. 

Gomme dii Senegal. — 11 y en a deux especes. La premiere, celle du 
Bas fleuve, est la plus estimee. Lorsqu’elle est bien triee, elle se compose, soit 
de larmes seches, dures, rondes ou ovales, ridees a l’exterieur, vitreuses a l’inte- 
rieur, d’une couleur jaune pale, soit de morceaux plus gros, spheriques, moins 
secs, moins transparents et d’une couleur tirant sur le rouge. 

Cette gomme est entierement soluble dans l’eau. L’oxalate d’ammoniaque 
trouble abondamment cette solution qui est entierement precipitee par l’alcool. 

Le seconde gomme, dite du Haut fleuve, se presente en morceaux moins 
Teguliers, souvent anguleux et brillants. 

On peut citer encore comme appartenant a cette espece, la gomme pelli- 
oulee, la gomme verte, la gomme luisante et mamelonnee, puis les diverses 
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gommes de France, de Barbarie, de Sicile, de l’lnde, de l’Australie, do Cap, de 
Madagascar, du Chili, etc. 

Gomme tie cerisier. 

Cette gomme s’extrait de nos arbres fruitiers, cerisier, merisier, prunier, 
abricotier. Elle suinte spontanement du tronc et des branches des arbres deve- 
nus vieux. D’abord liquide et incolore, elle se solidifie et brunit au contact de 
Fair. L’eau la dissout en partie seulement; il se forme un mucilage epais. 

Gomme adragante. 

On la retire d’un arbrisseau (Astragalus verus) qui croit au nord de la 
Perse et de l’Asie Mineure. C’est une substance blanche ou jaune, peu soluble 
dans l’eau; elle s’y gonfle considerablement en formant un epais mucilage. 

TRAVAUX DE M. FltEMY 

Nous resumerons, d’apres les travaux de M. Fremy, les principaux faits chi- 
miques qui ont dte observes sur les gommes : 

1° La gomme arabique n’est pas un principe immediat neutre. On doit la 
considerer comme resultant de la combinaison de la chaux avec un acide ties 
faible soluble dans l’eau, nomme acide gummique. 

2° Cet acide peut eprouver une modification isomerique et devenir insoluble, 
soit par Faction de la chaleur, soit sous l’influence de l’acide sulfurique con¬ 
centre. On a donnd le nom d’acide m6tagummique a ce compose insoluble. 

3° Les bases, et principalement la chaux, transforment cet acide insoluble 
en gummate de chaux qui presente tous les caracteres chimique de la gomme 
arabique. 

4° Le compose calcaire soluble qui forme la gomme ordinaire peut eprouver 
aussi par la chaleur une modification isomerique, et se transformer en un 
corps insoluble qui est le metagummate de chaux. Cette substance insoluble 
redevient soluble par Faction de Feau bouillante, ou sous Finfluenoe de la 
vegetation. Elle existe dans l’organisation vdgetale; c’est elle qui forme la 
partie gelatineuse de certaines gommes comme celle du cerisier; on la trouve 
dans le tissu ligneux et dans le pericarpe charnu de quelques fruits. Sa modifi¬ 
cation isomerique peut rendre compte de la production des gommes solubles. 

5° II existe dans l’organisation vegetale plusieurs corps gelatineux inso¬ 
lubles qui, par leurs transformations, produisent des gommes differentes. Ainsi 
la partie insoluble de la gomme de Bassora, modifiee par Faction des alcalis, 
donne une gomme qui ne doit pas 6tre confondue avec la gomme arabique; les 
I’eaetifs etablissent entre ces deux corps des differences tranchees. 

On pense que la gomme est due a une maladie de l’arbre provenant de 
diverses causes qui ont toutes pour effet d’accumuler sur les monies points une 
quantile de seve trop considerable. Elle nait d’une nutrition trop abondaote 
des tissus. Quand ceux-ci reqoivent trop de sues, les jeunes cellules de la 
couche generatrice sont resorbees. II en resulte des lacunes pleines de liquide 
auquel se mSlent le contenu des cellules dissoutes, les membranes non comple- 
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tement liquefiees et des cellules entieres detachees du pourtour desagrege de 
ces cavites accidenlelles. 

A ce moment, aucune trace de gomme n’est apparue. Celle-ci n’est mfeme 
que rarement ou jamais decouverte dans les lacunes entourees de tres jeunes 
tissus. Ce n’est ordinairement qu’assez longtemps apres la resorption que la 
gomme commence a se montrer. Elle fait sa premiere apparition au pourtour 
des lacunes, sous la forme de productions incolores, souvent mamelonnees, 
d’aspect gelatineux qui remplissent ces lacunes progressivement. 

Le sejour de la gomme dans l’ecorce, en entretenant une humidite constante, 
devient tres pernicieux; une fermentation s'etablit, les liquides s’acidifient et 
concourent puissamment a la destruction des tissus dans lesquels ils se 
repandent. 

RESLVES 

Ce sont des matieres inflammables plus ou moins solides ou visqueuses qui 
deeoulent de certains arbres. Elies se distinguent des gommes en ce qu’elles ne 
sont pas solubles dans l’eau, ce qui les rend tres combustibles. On peut les 
classer en trois categories: les resines liquides, solides et les gommes-resines. 

Les resines liquides ou baumes contiennent assez d’huile essentielle pour 
rester liquides telles sont la terebenthine, le baume de copahu, le baume de 
la Mecque, le benjoin. 

Les resines solides comprennent la resine animee, la colophane, la gomme- 
laque, la sandaraque, etc. 

Les gommes-resines les plus importantes sont le copal, la resine elemi, la 
gomme-gulte, la gomme ammoniaque, etc. 

Les principales resines sont les suivantes : 

La resine de gomart d’Amerique (Bursera gummifera), provenant de la Mar¬ 
tinique et de la Guadeloupe, employee pour le feutrage. 

La resine de Carnauba, provenant de la Guyane. 

La resine mani (Moronobea coccinea), abondante a la Guyane, employee 
pour calfater les pirogues et fixer le fer des fleches. 

La sandaraque extraite en grande quantite dans la colonie de Victoria du 
Callitris verrucosa. C’est une resine d’un jaunc pale, insoluble dans l’eau, 
soluble dans l’alcool. Elle se compose de trois resines acides. 

Le copal de Zanzibar. Cette derniere contree peut en fournir annuellement 
plus d’un million de kilogrammes. 

La gomme copale du Gabon ( Guibourtia ), qui est inferieure en qualite a la 
gomme copale de Zanzibar et que les indigenes recoltent dans le sable de 
grandes plaines oil se trouvaient sans doute des forets, anjourd’hui detruites 
par 1’incendie. 

La resine d’Ocoume, produit d’un arbre de la famille des terebinthacees qui 
est tres commun au Gabon, oil il sert a l’eclairage; cette resine peut etre 
employee en medecine et dans le feutrage des chapeaux. 

Le copal d’Orient (Valeria indie a), provenant des Indes. 

La resine de Kaori (Dammara ovata), provenant de laNouvelle-Caledonie. 
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La resine de Tabernasraonlana macrophylla, produite aussi par cette der- 
niere colonie. 

La resine Dhoona extraite par incision du Shorea robusta, arbre tres 
repandu dans les Indes. EUe coute environ 40 centimes le kilogramme. 

La gomme-laque, produite par le Coccus lacca, provenant des provinces 
indiennes Ramree, Akyab, Leydomey, Neypore, Pegu, et formant un objet d ? ex¬ 
portation considerable. 

La laque noire extraite du Melanorrhcea usitatissima, formant un produit 
tres estime, dont la valeur, aux Indes, varie de 180 francs a 80 francs les 
100 kilogrammes, suivant les qualites. 

La resine du pin noir (Pinus austriaca), espece d’arbre qui ne se rencontre 
guere que dans les grandes forets de la basse Autriche. Cette resine est d’une 
qualite superieure. 

La resine Kino australienne, extraite de differentes especes d’arbres du genre 
Eucalyptus, dans la colonie de Victoria. 

La resine du Pinus pinaster, recoltee en Italie. 

Enfin les resines du pin maritime, recoltees en France, qui comprennent les 
specimens suivants : 

1° La resine molle ou gomme pateuse, semi-liquide, coulant le long des 
entailles faites a l’arbre et recueillie dans des recipients en terre; 

2° Le galipot ou gomme concrete adherente al’arbre; 

3° Le barras ou gomme concrete, moins pure que les precddentes. 

La substance qui derive immediatement des resines-gommes est la tdrdben- 
thine employee en parfumerie et dans la fabrication des vernis. C’esi la resine 
molle soumise a Faction du soleil qui fournit par simple decantation la tereben- 
thine vierge. On obtient un produit superieur en recueillant le suintement qui 
s’opere au travers des douves de tonneaux remplis de gomme molle. Ce produit 
porte le nom de terebenthine de Yenise. 

La distillation des resines gommes qui se fait a une chaleur moderee dans 
des chaudieres avec addition d’eau, donne 16 p. 100 de terebenthine. Cette dis¬ 
tillation fournit en outre 73 p. 100 de resine cuite, 2 p. 100 de colophane, enfin 
7 p. 100 de brai sec. 

Le brai gras, les huiles pyrogenees, et le goudron qu’on prepare egalement 
dans les landes de Gascogne, sont obtenus par la distillation directe des debris 
de manipulation. 

La resine sert aussi a faire des graisses pour le graissage des essieux de voi- 
tures et des marchines. On en fabrique enfin des chandelles qui se vendent 
principalement en Bretagne. 


BAUMES 

Nous resumerons, a propos de cette partie interessante du sujet qui nous 
occupe, les remarquables travaux que M. Fremy a publies sur les baumes. 

Ces substances resineuses ne sont pas toujours caracterisees, comme on l’a 
pense longtemps, par la presence de l’acide benzoi'que, car il existe deux 
especes de baumes tres distinctes qui sont: 
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1° Les baumes a base d’aeide cinnamique; 

2° Les baumes a base d’acide benzolque. 

Les baumes exposes a. fair, sepaississent peu a peu, et souvent memo ils se 
solidifient completement. On peut les considerer comme des melanges d’huile 
essentielle, de differentes matieres resineuses et d’acide cinnamique ou d’acide • 
benzolque. 

Parmi les baumes a acide benzolque pur, nous citerons le benjoin. Le 
baume du Perou liquide ne contient, au contraire, que de l’acide cinnamique. 

Banrnc du Perou liquide. 

On le trouve dans le commerce sous deux etats, liquide et solide. 

Le baume du Perou liquide renferme deux substances interessantes; l’une 
liquide a etd nommee cinnameine, 1’autre est solide, cristallisable, on la nomme 
metacinnameine. 

Pour obtenir la cinnameine pure, on peut avoir recours a l’une ou 1’autre 
des mdthodes suivantes: 

1° On ajoute au baume du Perou liquide une solution concentree de potasse 
et l’on agite vivement. II se forme un magma brun qui est un melange de 
resinate et de cinnamate de potasse insoluble dans la cinnameine qui se trouve 
ainsi isolee et que l’on decante immediatement. 

2° On dissout le baume du Perou dans de l’alcool a 36 degres. On ajoute a la 
liqueur une dissolution alcoolique de potasse, le cinnamate de potasse reste 
dissous dans 1’alcool, tandis que le resinate de potasse se precipite. La liqueur 
alcoolique traitee par l’eau laisse precipiter la cinnameine. 

La cinnamdine est liquide, legerement colorde en jaune. Elle bout a 308 
degres. Son odeur est faible et agreable; tres peu soluble dans 1’eau, tres 
soluble dans l’alcool et dans Tether. Elle a pour formule C 54 H 2e 0 8 . 

Soumise a l’action de la potasse, cette substance eprouve une sorte de sapo¬ 
nification et se transforme en cinnamate de potasse en donnant naissance a de 
la peruvine qui est un corps neutre. 

L’acide sulfurique transforme la cinnameine meme a froid en une autre 
substance resineuse C si H so 0 12 qui ne differe que par quatre equivalents d’eau 
fixes dans cette reaction. 

L’acide azotique transforme la cinnameine en une rdsine jaune et produit 
en meme temps une certaine quantite d’essence d’amandes ameres. Placee dans 
une cloche remplie d’oxygene, la cinnameine absorbe ce gaz et se transforme 
en acide cinnamique. 

La pdruviine a pour formule C 18 H 1! 0 2 ; elle renferme quatre equivalents 
d’hydrogene de plus que 1’hydrure de cinnamyle. Elle est liquide et bout a 
180 degres; plus legere que l’eau, tres volatile, peu soluble dans l’eau elle est 
tres soluble dans l’alcool et dans Tether.. Son odeur est agreable et aromatique. 
L’acide azotique la transforme en hydrure de benzoine. 

La mitacinnameine est une substance cristalline que l’on rencontre dans 
fiuelques echantillons de baume du Perou; c’est une matiere isomerique de 
1’hydrure de cinnamyle; insoluble dans l’eau, soluble en toutes proportions 
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dans i’alcool et dans Tether, elle est facilement transformee par la potasse en 
cinnamate de potasse. Le chlore gazeux l'attaque et donne du chlorure de cin- 
namyle. 

Bauine cle Tolu. 

II s’extrait par incision de l’ecorce du Toluifera balsamum qui se rencontre 
dans l’Amerique du Sud. Ce baume est jaune, son odeur balsamique est 
agreable. Tantot visqueux comme la terebenthine, tantot dur comme le benjoin, 
il renferme une substance resineuse qui parait 6tre un melange de plusieurs 
resines. 

L’acide libre du baume de Tolu est de l’acide cinnamique pur. 

La partie resineuse est formee de deux resines distinctes; 1’une a esttres 
soluble dans l’alcool froid, l’autre [3 y est peu soluble. 

La resine a C 88 H 18 O s s’obtient en epuisant le baume par de l’alcool froid, 
puis en e vapor ant. Elle est brune, cassante, soluble dans Tether et dans les 
alcalis. 

La resine |3 C 36 II 20 O 10 insoluble dans l’alcool est tres cassante et se dissout 
facilement dans la potasse. 

Ces resines distillees avec precaution en presence de la soude caustique 
fournissent du toluene C 14 H 8 . Traitees par Tacide azotique, elles donnent de 
l’essence d’amandes ameres. 


Benjoin. 

Ce baume est extrait par incision d’une espece d’aliboufier, commun a 
Sumatra et dans le royaume de Siam. II renferme plusieurs resines differentes, 
de l’acide benzoique et une huile essentielle d’une odeur agreable analogue a 
l’hydrure de benzoyle et formant par oxydation de l’acide benzoique. 

Le benjoin soumis a la distillation donne naissance a plusieurs huiles parrni 
lesquelles on trouve l’ether benzoique. Cet ether provient probablement do 
sucre du vegetal qui, par sa fermentation en presence de l’acide benzoique a 
produit Tether benzoique. Les produits de cette distillation renferment en outre 
de Tacide phenique. 

L’action de Tacide azotique sur le benzoin donne des derives appartenant a 
la serie benzoique et a la serie phenique. L’acide sulfurique produit un acide 
conjugue et deux resines. 

Le benjoin sert a preparer Tacide benzoique; il entre dans la composition du 
baume du commandeur. 


TERKBEIVTIIIXES 

Ce sont des composes naturels formes par le melange d’une resine acide de 
consistance molle, avec une huile essentielle. La plupart proviennent de la 
famille des Coniferes; les principales sont: 

La terebenthine de Bordeaux, qui appartient au Pinus maritime; elle est 
d’une odeur desagreable, d’une saveur dcre et amere. 
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La terebenthine de Venise, provenant du Pinus picea; elle est transparente, 
sa saveur est amere. 

La terebenthine ordinaire ou des Vosges decoule du Pinus larix. 

La terebenthine de Boston vient du Pinus australis. 

La terebenthine d'Amerique provient du Pinus strobus. 

La terebenthine de Hongrie du Pinus mughus. 

Le baume du Canada provient de VAbies balsamea; il est presque incolore 
et d’une saveur Acre. 

Le baume de la Mecque decoule du Balsamodendron gileadense ct opobal- 
sa mum. 

La terebenthine de Chio est produite par le Pistacia terebenthus; elle est 
d’une couleur jaune verdatre, d’une odeur agreable, d’une saveur parfumee. 

Le baume de copahu provient du Copaifera officinalis. 

TEREBENTHINE ORDIXAIRE 

Pour extraire cette substance du Pinus larix qui la produit, on enleve, a 
partir de quelques centimetres de terre, une bande d’ecorce de 12 centimetres 
de large sur 30 de haut; on pratique une incision de quelques millimetres et 
l’on place au-dessous une petite terrine ou vient couler la terebenthine. Lorsque 
le jet est arrfite, on pratique une nouvelle incision au-dessus de la premiere, et 
ainsi de suite en montant jusqu’a une hauteur de 5 metres. 

Un arbre dans les Landes dure pendant soixante-quinze ans, en donnant 
chaque annee environ i kilogrammes de terebenthine. La terebenthine est tou- 
jours melangee de matieres ligncuses; on la purifie en l’exposant au soleil et a 
la vapeur d’eau, puis en la decantant lorsqu’elle est devenue liquide. La partie 
solide est distillee dans des appareils en fonte ou en cuivre; c’est elle qui donne 
l’essence. Pour 100 de terebenthine, on recueille 12 d’essence et 88 de matiere 
resineuse qui porte le nom de colophane. Lorsque le bois est epuise, on le 
coupe en morceaux, et en le distillant on obtient un goudron qui, melange au 
brai gras, sert pour calfater les navires. 

COLOPHAXE 

Cette resine n’est pas un principe immediat pur; elle contient tantot deux, 
tantot trois acides isomeriques portant les noms d’acides pinique, pimarique 
et sylvique. Ces trois acides ont le meme equivalent, qui est C 40 H S9 O'HO. 

L’acide pinique constitue la resine amorphe contenue dans la colophane; il 
est ires analogue a I’acide sylvique. 

Pour le preparer, on traite a froid la colophane par de 1’alcool a 72 degres, 
puis on verse de l’acetate de cuivre dans la dissolution. Du pinate de cuivre se 
precipite; on le recueille sur un filtre, et on le decompose ensuite par un 
acide mineral, apres l’avoir lave soigneusement. 

L’acide sylvique est insoluble dans l’eau, soluble dans l’ether, dans 1’acide 
acetique concentre et dans l’huile de naphte. Il fond vers 125 degres et se com¬ 
bine avec les alcalis. 
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Si l’on abandonne au repos une solution d’acide sylvique dans l’alcool, on 
obtient un ddpdt d’acide oxysylvique. 

L’acide sylvique s’obtient en epuisant a chaud par l’alcool les residus de la 
preparation de l’acide pinique. L’extrait alcoolique donne par le refroidissement 
des lames rhomboi'dales d’acide sylvique. 

La'terebenthine, qui s’ecoule du Pinus maritima, contient, au lieu d’acide 
pinique, un autre acide qui est l’acide pimarique. Ce dernier cristallise en 
prismes droits a base rectangle; soluble dans 1’alcool bouillant et dans Tether, 
il fond egalement vers 123 degres. 

Soumis a la distillation, l’acide pimarique donne de l’acide sylvique et de 
la pimarone C w EP*0*. 

Quand on traite cet acide par l’acide azotique, on produit un acide azoma- 
rique jaune, amorphe, resineux et insoluble, ayant pour formule C 40 H“(AzO 4 ) s O 8 . 
L’acide azomarique est bibasique; son sel ammoniacal, tres soluble, se desseche 
en plaques transparentes d’un rouge orange. 

La distillation decompose la colophane. 1.400 kilogrammes de resine don- 
nent, quand on les distille, 40 kilogrammes d’huile essentielle, 400 kilogrammes 
d’huile peu volatile et 960 kilogrammes de goudron. 

Les produits de cette distillation renferment quatre carbures d’hydrogene 
differents, le relinaphte C 14 I1 8 , le retinyle C I0 H 12 , le retinole C* 2 !! 1 *, et la meta¬ 
naphtaline isomere de la naphtaline. Le melange de ces divers carbures porte 
le nom d’huile de resine. 

La partie de cette huile, qui bout entre 108 degres et 130 degres, est un me¬ 
lange de retin aphtane et de retinyle qui est employe en industrie pour rempla- 
•cer l’essence de terdbenthine dans ccrtaines de ses applications. 

La seconde portion d’huile, qui bout vers 240 degres, est du retinole et sert 
ii fabriquer certaines encres d’imprimerie. 

Melangee a la chaux, elle forme une sorte de graisse designee dans le com¬ 
merce sous le nom de graisse noire. 

Parmi les gaz degages pendant la distillation de la colophane, on peut signa¬ 
ler l’ethylene et le butylene. 

Les htiiles de-resine sont employees dans la fabrication du gaz de resine qui 
possede un pouvoir dclairant tres intense. 

M. Fremy, en distillant la colophane avee de la chaux, a obtenu deux subs¬ 
tances liquides : Tune, la resinone, bout a 78 degres; l’autre, la resineone, & 
148 degres. II se forme en outre de l’acide carbonique reslant uni a la chaux. 

ELEMI 

On a donne ce nom a plusieurs resines jaunes et odorantes provenant de la 
lamillc des Terebinthacees. L’elemi du commerce renferme : 

1° Une resine cristallisable; 

2° Une substance resineuse amorphe C 40 II 30 O 4 ; 

3“ Des quantites variables d’une huile essentielle isomerique avec l’essence 
de terebenlhine. 

La resine cristallisable est blanche, soluble dans Talcool concentre et Douil- 
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lant. L’el6mi en reuferme 30 p. 100. La substance resineuse amorphe, tres 
soluble dans l’alcool froid, rougit le tournesol. 

RESUVE 1»E L’ARBRE A BRAI 

Cette matiere, provenant du Ca.na.rium album, est grise, gluante, d’une 
odeur agreable; elle contient quatre substances differentes : 

1° L’amyrine, matiere resineuse insoluble dans l’eau, peu soluble dans l’al- 
cool froid, tres soluble dans l’alcool bouillant et dans Tether; 

2° La breine, soluble dans l’alcool et dans Tether, insoluble dans l’eau, 
fusible vers 190 degres et cristallisant en prismes rhomboidaux obliques; 

3° La bryo'idine, resine neutre et amere, cristallisant en fibres soyeuses, 
fusibles vers 140 degres, volatiles, tres solubles dans l’alcool et dans Tether. 

4° La briidine, cristallisant en prismes rhomboidaux transparents, solubles 
dans Teau, dans l’alcool et dans Tether. 

RESIXE COPAL 

C’est la plus importante des gommes-resines. Elle sert a la preparation des 
vernis durs de bonne qualite. On la recolte sur YHymencea verrucosa. Tres 
dure, presque incolore, sans odeur ni saveur, elle a pour densite 1,139. Presque 
insoluble dans l’alcool anhydre, elle finit par se dissoudre dans l’alcool ordi¬ 
naire bouillant; Tether gonfle cette matiere, puis finit par la dissoudre. 

La resine copal broyee a l’air, puis sechee a l’etuve pendant un mois, absorbe 
1’oxygene de Pair et devient tres soluble dans Tether et m&me dans 1’alcool. 
Cette propriety est utilisee pour son emploi industriei. 

La resine courbaril, ou copal tendre de l’lnde, provient de YHymenoea cour- 
baril; elle se presente en lames globulaires blanches, fusibles a 100 degres, 
solubles a froid dans l’essence de terebenthine et a peu pres insolubles dans 
l’alcool anhydre. 

On importe d’Amerique un copal tendre, d’un jaune pale, dont l’eclat est 
vitreux, la couleur agreable, et qui est soluble dans l’alcool bouillant. 

Plusieurs huiles essentielles oxygenees, notamment l’essence de lavande, de 
romarin et de menthe poivree, possedent la propriety de ramollir le copal a la 
temperature ordinaire, et de le dissoudre incompletement a une temperature 
elevee. 

La distillation du copal produit une huile qui a pour composition C 20 Il lS , et 
qui bout a 16S degres. Cette huile, dont la densite est egale a 0,931, dissout le 
caoutchouc et ressemble a l’huile de succin. 

UES1.VE DE C1AIAC 

Cette resine est d’un brun verdatre, friable, soluble dans Talcool, dans 
Tether et l’essence de terebenthine. Son odeur rappelle celle du benjoin; sa 
saveur est Acre. 

L’acide azotique dissout la racine de gaiac et se colore en vert; Teau deter¬ 
mine dans cette liqueur la formation d’un precipite vert, et le reste de la disso- 
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lution devient bleu. Une plus grande quantite d'eau brunit la liqueur et fait 
virer la couleur du precipite qui devient bleu. 

La resine de gaiac est facilement soluble dans la potasse et dans l’acide sul- 
furique. Le sous-acetate de plomb la precipite completement de sa dissolution 
alcoolique. 

La solution sulfurique de la resine de gaiac est rouge, et l’eau la precipite 
en violet. 

La resine de gaiac a pour propriete caraeteristique de se colorer en bleu 
sous l’influence des rayons violets du spectre et de se decolorer par les rayons 
rouges. Le raeme phenomene est imrnediatemcnt produit par le chlore. 

Lateinturede gaiac est bleuie par le perchlorure de fer; cette coloration 
passe au violet sous l’influence de l’hyposulfite de soude, puis disparait ensuite 
totalement. 

Les vapeurs d’acide hypoazotique bleuissent la teinture de gaiac, et cette 
reaction tres sensible peut deceler la presence de l’acide azotique. 

ECOKCES. — ECO llCEMEXT 

Les essences forestieres dont l’industrie utilise les ecorces sont assez nom- 
breuses. On peut citer dans nos contrees, le chfine, le cerisier, le merisier, le 
bouleau, l’aulne, le tilleul, l’orme, Fepicea. Ces ecorces sont employees au tan¬ 
nage des cuirs, dont nous dirons quelques mots; les deux dernieres principale- 
ment servent a la preparation des cuirs de Russie. 

En outre, l’ecorce du tilleul et de l’orme sert a faire des nattes, des tapis et 
surtout des cordes. Celle du bouleau, du merisier est employee dans la fabrica¬ 
tion des tabatieres, semelles do souliers, harnais de chevaux. 

Tous ces produits ne presentent que peu d’importance si on les compare a 
ceux donnes par le chene, fournissant les ecorces propres au tannage et a la 
fabrication du liege. 

On reconnait qu’il est temps de proceder a l’eeorcement quand on voit que 
les boutons eommencent agonfler, a s’ouvrir et a laisser apparaitre les premie¬ 
res feuilles. A la rigueur, l’operation peut 6tre continuee jusqu’a l’entier epa- 
nouissement des feuilles, mais alors l’ecorce se detache moins facilement, ellcest 
moins riche en tannin et perd par consequent de sa valeur. 

Pendant longtemps on a precede pour faire l’ecorcement d’une facon tres 
primitive consistant a faire des incisions circulaires sur le tronc de l’arbre et a 
detacher ensuite l’ecorce a l’aide d’une spatule. Tan tot, on ecorce les arbres sur 
pied, tantot on ne le fait qu’apres les avoir abaltus. 

Quoi qu’il en soit, cette maniere de proceder est mediocre, et l’on a cherche 
pour les grandes exploitations surtout a pratiquer l’ecorcement mecaniquement. 

M. Maitre, se fondant sur Faction que l’humidite et la chaleur peuvent avoir 
sur les couches ligneuses, a propose la vapeur pour efifectuer en toutes saisons 
ce genre de travail. 

L’appareil qui a d’abord ete employe a cet effet est fort simple. II consiste en 
un cylindre vertical de tdle divise en deux compartiments. Dans le comparti- 



PAUL CHARPENTIER — LE ROTS 365 

rnent inferieur se trouve un foyer, le superieur renferme un recipient d’eau qui 
constitue une chaudiere a vapeur ordinaire. 

Sur cette chaudiere se trouve un couvercle perce de deux trous et muni d’un 
tube en tole, de sorte que la vapeur produite peut penetrer alternativement dans 
des compartiments ou tonneaux ou se place le bois A ecorcer. Au bout de qua- 
rante a cinquante minutes de chauffage, le bois est suffisamment imbibe pour 
etre soumis au decorticage. 

Ce bois, en effet, enferme dans les compariiments, s’est echauffe au contact 
de la vapeur; l’humidite a dilate les pores, et a un moment donne, il a toutes les 
proprietes du bois en bonne seve, on peut le travailler sans perdre de temps et 
sans crainte de produire des rebuts. 

Ce premier appareil a ete perfectionne de la facon suivante : Le foyer est 
dispose avec retour de flamme. Au-dessus de la chaudiere est etablie une caisse 
en bois garnie de tdle et divisee en deux compartiments, dont chacun peut con- 
tenir un demi-stere de bois. La caisse est separee du recipient par un chassis a 
liteaux. Le tout est transportable. 

Afin de pouvoir faire fonctionner, en cas de necessity, un seul compartiment, 
on a menage a la partie inferieure de la caisse un registre en tdle galvanisee avec 
emmanchement d’une tige de fer qui permet d’ouvrir ou d’intercepter alterna¬ 
tivement toute communication de la vapeur entre la chaudiere ou 1’un et l’autre 
compartiment. Un double cylindre emboitant la cheminee recoit l’eau deslinee a 
l’alimentation. Cette eau est chauffee par la chaleur de la fumee et des gaz qui 
sortent par la cheminee; elle se diverse dans la chaudiere par un robinet d’une 
maniere continue; elle est renouvelee d’heure en heure a l’aide d’une pompe. 
La premiere charge dure environ une demi-heure; les suivantes sont un peu 
moins longues. 

L’ecorce ainsi obtenue ne laisse rien a desirer au point de vue physique, sa 
qualite est excellente, car la vapeur, dans ces conditions ne peut alterer les prin- 
cipes tanniques contenus dans les fibres vegelales. 

Avec ce systeme, on peut ecorcer le bois coupe hors du temps de la seve 
et longtemps apres la coupe, ce que l’on ne pourrait pas faire par les precedes 
ordinaires. 


MATIERES TAiVXAXTES 

Les matieres tannantes sont extraites du regne vegetal et principalement des 
ecorces de certains arbres. II y en a un nombre considerable; nous ne nous 
occuperons que des plus importantes. 

Les ecorces employees dans les tanneries europeennes sont celles du chene 
ordinaire, du chene liege, du quebracho, du chataignier, du pin, du sapin, du 
bouleau et de l’aulne. 

L’Algerie produit de nombreuses especes d’ecorces, employes par les Arabes 
pour la preparation de leurs cuirs, et notamment des sumacs varies extraits du 
Rhus coriaria, du Rhus glabra, du Rhus pentaphylla, une grande quantite 
de chenes, etc... L’exploitation de ces ecorces se fait sur une vaste echelle et 
donne lieu a un important commerce d’exportation. 
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Une matiere tannante faisant 1’objet d’un commerce considerable en Asie est 
la noix d’arec, nommee aussi noix de betel. 

Cette noix contient beaucoup de tannin. C’est le fruit d’un elegant palmier 
que l’on rencontre aussi dans les colonies francaises de la Martinique et de la 
Guadeloupe. 

Les ecorces d’acacia peuvent egalement etre rangees parmi les matieres tan- 
nantes. Les principales sont celles de 1’Acacia arabica, nommees par les Indiens 
ecorces de Babool; celles de 1’Acacia catechu et de l’Acaeia farnesiana; enfin 
celles de VAcacia horrida, employees au Cap de Bonne-Esperanee. 

Les gousses de l’Acacia nilotica, nommees nib-nib, servent aussi en Nubie 
pour la preparation des cuirs. 

Les ecorces de 1’Acacia dealbata et de l’Acacia melanoxylon sont tres usitees 
pour le tannage en Tasmanie, ou ces arbres sont nombreux et atteignent de 
gran des hauteurs. 

Les ecorces du chene des Antilles {Cat alp a longissima), du manguier (Man- 
gifera indica ), des conocarpes ( Conocarpus arborea ), des Bucida, du badamier 
(Terminalia catalpa), les ecorces et les feuilles du paletuvier (Rhizophora man¬ 
gle), les ecorces de bois tan ( Malpighia spicata), sont aussi des matieres tan¬ 
nantes quel’on recolte ala Martinique et h la Guyane. 

Dans la Guyane anglaise, on emploie les ecorces du Mora excels a, du Spon- 
dias lutea, et de divers Nectandra. 

La Reunion produit comme matieres tannantes les ecorces du bois noir 
(Acacia lebbeh ), du flao ( Casuarina equisetifolia ), du bancoulier (Aleurites tri¬ 
loba), du bois de natte (Imbricaria maxima ), et du faux benjoin. 

On donne le nom d’algoraba aux semences du Prosapis palida, qui sont 
riches en tannin et tres employees pour tanner les peaux a Valparaiso. 

Les fruits du mirobolan citrin ( Terminalia chebula) et du Terminalia bel- 
lerica sont aussi l’objet d’un commerce important pour la preparation des cuirs 
dans les Indes. 

Le dividivi ou dibi-dibi est la semence du Ccesalpina coriaria, qui fait l’objet 
d’un commerce considerable a Maracaibo et Savanille. 

Lekino est une exsudation tres employee pour le tannage au Bengale ; elle 
est fournie par le Sterocarpus marsupium. 

En Afrique, on connait aussi un kino produit par le Sterocarpus erinaceus. 
Au Gabon, on retire un kino excellent de la seve d’un Myristica appeleparles 
naturels combo. 

KCORCES DE CHENE 

C’est la plus importante des matieres tannantes. 

Le tan est un produit qui sert a transformer les peaux en cuir. Le tannin 
proprement dit est le principe essentiel du tan et se rencontre dans la plupart 
des substances astringentes vegetales, et principalement dans l’ecorce des chenes 
et surtout dans les diverses excroissances qui se torment a la suite de la piqft re 
d insectes sur les jeunes branches de plusieurs especes de chines et qui portent 
le nom de noix de Galles. 
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Ces machines se comprennent d’elles-mOmes; nous nous bornerons a les 


enumerer : 

Figure 167. — Machine a broyer les bois et les ecorces. 

Figure 168. — Machine a triturer les bois de tannerie. La force employee 
est d’environ 4 chevaux-vapeur pour une production de 350 kilogrammes a 
I’heure. 

Figure 169. — Pilons a tan. Force employee : 1 cheval par pilon. 

Figure 170. — Moulin a tan. 



Fig. 169. 


Figure 171. — Moulin a tan; systeme a noix. 

L’eeorce de chene moulue, oule tan, renferme en moyenne les quantiles sui- 
vantes de tannin; 

TANIN AGE DES TIGES 


Ecorce rugueuse avec couche corticate externe . . . 11,0 

Couche du liber de la vieille dcorce. 14,3 

Couche interne. 13 2 

Couches externe et interne. 117 

Couche du liber et couche externe. 13,9 

Couche interne. 139 

Couche interne. is’s 


Age 

41 a 52 
41 h 53 
41 b 53 
41 h 53 
41 a 53 
14 b 15 
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Aux Etats-Unis, on extrait le tan de quatre especes prineipales de chene. 

La premiere est le chSne d’Espagne, connu sous le nom de chene rouge. Son 
ecorce, qui est epaisse, noire et a profondes rainures, est preferee pour les 
cuirs grossiers, qu’elle rend plus souples et d’une meilleure couleur. 

La seconde est le rock chesnut, tres abondant dans les districts eleves. Son 



ecorce est epaisse, dure et a de profondes rainures. Elle differe des autres 
ecorces en ce que l’epiderme contient beaucoup de tannin, qui, dans les autres 
especes, se trouve principalement sous les couches interieures. 

Vient ensuite le quercitron, ou chene noir, dont l’ecorce est peu serree, 
amere et profOnddment sillonnee; d’une couleur brune ou noire assez pronon- 
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epaisseur varie de dO a SO millimetres. Elle comprend le liber et l’enveloppe 
cellulaire dont la partie externe est constitute par des cellules fortement inerus- 
tees formant un tissu de couleur rouge ocreux dans lequel se trouve la majeure 
partie du tannin- * 

Dans la pratique, l’abondance de ce produit s’evalne par l’intensite de la 
coloration rouge de l’ecorce. 

En general, plus Tepaisseur de la partie exterieure de 1’enveloppe cellulaire 
est forte, plus il y a d’acide tannique. 

Des analyses d’ecorces considdrees au point de vue commercial commemoyen- 
nement riches ont donne 19 p. 100 de tannin. 

L’exploitation de l’ecorce a tan dans les forets de chene liege porte sur les 
vieux sujets, que leur Age ou leur etat de vegetation ne permettent pas de 
demascler. Ces arbres, destines a etre abattus, sont laisses de cote au moment de 
1’operation du demasclage, puis vendus chaque annee. 

La recolte a lieu du 23 mai au l er septembre. On abat les arbres, on enleve 
le liege, puis 1’ecorce a tan. Apres avoir ete detache de l’arbre par morceaux 
coupes aussi regulierement que possible, l’ecorce est etendue au soleil. La 
durde de la dessiccation varie de trois a cinq jours. C’est la partie la plus deli¬ 
cate de.l’operation; il faut soustraire l’ecoree a l’action de Thumidite, car le tan 
mouille devient noir. Il se couvre de moisissures qui peuvent se communiquer 
a des ecorces saines et les deteriorer en decomposant l’acide tannique qu’elles 
contiennent. 

L’dcorce noircie perd une partie considerable de sa valeur et ddprecie la 
marchandise dans laquelle on la rencontre. 

Les ecorces a tan d’Algerie et de Tunisie sont exportees. Les prix de vente a 
Bdne, qui dtaient de 11 francs le quintalmdtrique en 1866, sontarrivds a 18francs 
en 1888. 

Les frais d’exploitation et de transport en Tunisie peuvent s’evaluer comme 
suit : 


Pour les Ecorces transport's a B6ne : 

Exploitation en for&t; mise en sac.. 

Frais de sacs et ficelles. 

DAbardage en fortt pour reunir les Acorces. 

Transport a dos de bAtes de sommes A une distance moyenne 

de 25 kilomAtres.. 

Nettoiement des coupes a 0 fr. 50 par arbre. 

Prix d’acliat moyen.. ■ • 

Frais gAnAraux. 

Revient total. 

L’dcorce a tan du chfene liege est consommee en Italie, en Portugal et en 
Angleterre. A poids egal, elle contient plus de tannin que celle des autres 
chenes, la racine de kermes exceptee. 

Les cuirs qui sont traites avec cette eeorce ont leurs pores plus serres, sont 
plus fermes et moins alterables par Thumidite. Ils sont plus roses, mais cet 
exces de coloration n’a aucune importance, car on ne les emploie que pour la 
la confection des semelles. 


0,20 

0,15 

2,75 

0,30 

mAmoire 

13,05 
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En Italie, on admet que le tannage avec l’ecorce du chene vert ou des chenes 
a feuilles caduques exige une duree de douze a quinze mois lorsque dix suffisent 
quand on emploie l’ecorce de chfine liege. 

L’ltalie consomme annuellement 8.000 quinlaiof metriques d’ecorce a tan de 
chene liege, le Portugal 20.000, l’lrlande environ 10.000. 

Lespays de production sont les suivants, qui ont fourni en 1888 : 

QUINTAUX 


La Sardaigne. 45.000 

L’Espagne. 3.000 

L’Algdrie. 45.000 

La Tunisie. 45.000 


140.000 

Les forfits de Sardaigne commencent a s’epuiser, maisles forets d’Espagne, 
d’Algerie et surtout de Tunisie peuvent, pendant de longues annees encore, suf- 
fire a la majeure partie de la consommation. 

En Tunisie, les resultats des quatre dernieres annees sont les suivants : 


Nombre d'arbres exploits. 

Quintaux d’dcorce recoltds. 

Kendement moyen par arbre. 

Rendement maximum. 

Rendement minimum. 

Prix de rente total. 

Prix de vente par arbre moyen. 

Prix de vente par arbre maximum . . . 
Prix de vente par arbre minimum . . . 
Prix de vente du quintal mfltnquc sur 


158.706 r ,00 
7 40 
10 15 


5 30 

6 60 


Tan du chene kermes. 

L’ecorce de ce chene est tres riche en tannin. 

On peut compter en moyenne sur les chiffres suivants : 


Ecorce de jeune ch8ne. 11 p. 100 

Ecorce de ehfine (age moyen). 15 — 

Ecorce de racines. 22 — 


Generalement les tiges sont trop petites pour pouvoir etre exploitees. On ne 
recolte que l’ecorce des racines, qui porte dans le commerce le nom de garouille. 
La consommation de la garouille est d’environ 23.000 quintaux metriques 
par an. 

Les regions oii elle est employee sont la Provence, qui s’approvisionne sur 
place, l’Angleterre qui en achete 10.000 quintaux, la Belgique et le nord de la 
France, qui en importent 10.000 par Anvers et le Havre. 

Cette matiere tannante n’est employee que par les tanneurs qui font lescuirs 
lourds. 

Les pays de production sont le Midi de la France et les Elats barbaresques. 


ft % S"S 
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La France en produit an nuellement environ 2.000 quintaux. En Afrique, les 
exploitations sont a peu pres limitees a la province d’Oran, qui en embarque 
tons les ans 15.000 quintaux a Oran et 5.000 a Mostaganem. 

Le commerce de la garouille est soumis aux variations de production des 
autres eeorces tanniferes, telle que la vallonee, le quebracho, le myroboland. 
Gdneralement les prix d’achat de la garouille oscillent entre 13 et 18 francs les 
100 kilogrammes dans les ports d’embarquement. 

L’extraction est assez couteuse, mais comme les kermes sont ordinairement 
sur les bords de la mer, 1’economie realisee sur les transports compense l’ele- 
vation du prix d’extraction. 


Quebracho. 

Dans l’arbre d’importance des eeorces tanniferes, nous trouvons ensuite le 
quebracho, dont nous nous sommes occupes deja precedemment. 

C’est un bois rouge excessivement dur, tres resistant, un peu cassant qui se 
trouve en abondance au Bresil et dans la Republique argentine. 

Au point de vue chimique, le quebracho renferme un tannin particulier dif¬ 
ferent de ceux du chene et du chataignier ; il renferme en outre uneresine d’une 
couleur violette tirant sur le rouge et meme sur le noir. Traite par le l’eau, il 
abandonne 25 p. 100 de son poids de matieres solubles. 

Le quebracho Colorado contient 16 a 19 p. 100 de tannin. 

Let quebracho bianco — 12 a 13 — — 

En outre, il renferme des matieres colorantes difficiles a separer, qui 
nuisent beaucoup a son emploi, car elles donnent au cuir une teinte rouge 
desagreable. 

Malgre cela, l’Europe en consomme actuellement pour une somme depassant 
6 millions de francs. 

Une fois moulu, le bois de quebracho perd rapidement a Fair sa richesse en 
tannin ; mais s’il est en bdehe, ce phenomene ne se produit pas. 

L’ecorce de ce bois n’est pas riche en tannin; la partie utile est la partie 
rouge qui apparait lorsqu’on a enleve a la haclie 1’ecorce et l’aubier blanc, 
qui est fort dur. 

Le tannin du quebracho precipite la gelatine' avee coloration claire, les sels 
de protoxyde de fer en gris cendre et les sels de sesquioxyde de fer en vert sale. 
L’acide sulfurique concentre ajpute goutte a goutte, fournit un liquide rose. 

Tan du cliataigniei*. 

Nous avons enfin a nous occuper du chataignier au point de vue de son 
exploitation comme matiere tannante. 

Ce fut en 1818 que fut decouverte la propriety tannifere du bois de [chAtai- 
gnier. Pour fabriquer les extraits, on emploie le bois provenant de vieux arbres 
refendus en buches, qui ne doit contenir ni bois pourri, ni bois mort, ni petites 
racines courantes. 

Les bAches doivent etre tres propres; leur longueur doit etre comprise entre 
9“,50 etl»>,50 au maximum. 
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Les bois rebutes sent les troncs racines de 1’arbre qui cependant contiennent 
le plus de tannin, mais ces bois ronceux et charges de pierres sont difficiles a 
travailler, a dncouper et a triturer. 

Le bois de ehataignier vert a 7bp. 100 d’humidite sur tronc, renferme4 p. 100 
de tannin. 

Lebois ordinaire a 40 p. 100 d’eau 'en renferme 6 p. 100, et le bois comple¬ 
ment sec de 8 a 9 p. 400. 

Pendant la disseccation, une partie du tannin se resinifie, surtout au com¬ 
mencement. Les cMtaigniers du Nord sont moins riches en tannin que ceux 
du Midi et ceux de l’Ouest, moins riches que ceux originaires des departements 
de l’Est. 

100 kilogrammes de bois rendent 25 kilogrammes d’extrait a 20 degres 
Baume, qui, theoriquement, devraient rapporter 20 p. 100 de] tannin, mais en 
pratique on ne depasse guere 17 p. 100. Ces 100 kilogrammes donnent 10 kilo¬ 
grammes d’extrait sec renfermant 50 p. 100 de tannin. 

Les fabriques d’extrait doivent naturellement s’etablir a proximite des lieux 
d’exploitation. Pour fabriquer en moyenne 10.000 kilogrammes par jour, soit 
3.500.000 par an, on peut compter sur une depense annuelle de 180.000 francs 
environ pour les frais generaux; il faut y ajouter le prix de la matiere premiere, 
assez variable et dans lequel les frais de transport entrent a peu pres pour 50 
p. 100. Finalement on arrive a un prix de revient d’environ 15 francs par 100 
kilogrammes d’extrait ordinaire a 15 p. 100 de tannin. 

La richesse moyenne en tannin des principales matieres tannantes est indi- 
quee dans le tableau suivant : 


Galles d’AIep. 60 k 77 

Galles de Chine. 58 k 77 

Galles de Smyrne. 33 'a 60 

Cachou de Bombay. 54 

Cachou du Bengale. 38 

Cachou de Gambier. 38 

Sumac (premiere quality). 16 

Sumac (deuxifeme quality). 13 

Dividivi'. 16 

Bablak. 14 

Bois de Quebracho. 12 k 19 

Bois de ehataignier. 4 k 9 

Ecoree dejeune chene . . . .. 11 k 13 

Ecorce de pin. 8 

Ecoree de sapin. 4k 8 

Ecorce d’orme. 3 a 4 

Ecorce d’aulne. 3k 5 

Ecorce de hOtre. 2 


Dosage des tannins. 

II y a de nombreux precedes employes pour determiner la richesse en 
tannin des substances employees par le commerce; nous nous bornerons a indi- 
quer le suivant : 

On pesa un certain poids de matiere tannante a essayer, puis on l’epuise P ar 
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l’eau et on etend a 1 litre avec de 1’eau distillee. On en prend .40 centimetres 
cubes, qui sont precipites par un exces d’aeetate de zinc dissous dans un exces 
d’ammoniaque. Le tout est porte a l’ebullition, puis evapore jusqu’au tiers du 
volume primitif; la liqueur, apres refroidissement, est filtree; on separe ainsi 
le precipite de tannate de zinc, qui est ensuite lave a l’eau bouillante, puis dis¬ 
sous dans l’acide sulfurique etendu; on y ajoute une solution de permanga¬ 
nate de potasse titree, jusqu’a ce que l’on constate une coloration rose per- 
sistante. 

On titre cette solution de permanganate aumoyen d’une solution de 1 gramme 
de tannin pur dans un litre d’eau. 

Si done 20 centimetres cubes de cette solution de tannin necessitent 10 cen¬ 
timetres cubes de permanganate de potasse, on enconclura que 1 centimetre cube 
de liqueur titree correspond a une richesse en tannin egale a 0s r ,002. Si nous 
supposons que les 40 centimetres cubes de liqueur primitive aient necessite 
1’addition de lb centimetres de permanganate, nous en conclurons qu’il y 
avait Os‘,030 de tannin, soit pour 1.000 centimetres cubes Os‘,75 de tannin. 

Densites et teneurs des solutions d’acide tannique a lb degres : 

DENSITE ACIDE 1>. 100 

1,0040 1 

1,0080 2 

1,0120 3 

1,0160 4 

1,0201 o 

Emploi de la tanuee. 

Lorsque le tan a ete epuise, il ne contient plus que la partie ligneuse pou- 
vant servir de combustible dans un grand nombre de cas. 

En general, pour employer le tan a cet usage, on le comprime encore 
humide dans des moules en fer, qui le transforment en mottes; ces mottes sont 
ensuite sechees a l’air libre; elles brtilent lentement et donnent beaucoup de 
cendres. C’est un combustible precieux pour les pauvres, a cause de son 
has prix. 

On peutadmettre que la matiere organique du tan epuise presente a peu de 
choses pres la composition du bois, ce qui donnerait pour la tannee seche les 
chiffres suivants : 


Carbone. 0,469 

Hydrogfene. 0,056 

Oxygfene. 0,395 

Cendres. 0,080 


1,000 

La puissance calorifique de cette tannee serait d’environ 4.000 calories. Or, 
celle sortant des fosses contient au moins 70 p. 100 d’eau. Jndustriellement, on 
ne l’emploie qu’apres dessiccation a l’air libre, ou apres 1’avoir essoree par son 
passage au travers d’une presse laminoir comme celle representee figure 172, 
qui necessite pour sa manoeuvre une force de trois chevaux environ. 


DENSITE ACIDE P. 100 
1,0242 6 

•l’o325 8 
1,0367 9 
1,0409 10 
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Dans ces conditions, on arrive 4 enlever environ 80 p. 100 de l’eau primiti- 
vement contenue. Onvoit done que ce ne peut etre jamais qu’un combustible fori 



mediocre interessant seulement a employer dans certains cas speciaux, mais qui 
necessite pour son utilisation des foyers particuliers sur lesquels il n’y a pas 
lieu d’insister ici. 

APPLICATION DU LIEGE A LA FABRICATION 
DES BOUCHONS 

La fabrication des bouelions en liege date du XVII s siecle, epoque a laquelle 
l’usage des bouteilles en verre commenqa a se repan dre dans la vie domestique. 

L’Espagne et le Portugal passent pour avoir ete les nations qui ont mis les 
premieres leurs forets de chenes liege en exploitation dans ce but. La Cata- 
logne est regardee comme le berceau de l’industrie du liege, et aujourd'hui 
encore elle occupe le premier rang commercial; ses produits sont les plus 
recherches. 

Nous avons vu qu’avant l’occupation francaise, les forets de chenes liege 
algeriennes n’etaient 1’objet d’aucune exploitation sous la domination turque; 
les indigenes ne tiraient aucun profit des richesses dont ils ignoraient la 
valeur. Le bois et le liege surtout, dont le commerce etait a peu pres inconnu, 
ne constituaient que des produits tout a fait aecessoires, qui, la plupart du 
temps etaient livres au feu. 

Aujourd’hui, toutes ces forets sont soumises a une exploitation judicieuse 
qui permet de leur faire produire d’excellents rendements. 

Immediatement apres le demasclage, on fait transporter a l’usine le liege 
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recoltd. Au fur et a mesure des arrivages, le liege est empile le dos en l’air, en 
tas reguliers et rectangulaires; cet empilage.en soumettant les planches encore 
recourbees 4 une certaine pression, leur donne un commencement d’aplatisse- 
ment qui rendra leur manipulation plus facile. 

Avant d’etre livre au commerce, le liege subit differentes operations, qui 
sont: le bouillage, le ra.cla.ge, le visage ou classement, et enfin Vemballage. 

Le bouillage a pour but de gonfler le liege, de resserrer ses pores et d’aug- 
menter son elasticity. Cette operation s’elfectue dans de grandes chaudieres 
rectangulaires ayant ordinairement 2 metres en tous sens. Elies sont chauffees 
par des debris de liege et des ratines. Au-dessus de la chaudiere se meut, au 
moyen d’un systeme de poulies, un lourd plancher forme de madriers des¬ 
tine a faire descendre et a presser les planches de liege lorsque la chaudiere est 
chargee. 

Pour proceder au bouillage, on remplit d’eau la moitie de la chaudiere, puis 
on y range les planches de liege de maniere a laisser le moins de vide possible. 
Lorsque le chargement depasse de50 centimetres la hauteur des murs qui entou- 
rent la chaudiere, on abaisse le plancher de maniere a lui faire former couver- 
cle, et on laisse bouillir le liege pendant trois quarts d’heure environ, puis on 
hisse le plancher, et l’on sort le liege, qui est presque completement aplati. 

Le raclage, qui vient ensuite, a pour but de debarrasser le dos de la planche 
de la partie ligneuse de l’ecorce, qui est impropre a tout usage et qui chargerait 
le liege d’un poids inutile. Le raclage se fait a la main ou a la machine. 

Les lieges de premiere reproduction ont encore la croute epaisse et deman- 
dent un plus fort raclage que ceux de deuxieme et de troisieme reproduction ; on 
trouve mdme parmi ces derniers lieges des planches dont la croute est teliement 
fine et mince que le raclage devient inutile. 

Le raclage a la machine se fait a la vapeur au moyen de bohines horizon- 
tales en fer de 25 centimetres de longueur, de 20 centimetres de diametre, ren- 
flees vers le milieu et garnies sur leur pourtour depetites lames en feren forme 
de peignes a dents courtes et carrees. 

Ces bobines, disposees par paires, tournent avec une vitesse d’environ 900 
tours par minute sur un axe horizontal supporte par des montants en fonte, a 
a une hauteur de 1 metre au-dessus du sol. 

Le liege est immediatement soumis au raclage des sa sortie de la chaudiere; 
l’operation est d’autant plus facile, qu'il est plus liumide. 

Le dechet produit par cette operation est, en poids, de 30 p. 100 pour les 
lieges de premiere reproduction, 25 p. 100 pour ceux de deuxieme et 20 p. 100 
pour les autres. 

Une fois racles, les lieges passent entre les mains du retailleur, qui, a l’aide 
d’un couperet bien affile, coupe nettement quelque portions des bords de la 
planche, afin que le viseur ou clssseur puisse juger de la qualite du liege. 
Le dernier repartit les planches dans les diverses categories suivant les qualites. 

Cette distribution se fait en quatre tas : lieges epais, lieges ordinaires, lieges 
bOtards et minces ou rebuts pour chaudiere. Le classement definitif se fait plus 
tard, au moment de 1’emballage. 

Pour preparer les balles de liege, on emploie une caisse rectangulaire sans 
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fond, ayant l m ,50 de long, 0 m ,75 de large et 0“,60 de liaut. Deux cordes desti¬ 
nies a maintenir les lieges a la sortie sont placees en travers de la caisse, de 
maniere a descendre jusqu’au fond, et pour eviter le forcement, ces cordes sont 
engagees dans des rainures verticales formees par des liteaux clouds a l’inte- 
rieur sur les grandes parois. 

On commence par disposer au fond, le dos en bas, une ou deux belles plan¬ 
ches de parement ayant la longueur dela caisse; on remplit ensuite, en rangeant 
les morceaux le plus regulierement possible, de maniere a ne laisser ni vides ni 
creux. Au deux petits bouts les lieges devront etre presque coupes et bien ali- 
•gnes, pour que les deux bouts de la balle soient*nettement pares; les frag¬ 
ments, s’il y en a, sont distribues a l’interieur. Lorsque 1'empilage depasse 
d’une vingtaine de centimetres le bord de la caisse, on couvre, comme on l’a 
fait en commengant, avecjune ou deux belles planches placees le dos al’extdrieur, 
on reunit ensuite les deux extremites de chaque corde, on serre au moyen d’un 
noeud coulant le liege ainsi empile, et on enleve la caisse par les poignees dis¬ 
poses'a ceteffetaux deux bouts. La balle cordee est portee sous la presse pour 
etre comprimee, puis liee ou cerclee. 

Le classement des lieges est une operation delicate, exigeant beaucoup d’ex- 
perience et d’habitude de la part du classeur. Elle a une grande importance au 
point de vue de la vente. 

Suivant leur epaisseur, les lieges se classent dans le commerce en quatre 
categories : 

1° Lieges epais mesurant 31 millimetres et au-dessus. 

2° Lieges ordinaires marchands ou en races, mesurant de 26 a 30 milli¬ 
metres. 

3” Lieges batards ou lieges; us tes, mesurant de 23 a 23 millimetres. 

4“ Lieges minces de 22 millimetres et au-dessous. 

Chacune de ces categories comprend cinq qualites; superfmes, 1", 2°, 3' 
et 4'. 

Les prix de vente des lieges sont en moyenne les suivants : 


LE QUINTAL METRIQUE 


Lifeges surfins et champagne. 120 h 130 

Lifeges et demi-champagne. . 100 a 110 

l-ieges dpais superieurs. 65 a 80 

Lifeges epais ordinaires.. 60 

lieges dpais inftrieurs. 45 

Lieges ordinaires races (irois premieres qualitds mdlangdes) . . 85 

Lifeges ordinaires races (quatrifeme qualitd). 40 

Lifeges bdtards supferieurs.. 40 a 50 

Lifeges bStards ordinaires. 30 h 35 

Lifeges batards infferieurs. 25 

Lifeges minces supferieurs. 30 

Lifeges minces ordinaires. 25 

Lifeges minces infferieurs. 15 b 20 


Les lieges sont transports a l’atelier de bouchonnerie et passent entre les 
mains d’un ouvrier qui les debite en bande d’une largeur egale a la longueur 
qu’aura le futur bouchon. Un deuxieme ouvrier taille les bandes en carre ayant 
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la mesure du diametre du bouchon; enfin un troisieme faqonne les carres en 
bouchon, soil a la main, soit a la machine. 

Dans les usines a liege d’Algerie, on ne fait plus aujourd’hui que le bouchon 
ordinaire. Une partie des bouchons se fait a la main, mais la plus grande 
quantite se fabrique a l’aide d’une machine ressemblant a un tour a pedale. 

Les bouchons sont ensuite tries, peses et emballes par sacs ou balles 
de 30.000. 

Dans certaines usines, on a 1’habitude de blanchir les bouchons; cette ope¬ 
ration, qui se faisait autrefois a l’aide d’un acide, est aujourd’hui remplacee 
par une fumigation sulfureuse donnee aux bouchons apres leur emballage. 

Les principaux modeles de bouchons sont les suivants : 

DIAMETRES PMX DU MILLS 


Champagnes. 28 A 34 

Demi-champagnes. 26 a 30 

Bordeaux longs. 23 A 26 

Bordeaux demi-longs. » 

Limonades. 26 A 28 

12 lignes cylindriques. 21 A 23 

16 lignes coniques. 24 sur 21 

16 lignes cylindriques .... 24 

18 lignes coniques. 23 sur 22 

18 lignes cylindriques .... 23 A 25 

Rouleaux, tapettes. 10 A 20 


100 suivant qualite 
50 a 80 — 

30 A 50 — 

20 A 50 — 

5 A 10 — 

18 surfins 
7 A 9 fins 
7 A 25 suivant qualitd 
7 a 25 — 


Le liege en lui-meme n’est pas hygroscopique, mais ses canaux medullaires, 
remplis de matiere pulverulente, absorbent et retiennent avec facilite l’eau et 
meme l’humidite de Fair. De la vienl que les lieges en planches peuvent varier 
de poids. 

Par la combustion en vase clos des lieges mfiles et des debris inutilisables des 
lieges de reproduction, on peut oblenir encore un dernier produit de l’ecorce du 
chfene liege; ce produit, connu dans le commerce sous le nom de noir d Espa- 
gne, est employe en peinture. 
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CHAPITRE XXV 


APPLICATIONS DES BOIS A L’ART DE LA TEINTURE 


On designe ordinairement sous le nom de bois de teinture ceux qui renfer- 
ment dans leur parenchyme des matieres colorantes employees en teinture et 
que l’on extrait apres avoir reduit ces bois en copeaux et memc en poudre. 

Un grand nombre d’especes de bois exotiques sont susceptibles de fournir 
des matieres colorantes, mais certaines seulement sont appliquees industrielle- 
ment; nous ne nous occuperons quede ces dernieres. 

BOIS DE CAMPECHE 

Ce bois est fourni par le tronc de l’Hematoxylon campechianum, qui est un 
arbre epineux de la famille des Legumineuses. On le rencontre dans I’Amerique 
du Sud ainsi qu’aux Antilles. 11 tire son nom de la baie de Campeche, au 
Mexique. 

On en distingue diverses varietes, qui sont le campeche coupe d’Espagne, le 
campeehe coupe anglaise de la Jamaique, les campeehes coupes Saint-Domini- 
que et Haiti, le campeche de Honduras, le campeche de la Martinique, et le 
campeche de la Guadeloupe. 

Le bois de campeche est rougedtre a l’exterieur, jaundtre a 1’interieur; tres 
dense, d’une odeur assez suave rappelant celle de la violette. 

Ce bois renferme une essence, une matiere colorante (hematoxyline), une 
substance azotee, de la resine, de l’acide acetique, duchlorure de potassium, des 
acetates de potasse et de chaux, du sulfate de potasse, de l’oxalate de chaux, de 
1 alumine, des oxydes de fer et de manganese. 

Un kilogramme d’extrait de campeche contient environ 12o grammes d’he- 
matoxyline pure. 

Dans le commerce, le bois de campeche se trouve en poudre ou plus souvent 
en morceaux, et dans ce dernier etat l’extraction de la matiere colorante est 
plus facile. 
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L’eau n’enleve que difflcilement l’hematoxyline au bois de campeche; 
1 gramme de ce bois reduit en poudre exige, pour etre epuisd, environ deux 
litres d’eau bouillante et la liqueur soumise a F evaporation ne donne que Os‘,25 
d’extrait colore environ. 

Le commerce livre des extraits de campeche qui ont ete prepares en faisant 
agir simultanement la vapeur et l’eau sur le bois colorant reduit en poudre. 
L’eau chargee d’hematoxyline est ensuite evaporee a sec, ou bien a consistence 
sirupeuse; le residu de cette evaporation constitue l’extrait. 

La poudre de campeche destinee a lateinture est souvent soumise a un trai- 
tement ayant pour but d’accroitre son pouvoir colorant, tout en diminuant la 
quantite de matieres qui accompagne l’hematoxyline. On y procede de la facon 
suivante : Une couche de campdche de plusieurs centimetres d’epaisseur est 
etendue sur les dalles d’une chambre dans laquelle on etablit un courant d’air. 
Cette poudre esthumectee d’eau avec un arrosoir, puis recouverta d’une nou- 
velle couche de campeche pulverise que l’on mouille de la rndme facon avant de 
placer une troisieme couche. On continue ainsi ces superpositions jusqu’a ce que 
l’on atteigne une hauteur de i m ,S0; a ce moment on abandonne la masse a elle- 
meme. La temperature s’eleve rapidement, la fermentation commence et detruit 
les matieres autres que l’hematoxyline. Si l’on ne prenait soin alors d’etablir 
un courant d’air dans la chambre et deplacer de temps en temps le campeche 
pour eviter une trop forte elevation de temperature, la matiere colorante se 
decomposerait indvitablement. Quand la temperature a ete bien menagee, le bois 
est, aubout de trois ou quatre semaines, d’un beau rouge sang, et malgrd toute 
l’eau qu’il renferme, son rendement en matiere colorante est encore egale aux 
8/S de celui du bois non traite. 

L’Hematine ou 1-Iema.toxyline C 32 I1 14 0 12 a ete decouverte par Chevreul. 

Cette substance est soluble dans l’alcool et dans Tether; exposee a la lumiere 
du soleil dans un vase ferme, elle se colore en rouge, surtout lorsqu’elle est a 
l’etat pulverulent. 

L’hematine donne de belles couleurs sous l’influence simultanee des bases 
energiques et de l’oxygene de Fair; sa savour est sucree; elle se dissout lente- 
ment dans l’eau froide, mais tres facilement dans l’eau bouillante, et peut cris- 
talliser en prismes a base rectangle. 

La baryte precipite l’hematine de sa dissolution et donne un preeipite blanc 
bleuatre qui passe au violet, puis au brun par le contact de Fair. L’acetate de 
plomb forme, avec l’hematine, un precipite blane qui, au contact de Fair, se 
colore rapidement en bleu. 

En traitant l’hematate de plomb par Facide sulfhydrique, on obtient de l’he- 
matine presque incolore. 

Les acides, a l’exception de ceux qui sont douds d"un pouvoir oxydant energi- 
que, n’exercent que peu d’action sur cette substance. 

L’acide sulfurique etendu produit une couleur rouge jaunatre, qui devient 
jaune par l’addition de l’eau. L’acide chlorhydi’ique colore la liqueur en rouge 
pourpre. L’acide azotique tres etendu rougit la dissolution d’hematine. S’il est 
concentre, il decompose la matiere colorante et produit de Facide oxalique. 
L’hematine reduit la liqueur de Fehling et devie vers la droite le plan de pola- 
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risation; elle se dissout aisement dans le borate de soude sature; alors l’addi- 
tion d’un acide la reprecipite sous forme de masse cristalline. Le phosphate de 
soude dissout l’hematine en grande quantite; l’hyposulfite de soude la dissout 
egalement a chaud, en donnant une coloration pourpre. 

Lorsque l’hematine est soumise a l’influence simultanee de l’ammoniaque et 
de Foxygene, elle se convertit en un corps nomme hemateine C 82 H 10 O 10 . 

L’hemateine est le veritable principe colorant; elle est rouge, tandis que 
l’hematine est incolore. Cristallisee, elle se presente avec une couleur violacee 
a reflets metalliques. Elle colore l’eau en pourpre tres fonce. L’acide acetique la 
precipite de sa solution acqueuse; l’acide sulfhydrique la ramene a l’etat d’he- 
matine. L’hemateine se dissout dans l’alcool en fournissant une liqueur coloree 
en brun rouge; elle est soluble en petite quantity dans l’ether et colore ce 
liquids enjaune. 

Cette substance produit, avec l’ammoniaque, une combinaison tres soluble 
■dans Feau, soluble dans 1’alcool, qui se decompose a 100 degres en degageant 
de l'ammoniaque. 

On prepare l’hemateine en dissolvant a froid de l’hematine dans l’ammonia- 
•que et en abandonnant la liqueur au contact de l’air. On voit bientot se deposer 
■des cristaux d’hemateate d’ammoniaque qu’on lave a l’eau froide, puis qu’on 
decompose ensuite par Facide acetique etendu. 

Industriellement, l’hematine s’obtient en traitant le bois de campeche par 
l’eau, puis agitant l’extrait aqueux avec de l’alcool ou de l’ether, qui enleve 
Fhematine. 

Dans les bois oxydes ou fermcntes, la proportion d’hemateine se trouve 
■augmentee aux depens de la solidite de la teinture, quand on emploie pour 
produire la fermentation d’autres moyens d’oxydation que Fair et l’eau. 

L’oxydation modifie la solubilite de la matiere colorante, il y a la un point 
important pour l’impression. 

Les bois oxydes renferment de 25 a 30 p. 100 d’eau; les bois non oxydes seu- 
lement 15 p. 100. 

Souvent le prix des extraits est tres variable. Certains exlraits contiennent 
seulement 20 p. 100 de matieres colorantes; le reste se compose de substances 
sans valeur pour la teinture. 

Le dosage des cendres n’est pas suffisant pour guider l’acheteur. Certains 
extraits purs donnent jusqu’a 10 p. 100 de cendres tandis que des extraits impui's 
en donnent moins. 

On emploie pour falsifier les extraits de campOche de nombreiftes substan¬ 
ces, qui sont en general la melasse, la dextrine, le sulfate de soude, la craie et 
certains extraits d’autres bois de teinture. 

Certaines de ces substances sont nuisibles, c’est ainsi que le sulfate de soude 
ralentit la teinture et rend les impressions inegales. 

BOIS ROUGES OU 012 BR12SIO 

Le bois des arbres du genre Csesalpinia, connu dans le commerce sous le 
nom de bois de Bresil, renferme une matiere colorante rouge qui a recu le 
nom de Bresiline. Ces bois, dontla valeur est variable, sont les suivants : 
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Le Csesalpinia christa se rencontre au Bresil et aussi a la Jamai'que. Son 
nom commercial est bois de Fernambouc. Sa durete est considerable; il est 
beaucoup plus dense que 1’eau; l’interieur est jaune et l’exterieur rouge. Cette 
derniere coloration, due a la presence de l’air, disparait ensuite par la meme 
cause. 

Le Csesalpinia sappan, ou bois du Japon, est tres analogue au precedent. 
Reduit en iporeeaux minces, ce bois, traite par Feau bouillante, fournit une 
matiere colorante rouge. La decoction aqueuse ne doit pas etre preparee dans 
des vases en fer, dont Faction modifierait la matiere colorante rouge et la trans- 
fermerait en une substance brunatre. 

La teinture de sappan, melee a une solution de sulfate de cuivre, donne une 
couleur violette remarquable. 

Le Csesalpinia echinata fournit les bois de Sainte-Marthe, de Nicaragua et 
de Lima. 

Le Csesalpinia vesicaria, ou du Bresil, est inferieur 4 tous les autres. 

La distinction etablie entre ces differents bois provient de ce qu’ils renfer- 
ment des quantites plus ou moins grandes de matieres astringentes qui alterent 
la teinte de la bresiline. 

On peut enlever ces matieres nuisibles par l’addition d’un certain volume de 
lait, chauffe ensuite. 

La caseine, en se coagulant, entraine les matieres astringentes, et la liqueur 
surnageante est d’un rouge tres pur. 

Les bois du Bresil se distinguent du bois de campeche par leur teinte claire 
et par le precipite rouge que leur infusion fournit avec la chaux, la baryte et le 
protochlorure d’etain, tandis que ces memes corps donnent avec le bois de 
campeche, un precipite bleu, 

Le seul caractere commun a ces deux especes de bois est de donner une 
infusion qui prend une teinte jaune par Taction des acides sulfurique et chlo- 
rhydrique et qui vire au rouge lorsque.ces acides sont en exees. 

La bresiline, decouverte par Chevreul, existe dans les divers bois que nous 
venons d’enumerer. 

Cette substance, soluble dans l’eau, dans l’alcool et Tether, cristallise en 
petites aiguilles de couleur orangee. Les alcalis la colorent en pourpre violet. Les 
acides font virer cette teinte au rouge. 

Au contact de l’air et de l’ammoniaque, la bresiline se colore en pourpre 
fence et devient de la bresiliine. 

L’acide chromique oxyde la bresiline et forme avec elle un compose colord 
assez stable. Les oxydes metalliques ferment avec elle des laques interessantes. 
Une infusion de bois de Bresil, conservee au contact de l’air, se couvre d’une 
pellicule irrisee que Tevaporation augmente. La bresiline peut se conserver dans 
l’eau meme au contact de Fair. 

Les decoctions conserves pendant longtemps possedent un pouvoir tincto¬ 
rial double de celui des decoctions recentes. 

Pour obtenir cette matiere colorante, on epuise par l’eau le bois pulverise; 
on evapore l’extrait aqueux jusqu’a siccite, afln de chasser l’acide acetique libre 
qui s’y trouve. Le residu, repris par Feau, est agite avec de l’oxyde de plomb; 



38.4 ENCYCLOPEDIE CHIMIQUE 

les acides fixes sont ainsi satures. L’exces d’oxyde de plomb se depose • et la 
liqueur, eclaircie, peut etre deeantee, puis evaporee a see. On reprend par 
l’alcool, on filtre et on evapore, puis on ajoute de 1’eau et de la gelatine jusqu’a 
ce qu’il ne se precipite plus de tannin. En evaporant une derniere fois a sec et 
en epuisant par l’alcool, on enleve seulement la bresiline, qui cristallise par 
refroidissement. 

I SO as DE SAXTAL 

Le bois de santal se trouve en Chine et en Coehinchine, egalement au Cam- 
bodge, k Java et dans les Indes orientales. 

On en distingue plusieurs varietes, designees, suivant la couleur de l’ecorce, 
sous les noms de santal jaune, santal blanc et santal rouge. Ce dernier est sur- 
tout utilisd en teinturerie. 

Le bois de santal rouge provient du Pterocarpus santalinus. On le distin¬ 
gue du bois du Bresil, en ce que sa poudre ne colore presque pas l’eau 
bouillante. 

Traite par l’alcool, il donne une matiere rouge resinoi'de designee sous le 
nom de santaline. 

Cette matiere est insoluble dans l’eau, mais soluble dans 1’alcool, Tether et 
l’acide acetique. Ces solutions sont rouges si la proportion de santaline est suf- 
fisante, et precipitent avec la plupart des solutions metalliques. 

Les sels d’etain au minimum fournissent un precipite pourpre, avec les sels 
de plomb il est violet, puis violet fonce avec les sels de sesquioxyde de fer, 
rouge ecarlate avec les sels de protoxyde de mercure, et rouge brun avec les 
sels d’argent. 

L’alcool bouillant enleve en moyenne 17 kilogrammes de santaline a 100 
kilogrammes de bois de santal. Ce n’est pas alors de la santaline pure; pour 
l’obtenir pure, il faut agiter l’extrait ethere du santal avec de l’oxyde de plomb, 
placer la laque produite dans du nouvel ether et faire passer un courant d’hy- 
drogene sulfure; le sulfure de plomb se precipite, la santaline reste dissoute 
dans Tether et s’en separe par evaporation en cristaux incolores. 

Au bois de santal se rattachent d’autres bois connus commercialement sous 
les noms suivants : 

Calialour ou cariatour, venant des Indes; bois compacte, dur, pesant, supe- 
rieur au santal. 

Bois de Madagascar , rouge vineux. 

Bar-wood, se rencontre en Afrique. Employe dans la teinture de coton, auquel 
il communique une couleur rouge tres estimee. 

Camwood, tres analogue au precedent. 

BOIS JAUiVE OU BOIS DE CUBA 

C’est une des matieres tinctoriales les plus employees, produites]par .un 
mdrier particulier, le Morus tinctoria, originaire du Bresil et des Antilles. 

On rencontre assez souvent dans ce bois des cristaux jaunes ou couleur de 
chair, qui fournissent de belles teintes jaunes. 
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Chevreul a isole da Morus tinctoria le principe colorant sous trois aspects 
differents : le morin blanc, le morin jaune, le morin rouge. 

Cette matiere cristalline du bois jaune se compose de deux acides differents: 
l’acide morique et l’acide morintannique. 

L’acide morique C 86 H i:, 0 1T 3H0, ou morin blanc, est peu soluble dans l’eau; 
1’alcool et l’ether, au contraire, le dissolvent tres facilement. L’air le colore 
lentement en jaune. 

II se dissout sans se colorer dans les acides faibles. L’acide azotique fumant 
le transforme en acide oxypicrique. L’acide sulfurique le dissout en se colo¬ 
rant en jaune; la solution chauffee donne de l’acide sulfureux et de l’acide 
phenique. 

Les alealis, les carbonates alcalins dissolvent l’acide morique et donnent une 
liqueur jaune. 

L’acide morique en presence du perchlorure de fer donne une liqueur brune 
tirant sur le vert. 

L’acide morique dissout dans l’eau, reduit a chaud et en presence de la 
potasse le sulfate et Tacetate de cuivre. On obtient dans ces conditions un preci- 
pite de protoxyde de cuivre anhydre. L’azotate d’argent en presence de l’ammo- 
niaque fournit de l’argent metallique lorsqu’on fait bouillir les dissolutions. 

L’extraction de l’acide morique du bois jaune s’obtient en etendant de dix 
fois son volume d’eau un extrait alcoolique bouillant de ce bois. Du morate de 
chaux se precipite; on le recueille et on le dissout a chaud dans 1’alcool. La 
solution est additionnee d’acide oxalique, filtree a chaud, puis melangee avec de 
Teaii qui precipite l’acide morique. L’acide est ensuite purifle par plusieurs 
dissolutions successives dans l’alcool, puis precipite par l’eau. ' 

L’acide morintannique, constitue avec le precedent, la principale matiere 
colorante du bois qui nous occupe. 

Cet acide se presente sous la forme d’une poudre cristalline jaune soluble 
dans l’eau, l’alcool, Tether et l’alcool methylique. II fond a 200 degres, se 
decompose a 270 degres en donnant de I’acide carbonique, de l’acide phenique 
et de la pyrocatechine. Le chlore en presence de l’humidite l’attaque vivement. 
L’acide azotique le transforme en acide oxypicrique. L’acide sulfurique con¬ 
centre le dissout a froid en prenant une teinte jaune; la liqueur abandonnee a 
elle-mOme depose une matiere cristallisee de couleur rouge. L’acide morintan¬ 
nique chauffe avec un melange d’acide sulfurique et de bioxyde de manganese 
donne de l’acide carbonique et de l’acide formique. 

Enfin, l’acide morintannique precipite le sulfate de sesquioxyde de fer en 
noir, les sels de cuivre en brun noiratre, le sulfate d’alumine en jaune et l’ace- 
tate de plomb en jaune. 


BOIS DE aUERCITROiV 

L’ecorce du quercitron ou Quercus nigra renferme une matiere colorante 
jaune estimee et qui est designee sous le nom de Quercitrine C , ‘H 1 0 8 H0. 

Cette substance isolee pour la premiere fois par Chevreul est jaune, peu 
soluble dans l’eau, tres soluble dans l’alcool. 


EfiCYCLOl*. 
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Les alcalis la font passer au vert, puis au jaune orange. L’acdtate de plomb, 
le protochlorure d’etain, Tacetate de cuivre la precipitent en jaune. Le perchlo- 
rure de fer colore en vert fonce les dissolutions de quercitrine. Chauffee dans 
une cornue, elle laisse degager des vapeurs qui se condensent sous la forme 
d’aiguilles jaunes. Distillee avec de l’acide sulfurique et du bioxyde de man¬ 
ganese, elle produit de l’acide formique. 

La quercitrine est transformee par les acides faibles, en glucose et en une 
substance jaune qui est la Quercetine. Cette derniere sans odeur et sans saveur, 
ne s’altere pas au contact de l’air. Elle est soluble dans l’eau, dans 1’ammo- 
niaque et dans l’alcool. 

La quercitrine s’obtient en traitant l’ecorce pulvdrisee du Quercus nigra par 
l’alcool. On precipite le tannin par la gelatine ou par la chaux; la liqueur est 
ensuite evaporee, puis le residu est repris par l’alcool. 

On peut egalement retirer cette matiere. colorante du Capparis spinosa et 
du Sophora japonica. 

HOIS DE FUSTET 

Le Rhus cotinus, arbrisseau de la famille des terebinthacees renferme dans 
ses parties ligneuses une substance cristallisable de couleur jaune, nommee 
fuslet et qui est tres employee en teinturerie. 

La matiere colorante du fustet est la fustine soluble dans l’eau, 1’alcool et 
l’ether. c Ces dissolutions d’une couleur jaune orangee se colorent en rouge 
sous Taction des alcalis. Les acetates de plomb et de cuivre les precipitent 
en jaune. 

La fustine pure se prepare en ajoutant une petite quantite de gelatine a une 
decoction de fustet. Le tannin se precipite, tandis que la matiere colorante reste 
en dissolution. On evapore ensuite a sec et le residu repris par Tether en est 
ensuite separe par distillation. On traite ensuite par de l’eau tenant en suspen¬ 
sion de l’oxyde de plomb; il se forme une laque qui, decomposee par l’acide 
sulfhydrique donne la fustine pure. 

Hoang }»e ( Pterocarpus flavus). — C’est un arbre originate de la Chine 
ou il atteint de grandes hauteurs. Son ecorce exterieurement blancMtre est d’un 
jaune vif interieurement. L’eau bouillante en extrait une matiere colorante 
tres employee en Chine. 

GOMME-tilJTTE - TEi\G HOANG 

L’arbre qui produit cette substance se rencontre a Ceylan et en Chine dans 
la province du Hou Kouang. 

Pour l’extraire, on fait de profondes incisions sur le tronc de l’arbre; il s’en 
ecoule une matiere visqueuse recueillie un an apres Toperation. On purifie 
cette gomme en la fondant, les impuretes se reunissant a la surface du bain. 

Hangloti (Der villa versicolor). — Cet arbre se rencontre egalement en 
Chine. Son bois traite par l’eau bouillante donne un extrait jaune avec lequel on 
produit une tres belle couleur qui sert a teindre les etoffes imperiales. 
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I'UUPAItVTIOX DES EXT It AITS DE BOIS COLORAXTS 

Cette industrie dale du commencement du siecle. Le principe des operations 
qui la constituent, consiste d'abord, a enlever la matiere colorante par un lessi- 
vage fait a l’aide du dissolvant convenable suivant le bois que l’on traite, puis a 
concentrer cette dissolution. On obtient ainsi ce que l’on nomme des extraits. 

On commence tout d’abord par diviser le bois en copeaux plus on moins 
fins, souvent rneme on le reduit en poudre. La matiere ligneuse doit, en effet, 
6tre dans un grand etat de division pour donner plus de prise au dissolvant qui 
doit lui enlever sa matiere colorante, toutefois,.on ne doit pas depasser certaines 
limites, afin que le ligneux conserve encore une porosite suffisante et que son 
egouttage puisse se faire rapideinent. 



Fig. 173. 


Diverses machines sont employees pour arriver a diviser les bois mecani- 
quemenl; celle qui est representee figure 173 remplit bien le but propose. Elle 
comprend les parties suivantes : 

A. Tambour devorateur arme de forts couteaux en lames de scie que fait 
tourner l’axe horizontal en fer B qui est mis en mouvement par les engrenages 
C, D et les poulies de transmission K. 

M. Table en fonte qui reqoit le bois a travailler. 

N. Chariot mobile muni de dents pour presser les bUches contre le tambour 
devorateur A. 

00. Vis servant a faire avancer le chariot. 

RR, XY. Systemes d’engrenages et de poulies pour mettre le chariot en 
mouvement. 
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Le bois une fois divise par cette machine est ensuite soumis au traitement, 
ayant pour but l’extraction de la matiere colorante. On emploie pour cela la 
chaudiere representee (fig. 174). 

La chaudiere d’extraction A est en cuivre, elle peut osciller au moyen de 
deux tourillons cc qui la font reposer sur les colonnes BB. Pour la vider, on n’a 
done qu’a la renverser, puis a ouvrir le trou d’homme superieur R. 

A une petite distance du fond de cette chaudiere se trouve un double fond en 
cuivre perce de trous m et portant un tamis en fils de cuivre. Le tube M termine par 
un anneau perce de trous, sert a faire barboter la vapeur. Un autre tube n com¬ 
munique avec deux tuyaux a, b, munis de robinets. Par a on peut introduire 



1’eau; par b on evacue le liquide charge de couleur sous l’influence de la 
pression de la vapeur. On peut ainsi faire passer le liquide de la chaudiere A 
dans une seconde chaudiere voisine. 

Si au lieu d’epuiser a pression, on veut se contenter d’eau chaude, on peut 
remplacer la batterie de chaudieres par une batterie de cuves en bois pouvant 
basculer autour de leurs tourillons et disposees sur deux rangdes paralleles. 

Les solutions colorantes sont plus ou moins chargees suivant la tempe¬ 
rature d’epuisement et la nature du bois. On doit ensuite les concentrer soit a 
feu nu, soit beaucoup mieux par une evaporation dans le vide qui permet 
d’operer avec plus de rapidite a moins haute temperature et a l’abri de 1 ail ■ 
On utilise pour cela des appareils analogues a ceux employes dans la fabrication 
du suere. 
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COLORATION l)ES ROIS 

A I’inverse du sujet que nous venons de traiter, il arrive qu’industriellement 
on a interfit a donner aux bois une autre teinte que celle qu’ils ont naturelle- 
ment, gen^ralement pour arriver a l’aide de bois indigenes a imiter des bois 
exotiques. 

L’art de la teinture ou de la coloration des bois, consiste a fixer sur le tissu 
vegetal toutes les couleurs, ainsi que leurs degradations et leurs nuances, de 
maniere A ce qu’elles ne puissent pas etre alterees par les agents, a l’action 
desquels elles se trouvent habituellement exposees. L’air et surtout la lumiere 
sont les causes les plus ordinaires de l’alteration des couleurs; cette alteration 
depend de l’adhesion plus ou moins forte de la matiere colorante sur le tissu 
ligneux. 

Pour disposer ce tissu a se combiner pour ainsi dire a la matiere colorante, 
on lui fait subir l’operation du lessivage ou blanchiment. Cette preparation 
prealable rend le tissu ligneux aussi net que possible, elle a pour resultat de 
rendre facile l’absorption du liquide colorant et de faire adherer la matiere 
colorante aux fibres vegetales. Dans certaines circonstances, elle a aussi pour 
objet de blanchir le tissu ligneux, afin qu’il reflechisse moins la lumiere et que 
les teintes de la matiere colorante puissent ainsi devenir plus pures et plus 
brillantes. 

Apres le lessivage on procedera a l’introduction des mordants. Ces substances 
s’appliquent prealablement aux fibres ligneuses, afin de leur faire prendre 
ensuite la coloration ou la teinture que Ton veut produire, ou afin de varier 
les nuances. Les mordants servent ainsi d’intermediaire entre les parties colo- 
rantes et le tissu ligneux que Ton veut teindre, soit pour faciliter leur combi- 
naison, soit pour la modifier en meme temps. 

Quand le bois a subi ces preparations, il est parfaitement apte a fit re 
colore. 

Il n’est pas necessaire d’operer le lessivage quand on veut obtenir des nuances 
ou teintes foncees; mais le lessivage est toujours indispensable, quand on veut 
debarrasser le bois des matieres qui, par leur reaction, pourraient modifier ou 
•contrarier les effets de coloration qu’il s’agit d’obtenir. 

Ainsi, par exemple, le tannin etant tres propre a rendre les couleurs du bois 
de Bresil durables, on s’abstiendra de lessiver les essences dans lesquelles la 
proportion de tannin est notable, quand on voudra user de la presence de cette 
matiere comme mordant. 

Si Ton opere avec un sel de fer sur une essence dans laquelle la reaction 
avec le tannin peut nuire aux teintes et aux nuances que Ton veut obtenir, il 
faudra proceder a un lessivage energique. 

L’injection ou l’impregnation de la substance colorante se fait de deux 
faqons,.soit a l’aide d’une pompe d’aspiration, soit a l’aide d’une pompe d’in- 
jection. 

On peut introduire dans les bois toutes les teintures appliquees aux etoffes. 
Le rocou, la garance, l’orseille, la campSche, donnent les nuances diverses de 
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rouge et de violet; le tournesol, l’indigo fournissent les colorations bleues; le 
vert est obtenu au moyen de l’acetate de cuivre; l’action successive de la noix 
de galle et du sulfate de fer produit le noir. 

Ainsi, on peut facilement teindre en noir le poirier par le procede suivant: 

On melange deux parties de noix de galle noire pulverisee avec quinze par¬ 
ties de vin ordinaire et on laisse reposer le melange pendant quelques jours 
dans une chambre cbaude. On transvase ensuite le liquide on on le passe au 
travers d’un linge en toile, puis on y ajoute une quantite d’eau egaleala 
moitie de son volume. 

Une dissolution de sulfate de fer dans l’eau est preparee de la meme fagon. 
Si, maintenant, on enduit le bois du premier liquide, puis qu’apres avoir laisse 
secher, on etende la dissolution de sulfate de fer, on obtiendra une belle cou- 
leur noire, qui est d’autant plus foncee, que la seconde solution est plus 
cencentree. 

Si l’on veut obtenir rapidement un eclat terne, il faut faire usage d’une 
legere couche d’ecailles dissoutes dans l’alcool. 

Une solution concentree de permanganate de potasse est egalement tres 
propre a la teinture du bois. On etend cette solution sur la surface que l’on veut 
teindre et on la laisse agir jusqu’a ce que Ton ait obtenu la nuance desiree. En 
general, quelques minutes suffisent pour donner une nuance foncee. Le poirier 
et le cerisier se teignent ainsi tres facilement. 

L’action du mordant consiste en ce que le permanganate de potasse est 
decompose par les fibres vdgetales qui precipitent de l’oxyde brun de manganese 
que l’influence de la potasse mise en meme temps en liberte, fixe d’une 
maniere durable sur les fibres. Lorsque faction est terminee, on lave soigneu- 
sement les objets avec de l’eau, on les laisse secher, on les huile et on les polit 
par les moyens ordinaires. On obtient ainsi sur le cerisier, par exemple, une 
couleur rouge tres belle et tres stable. 
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CHAPITRE XXVI 


APPLICATIONS DIVEBSES DES BOIS — BOIS DOBCIS - DISTILLATION DU BOIS — 
ACIDE PYB0L1GNEUX - HlllLE DE BOIS - DISTILLATION DES RESINES 


L’idee de chercher un ernploi a certains dechets du travail des bois et notam- 
ment, par exemple, a la sciure de bois, n’est pas nouvelle. Entre autres, appli¬ 
cations de cette derniere, on peut citer les calorifuges que l’on fabrique en 
l’utilisant, mais une autre application des plus interessantes de la sciure est 
celle qui consiste a fabriquer du bois durci. 

L’idee d’agglutiner des sciures de bois et d’obtenir ainsi divers objets 
remonte au siecle dernier. 

En 1’an IX, il existait deja dsftis certains cabinets d’amateur, des medailles et 
autres objets obtenus en prenant un moule en creux, remplissant ce moule de 
sciure detrempee dans une colic claire, puis faisant subir au tout une certaine 
pression. 

Mais depuis, on a perfectionne beaucoup ce mode d’agglomeration de la 
sciure, en employant l’albumine du sang. 

FABRICATION DU BOIS DURCI 

Actuellement, on fabrique le bois durci de la maniere suivante : 

Des sciures de bois, surtout de palissandre, sont reduites en poudretres fine, 
puis humectees avec une quantite convenable de sang melange d’eau et 
portees dans une etuve ehautfee a 50 degres environ. C’est avec ces poussieres 
dessechees que s’identifie l’albumine du sang. L’agglomeration s’opere avec des 
sciures de me me nature. Le moulage est fait dans des bagues contenant des 
matriee en acier poli, destinees a reproduire, avec toute la finesse possible, 
diverses creations artistiques. 

Les poussieres seches sont empilees dans les moules, de faeon qu’apres la 
compression, il n’y ait pas d’exces de matieres premieres. 

La pression est obtenue au moyen d’une presse hydraulique tres puissante. 
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Les plaques sont chauffees au gaz de faqon a maintenir une temperature 
uniforme pendant toute Toperation. 

Les moules munis de leurs bagues se meuvent dans des rainures disposees 
de faqon qu’ils ne puissent eprouver aucune variation. 

Les plaques dites de chauffe sont munies chacune d’un appareil a gaz qui 
suit leur mouvement d’ascension ou de descente. 

Ait premier abord, il est difficile de se rendre un compte exact de l’action 
exercee par Talbumine du sang sur la sciure. Longtemps on a cru que cette 
action dtait la m6me que celle produite sur les tissus par Talbumine des oeufs. 
Mais l’examen de la sciure ainsi travaillee fait reconnaitre la presence de la 
resine. On a reconnu que la resine, en presence de Talbumine du sang determine 
une adherence plus forte. Chauffe vers 200 degres, le sang par un commence¬ 
ment de fusion acquiert une propriety adhesive telle, qu’apres le refroidisse¬ 
ment, ses parties ont conserve une notable adherence entre elles. On peut 
considerer comme une espece de fusion cette operation du chauffage, car, si Ton 
ouvre les moules pendant le travail, on trouve une pate molle, noirdtre, semi- 
liquide, pour ainsi dire, analogue au bitume en fusion. C’est a ce moment, 
probablement, que les parties les plus delicates des matrices se trouvent rem- 
plies et fidelement reproduites apres le refroidissement. 

Dans la fabrication faite avec les sciures de palissandre, il se produit un 
phenomene assez interessant. L’air est expulse, le melange de sciure et d’albu- 
mine du sang subit une fusion. Il se forme une matiere nouvelle ressemblant 
au tissu ligneux et Ton obtient un bois dur, dense, capable de subir tous les 
travaux d’ebenisterie. 

Ce phenomene parait 6tre dil a Taction simultanee de la resine contenue 
dans les sciures et de Talbumine du sang en presence de la chaleur et de la 
pression. La matiere acquiert la teinte brun near, et, apres le refroidissement, 
sa densite atteint 1,300, tandis que la sciure albuminee ne pese que 0,800. 

Les objets ainsi moules peuvent etre polis ou vernis et peuvent recevoir des 
incrustations d’ivoire ou de nacre de perle. 

DISTILLATION DES BOIS 

Parmi les applications industrielles des bois, nous devons ranger les pro- 
duits resultants de leur distillation, et qui sont des gaz, des huiles et d’autres 
produits condensables, dont le plus important est l’acide pyroligneux. Nous 
ne parlons pas du charbon, son etude ne rentrant pas dans notre pro¬ 
gramme. 

C’est Lebon qui, le premier, soumit le bois a une distillation rationnelle 
dans le but d’en extraire le gaz eclairant. On sait que ses tentatives resterent 
d’abord infructueuses. Il avait cependant, des ses premiers travaux, decouvert 
dans les produits condenses de la distillation l’acide pyroligneux, le goudron et 
le gaz inflammable. 

C’est en 1869 que Pettenkoffer reconnut que la carbonisation du bois operee 
a basse temperature donne des gaz peu eclairants, pauvres en hydrocarbures, 
mais que si Ton opere la decomposition au rouge cerise, on peut obtenir en 
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grande quantite les hydroearbures provenant de la decomposition des vapeurs 
condensables. Ces hydroearbures purifies sont plus eclairants que le gaz de 
houille. De la une nouvelle industrie qui s’est etablie dans un certain nombre 
de villes. 

On a experiments toutes les especes de bois et l’on a reconnu que leur 
essence est a peu pres indifferente au resultat obtenu quant a la production 
du gaz. 

C’est ainsi qu’avec des calcinations vives on a trouve que 100 kilogrammes 
de bois de diverses essences pouvaient donner en gaz les quantites moyennes 
suivantes : 



Sapin. 38,0 

Pin. 32,5 

ChSnc. 34,0 

Httre. 33’o 

Bouleau. 35,0 

MSIfeze. 31,0 

Tilleul. 37,0 

Saule. 37,0 


Le degre de dessiccation du bois exerce, au contraire, une grande influence 
sur les produits gazeux obtenus. On peut operer avec un bois d’une espece quel- 
conque, pourvu qu'il soit tres sec; car si, pendant la distillation, la vapeur 
d’eau passe sur le charbon incandescent, il se forme de l’oxyde de carbone en 
grande quantite et de l’hydrogene qui nuisent beaucoup au pouvoir eclairant. 

Deux 'essais de rendement, l’un fait avec du bois a moitie sec renfermant 
8 p. 100 d’eau, l’autre avec le mOme bois desseche a 160 degres, ont donne les 
resultats soivants : 


BOIS SEC BOIS HDMIDE 

MSlres cubes Mitres cubes 

Quantity (le gaz produite. 33,00 31,00 

Teneur en aeide carbonique avant 6puration. . . 3,21 6,92 

Durde de la distillation. 60 minutes 73 minutes 

On est done amene a dessecher les bois avant de les distiller par la chaleur 
perdue des fours, en disposant derriere ceux-ci une chambre en maconnerie qui 
sert d’etuve. 

Au-dessous du sol de cette chambre, qui'est dallee en fonte, on fait circuler 
les produits de la combustion des fours avant de les diriger dans la cheminee. 
On entasse le bois dans cette chambre, en l’y laissant sejourner pendant au 
moins vingt-quatre heures. On 1’enleVfe ensuite pour remplir les cornues qui 
servent a la distillation. 

Ces cornues sont en fonte; elles ont a peu pres la meme forme que celles 
employees dans la distillation de la houille. 

Leurs dimensions sont variables; les petites peu vent recevoir 50 kilo¬ 
grammes de bois et les plus grandes 78 kilogrammes. 

Les cornues en terre sont en general reconnues comme etant les plus con- 














ENCYCLOPfiDIE CHIMIQUE 


venables pour la distillation de la houille ; il n’en est plus de meme lorsqu’il 
s’agit du bois: la fonte est alors preferable. 

Les dimensions adoptees sont les suivantes : 

PETITES CORNUES GRANEES CORNUES 


Hauteur. 0,30 k 0,33 0,43 k 0,43 

Largeur. 0,56 k 0,60 0,65 k 0,68 

Longueur. 2,60 k 2,70 2,60 k 2,70 

Epaisseur des parois. 0,025 k 0,030 0,037 


Pour les petites cornues, la production de gaz pent etre evaluee, en vingt- 
qualre heures, a 240 metres cubes au maximum, les grandes peuvent donner 
300 metres cubes. Generalement, un four contient seulement trois cornues. Les 
foyers sont semblables a ceux employes dans les usines a gaz de houille; ils 
peuvent egalement 6tre chauffes par des gazogenes. 

La marche de la distillation est tres rapide, surtout au debut; l’operation 
dure une heure et demie. 

Les nombres suivants peuvent resumer la marche de la distillation : 


7,86 5,93 

5,88 . 5,15 

3,50 3,41 

0,84 1,92 

0,05 0,16 

0,00 0,03 

La distillation une fois terminee, on ouvre les cornues pour en extraire le 
charbon que l’on etouffe dans des appareils en t61e qui sont fermes et 
refroidis. 

En sortant des cornues, le gaz passe dans un barillet qui presente une dis¬ 
position speciale representec figures 175, 176, 177, et qui realise la double con¬ 
dition d’avoir un joint hydraulique et d’etre refroidi par l’eau. 


Gaz reeueilli pendant 1 



II est le barillet proprement dit portant trois tubulures a manchon RRR, 
qui reqoivent les tuyaux de degagement des cornues. La quatrieme tubulure 
correspond au tuyau W, par lequel s’eehappe le gaz. Une caisse en fonte KK, 
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completement remplie d’eau, entoure le barillet qui se trouve ainsi plonge dans 
une eau sc renouvelant constamment. Les petiles plaques en fonte a, a', a" sont 
destinees a amortir les oscillations du liquide de fagon a ce que la plongee des 
tuyaux RRR soit a peu pres constante. Cette precaution est indispensable a 
cause de la grande pression atteinte par le gaz, pression qui peut arriver a 
depasser 30 centimetres d’eau. 


Fig. 176. 

Dans le barillet se deposent le goudron et l’acide pyroligneux. L’acide sur- 
nageant s’ecoule par le syphon S. 

L’epuration se fait avec de la chaux eteinte. La chaux absorbe l’acide car- 
bonique, qui forme le quart ou le cinquieme du volume du melange gazeux, et 


retient la portion d’acide acetique qui ne s’est pas condensee, ainsi que du 
phenol. 

Le principal inconvenient de cette fabrication est la grande quantite de chaux 
rendue necessaire. Cette consommation est d’ailleurs assez variable, elle oscille 
entre 90 kilogrammes et 120 kilogrammes par 100 metres cubes de gaz 
dpure. 

Le gaz produit par la distillation du bois, comme celui de la houille, est un 
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melange d’oxyde de carbone, d’hydrogene et d’hydrocarbures divers, parmi les- 
quels on peat citer l’acetylene, le gaz olefiant, le propylene, la benzine, le 
toluene, le xylene, etc... 

Ces quantitts sont tres variables. On a constate les resultats suivants pour la 
distillation du sapin: 


Oxyde de carbone. 61,8 a 22,3 

Hydrogfene. 48,7 a 18,4 

Hvdrocarbures lourds. 10,6 a 6,5 

Hydrocarbures lagers. 35,3 b 9,4 


La densite du gaz au bois est plus faible que celle de Fair, elle varie de 0,6 
a 0,7. II s’ensuit que Fair penetrera plus facilement un courant de ce gaz que 
celui du gaz de houille; il s’ensuit aussi qu’il faut augmenter l’epaisseur dela 
nappe gazeuse qui briile pour Fempecher d’etre penetree par un exces d’air qui 
empOcherait sa combustion. On doit done faire usage de bees papillon pour 
Futilisation de ce gaz, et leur donner une largeur de 1 millimetre a peine. 

Les produits secondaires de la distillation du bois sont les eaux chargees de 
goudron et le charbon. (Nous nous occuperons specialement de Facide pyroli- 
gneux un peu plus loin.) 

Les eaux se condensent dans le barillet et dans les refrigerants qui font 
suite. On les recueille, puis on les laisse se reposer dans des cuves en bois, oil 
les eaux goudronneuses se separent des eaux acides. Ces dernieres sont saturees 
par de la chaux, ce qui donne de Facetate de chaux dont la valeur commerciale 
est assez grande. Le goudron egalement se vend avec facilite. 

On utilise generalement les bois tendres pour cette distillation, car le char¬ 
bon qui en provient brule vite, facilement; il est tres apprecie dans l’economie 
domestique. 

Le gaz au bois ne renferme pas de produits sulfures, ce qui est un avantage 
souvent tres appreciable. 

Les dechets de liege produits dans la fabrication des bouchons peuvent egale¬ 
ment, par distillation, produire un tres bon gaz eclairant. 

Les sous-produits de cette distillation speciale se separent en deux couches: 
Fune aqueuse a reaction faiblement acide, l’autre constitute par un goudron 
rouge brun fonce tres fluide. 

Ce liquide aqueux renferme comme elements principaux Facide acetique, 
Falcool mtlhylique et, de plus, une proportion considerable d’ammoniaque qui 
neutralise en grande partie Facide. 

Les elements accessoires sont: Facide cyanhydrique, des homologues supe- 
rieurs' de Facide acetique, parmi lesquels Facide propionique, puis une petite 
quantite de methylamine. 

Le goudron est plus lourd que l’eau. Son odeur est tres aromatique. Sa dis¬ 
tillation tres facile fournit les produits suivants : 
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Les parties les moins volatiles de l’huile legere abandonnent par le refroidis- 
sement beaucoup de naphtaline. 

Cette huile legere, traitee par la soude, ne diminue pas de volume. 

L’acide sulfurique est k peu pres sans action sur elle. 

Le goudron de liege renferme au moins 4 p. 100 de benzine et 3 p. 100 de 
toluene. 

L’huile lourde traitee par la soude fournit peu de phenol. 

Quant a l’huile a fluorescence verte, qui s’obtient quand on pousse la distil¬ 
lation a la tempdrature de 350 degres au moins, elle renferme de notables 
quantites d’anthracene. 

Le liege donne done des produits analogues a ceux qui proviennent 'de la 
distillation des bois durs, mais il ne fournit pas les series remarquables des 
corps phenoliques. 

M. Senf a publte, il y a quelques annees, sur la distillation des bois des 
resultats d’experiences interessants que nous allons resumer. 

Les essais ont ete executes sur de petites quantites, mais realises dans des 
conditions aussi voisines que possible du travail industriel. 

L’appareil employe se composait d’une eornue en fonte de 0 m ,60 de longueur 
sur 0“,20 de diametre dispospe horizontalement dans un petit fourneau. Le ser- 
pentin ou se condensaient les produits de la distillation etait assez long et Men 
refroidi par un bain d’eau fraiche continuellement renouvelee. 

Le gaz forme, separe des produits liquides par un siphon fixe a la paror 
laterale du reservoir des liquides, s’echappait par un tuyau au bout duquel il 
etait enflamme ou recueilli. 

On a cherche, dans ces experiences, a comparer les rendements fournis par 
les differents bois, par differentes parties d’un meme arbre, enfin par le meme 
bois sain ou malade. On a cherche egalement a comparer les rendements d’une 
mdme espece de bois par calcination rapide ou menagee. 

Les bois ont toujours ete calcinds avec leur ecorce, comme cela se passe 
dans le traitement industriel. Ils etaient divisds en fragments de 0”>,20 de long 
sur 2 a 3 centimetres d’epaisseur, puis desseches par exposition a l’air a la tem¬ 
perature ordinaire. 

On a precede successivement, dans chaque cas, par distillation rapide et par 
distillation lente. 

La premiere s’operait en portant tout d’abord la eornue au rouge, puis en y 
introduisant d’un seul coup tout le bois a calciner, et pendant toute l’operalion 
la chaleur etait maintenue au rouge. 

Cette distillation rapide demandait trois heures, la distillation lente s operait 
pendant un temps double. 

Le tableau suivant donne les resultats auxquels ont conduit ces expe¬ 
riences : 
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100 KILOG. 

DE BOIS SECBE A L’AIR ONT DONNE [ 

ESSENCES 



ACIDE ACETIQDE 




b! 

des 

procuits 

distilbis 

Goudron 

Brut 

Tenant 

acide 
p. 100 

icetique 

radical 

debois 

dense 

Carpinus betulus, troncj m 

Rhamnus frangula, petitsl m 

tron.es divisds.( n 

Alnus glutinosa, troncj m 

Betula alba, tronc sain . ™ 

Sorbus aucuparia, troncj m 
Fugus sylvatica, tronct m 
Fugus sylvatica, rameauxj m 
Populus tremula, troncj ni 
Fugus sylvatica, rameauxf m 

Quercus robur, troncj m 

Pinus abids, tronc sain . .j ™ 
Pinus abies, tronc ma- m 
lade.. j n 

52.40 

48.52 

45 ’38 

50.53 
47,76 
51,05 

51’54 

46.40 
51,65 

44.35 
49,89 

43.14 
47,44 

46.36 

51.31 

47.32 

48.15 
45,24 

45.37 
51,75 
46,92 
46,35 

4,75 

5.55 
7,58 
5,15 
6,39 
7,06 
5,46 
3,24 
7,43 

6.41 
5,85 

4.90 
4,81 

2.90 

6.90 

6.91 

3.56 

3,70 

3.20 

4.42 

s’93 

6.20 

42’97 
45,21 

40.23 

44.14 
40,70 
45,59 

39.74 

39*99 

45,80 

39,45 

45,08 

40.24 
40,54 

39.45 

45.75 
41,33 

44.45 
42,02 

41.98 

40.99 

40.15 

13,50 

12,18 

13,38 

11,16 

13,08 

10,14 

12.36 
11,16 
12,60 
10,41 

11.37 
9,78 

11,40 

10,89 

12.57 

11,04 

10,08 

9.18 

8.19 
6,66 
5,70 
5,61 
4,44 

6.43 

5,23 

6,05 

4,49 

5,77 

4.13 
5,63 

4.43 
5,56 
4,16 
5,21 
3,86 

5.14 

5*10 

4,36 

4.81 

3,67 

4,08 

3.44 
2,73 
2,39 
2,30 

25,37 

20,47 

26,50 

22,53 

31,56 

21,11 

29,24 

21.46 
27,84 
20,20 

21’90 
26,19 

21.30 

25.47 
21,33 

23.23 
20,98 
34,68 
27,73 
30,27 
24,18 

34.30 

24.24 

22,23 

31,01 

20.71 
32,09 
17,91 
31,13 

19.71 
35,58 
20,62 

33.40 
21,66 

33.75 | 
23,90 
35,56 
27,09 
32,31 
25,46 
31,70 
17,17 
27,03 
24,36 
24,07 

15.75 

29.41 


Les nombres des series m proviennent des distillations lentes; ceux des 
series n proviennent des distillations vives. 

On peut conclure de ces diverses experiences que les rendements en acide 
pyroligneux, goudron, charbon et gaz, sont peu differents, quelle que soit l’es- 
sence distillee. 

Mais, au contraire, la richesse des eaux en acide deshydrate varie beaucoup; 
sous ce rapport, les bois feuillus sont plus riches que les bois resineux. 

ACIDE PYROLIGJiEUX 

Lorsqu’on n’a pas pour but principal de recueillir et d’utiliser le gaz produit 
par la distillation, on fabrique generalement l’acide pyroligneux au moyen de 
l’appareil represente figure 178. 

Cet appareil se compose d’un cylindre D en t61e ou en fonte d’une capacite 
egale a 4 metres cubes environ, destine a recevoir le bois prealablement divise 
en bftchettes que l’on introduit par une ouverture menagee dans le couvercle, 
Ce cylindre se trouve place au-dessus d’un foyer dans lequel le combustible est 
charge par une porte late rale. Avant de se rendre dans la cheminee d’appel, la 
flamme circule autour du cylindre D, en passant par plusieurs carneaux mana¬ 
ges dans la maconnerie. Le cylindre communique par un tuyau n avec un appa' 
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reilcondensateurcomprenantuneserie.de tuyaux horizontaux ddd envelop- 
pes par des manchons 666 dans lesquels circule constamment un courant d’eau 
froide amenee par le tube a et provenant d’un reservoir A. Cette eau penetre 
d’abord dans le manchon inferieur pour se rendre ensuite, parlesconduitescee, 
dans les autres manchons. L’eau chaude sort par le trop-plein g. 

Les gaz provenant de la decomposition du bois sont diriges par le tube l 
sous le cylindre D, ou ils s’enflamment et contribuent au chauffage de l’ap- 
pareil. 

Les liquides empyreumatiques condenses s’eeoulent par le tuyau m dans des 
cuves B B'. Le charbon est retire au bout de six heures environ par une porte 
situee au bas du cylindre D. 


Le liquide ainsi condense se compose d’eau, de goudron, d’esprit de bois, 
d’ether et d’aeide acetique. 

On le debarrasse du goudron qui surnage, puis on l’introduit dans un alam- 
bic en cuivre. L’esprit de bois ou alcool methylique se trouve dans les premiers 
produits de la distillation. 

L’acide acetique brut ou pyroligneux passe ensuite. 

Cet acide est toujours colore et possede une saveur de goudron qu’une nou- 
velle distillation ne pourrait pas lui enlever. Pour le desinfecter completement, 
on est force de le combiner a une base. (Juelquefois on emploie pour cela le 
carbonate de soude; il est plus economique de traiter d’abord l’acide par du 
carbonate de chaux, puis de decomposer par le sulfate de soude l’acetate ainsi 
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obtenu. Le sulfate de chaux se precipite, l’acetate de soude est purifie par cris- 
tallisation. 

L’acetate est ensuite traite par l’acide sulfurique etendu de la moitie de son 
poids d’eau. L’acide acetique est recu dans des appareils condenseurs oil il sfe 
liquefie; il est purifie enfin par une seconde distillation. 

Comme le sulfate de soude qui se forme dans cette reaction est insoluble 
dans l’acide acetique, il se precipite sous la forme de cristaux, et peut etre 
separe par decantation. 

L’acide pyroligneux ainsi fabrique ne contient que des traces de sulfate de 
soude, dont une nouvelle distillation peut le purifier completement. 

Les divers bois, comme nous l’ont montre les experiences cities precedem- 
ment, fournissent des proportions variables d’acide pyroligneux. 

Des modifications ont etd proposees dans le but de rendre cette fabrication 
plus economique. C'est ainsi que l’on peut saturer immediatement par la chaux 
les produits bruts de la premiere distillation. Une partie des matieres goudron- 
neuses se combine a la chaux et l’autre reste dans la liqueur. Lorsque cette der- 
niere est rendue claire par le repos ou par la filtration, on l’evapore dans une 
chaudiere en fonte jusqu’a reduction du volume amoitie. On acidifie ensuite par 
de 1’acide chlorhvdrique qui decompose la presque totalite des combinaisons 
que la chanx avait formees avec les matieres goudronneuses; ces dernieres 
viennent surnager et sont enlevees facilement. 

On desseche ensuite l’acetate de chaux, puis on le distille avec de l’acide 
chlorhydrique. Lorsque l’on veut un acide tres pur, on procede a une seconde 
rectification sur du carbonate de soude ou du bichromate de potasse; ce der¬ 
nier sel a l’avantage de detruire les matieres odorantes que renferme encore 
l’acide pyroligneux. 

Un autre procede de purification eonsiste a traiter l’acide brut par 1’acide 
sulfurique en petite quantity; ce dernier determine la separation du goudron. 
On laisse reposer pendant vingt-quatre heures, puis on distille. L’acide acetique 
ainsi obtenu est incolore, ne noircit pas au contact de l’air et ne depose plus de 
matieres empyreumatiques. On le sature alors par le carbonate de soude, puis 
on evapore, l’acetate de soude obtenu est purifie par une nouvelle cristalli- 
sation. 

On peut egalement employer la baryte. L’acide brut est sature par du carbo¬ 
nate de baryte ou du sulfure de baryum. On obtient ainsi un acetate qu’on 
grille ensuite avec moderation pour ne pas le decomposer. Cet acetate de baryte 
est ensuite decompose par l’acide sulfurique. On obtient du sulfate de baryte et 
un acide acetique faible. On peut aussi transformer l’acetate de baryte en ace¬ 
tate de soude par une addition convenable de sulfate de soude. 

HU1LE DE BOIS 

Parmi les branches d’industrie qui se sont etablies avec succes en Suede, 
1 industrie de Ihuiie de bois occupe. une place importante. On utilise dans 
cette fabrication les souches, les racines qui restent en terre lorsque les forels 
ont ele abattues. 
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Ces matieres'premieres sont soumises a une distillation seche, c’est-a-dire 
qu’elles sont chauffees dans des cornues a l’abri de l’air. On recueille ainsi les 
diverses matieres dont nous venons de nous occuper, et, en outre, une huile 
speciale employee pour l’eclairage. Comme eette huile renferme une grande 
quantity de carbone, elle exige des lampes speciales peu differentes d’ailleurs de 
celles employees pour brftler le photogene. C’est l’huile d’eclairage la moins 
couteuse, elle ne presente aucun danger d’explosion. 

Cette huile est produite generalement par la distillation du pin et du 
sapin. 

DISTILLATION DES RESINES 

Nous terminerons ces considerations sur les applications industrielles des 
hois et de leurs derivds par quelques donndes concernant une industrie qui, 
dans certaines circonstances, peut avoir un grand intdret; nous voulons parler 
de la distillation des resines. 



Fig. 179. 

En general, le but qu’on se propose lorsqu’on distille des resines est d’en 
retirer le gaz eclairant et de recueillir en meme temps les huiles legeres, dont 
la vente est facile. 

Un bon appareil employe dans ce but est celui qui porte le nom de M. Chaus- 
senot, et qui est represente figure 179. 
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Un foyer P, dont le tirage est regie par un registre Q, est muni d’une voiite 
percee de trous ggg par lesquels s’eleve la ftamme qui vient entourer la cornue 
A, puis se rend a la cheminee apres avoir traverse les carneaux MN, qui entou- 
tourent le reservoir a resine I. Un registre b sert a isoler cette partie de l’en- 
ceinte N lorsqu’on veut remplir le reservoir; dans ce cas, on ferme le registre b 
et les gaz chauds s’echappent directement en 0. 

La resine introduite dans le reservoir I fond et s’ecoule par le conduit II et 
la soupape conique Gpour arriver par l’ouverture x dans la cornue A oil se 
trouve une certaine quantity de coke. Un grillage l separe la cornue en - deux 
parties, et le gaz produit passe a l’arriere en B, puis de la dans le reservoir it 
goudron C, et enfin dans le refrigerant D. 

On voit que cet appareil peut fournir une distillation continue qui se pour- 
suit jusqu’au moment oil les depots charbonneux de la cornue deviennent suffi- 
samment importants pour qu’il soit ndcessaire de les enlever. 

Le gaz de resine est moins eclairant que le gaz d’huile, mais il l’est au moins 
autant que le gaz de houille. En general, 1 kilogramme de resine ordinaire 
fournit de 800 a d .200 litres de gaz. 
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